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OBSERVATIONS 

'SUR L'A R T 

DU COMÉDIEN", 

bt sur d* autres objets concert an*, 
cette Profession en général ; 

Avec quelques Extraits de diffërens Auteurs 
& des Remarques analogues au même fu jet \ 

• 

OUVRAGE DESTINÉ 
A DE JEUNES ACTEURS ET ACTRICES î 

Par M. D H ANNE TAIRE, Ancien DireSeur des 
Spectacles de la Cour de Bruxelles , & Penfionnaire 
de S. A. R. le Prime CHARLES DE LORRAINE, 

QUATRIEME ET DERNIERE ÉDITION, 

• 

Revue , corrigée & augmentée de beaucoup^ Anecdotes 
& deplujieurs Notes ou Obfervations n9*y tilts. 




A F ARIS, 

Ribov, Cloître Saint-Germain-PÀttxerrof^ 
c , \ La Veuve Duchés ni , rue Saint- Jacques» 
C os tard, rue Saint- Jean-de-Beauvais. 
Et dans toutes les Villes oi\ il y a Speâacle» 

M. DCC. LXXVI. 
Avec approbation & Privilège du Rak 
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É PITRE 

DÈD ICATO IRE 

AU» 

MINISTRE D'ÉTAT 

PELA COUR DE VIENNE*. 



Monseigneur, 

Protecteur éclairé des. Spe&acks 
ùdesTohns, VOTRE ALTESSE 

-* M. le Prince de !£..... . .... 




ifj , EPI T R E 
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iMt&eJfe'trOpjm progrès de &An Ttâî- 
tr al pour rejujer de jetter un coup-dœil 
favorable fur ? Ouvrage que f ai t honneur 
de lui prdfenter* Feut-hçe. trouvera-t* 
Elle aufft hardi quejingulier f hommage 

tfiœ /e /«r /ûm i/'u/zc production fi foi- 

np r ■ r '.'...'/ ■ *■ * '•»- r,> y - - • - - 

me* y & qui fembw pihnt-fi peu compa- 
tible' Mtà^fw.itflgufltwjniftere, Uo- 
miffon refpeclueufe de votre .Nom, 
Monseigneur, éjl du moins une 
marque circonfpecle de ma crainte à cet 
égard. Cependant, Votre Altesse 
me permettra de Lui repréfemet qu'il efi 
plus d'une façon de payer aux Grands 
ie tribut de \ek & de rtfpecl qui leur 
<eft du. Chaque Citoyen leur offre , filon 
fin pouvoir, les fruits que fin penchant 
le porte à cultiver. D'ailleurs,' Us Hem- 



.DÉDICATOIRB. vi] 

mes fupérieurs À leur rang, fi plaifent. 
quelquefois à en deficndre, & à ft àk* 
traire, avec les Arts, des importantes 
occupations du Gouvernement. Un Héros 
célèbre ne dédaigna point de mettre la 
main aux Comédies de Térence. Jujle 
appréciateur da mûitedes Aâieurs, Vous 
êtes, à leur égard, Mo n seigneur, 
ce que le grand Sçipion fut pour cet 
illuftre Auteur, 

Je pourrois entrer ici dans quelques 
particularités qui me font perfinnelles y 
en rappettam ê Votre Aïtèsse 
la bienveillance dont Elle m*a honoré 
autrefois ; mais je me reprocherais^ 
Mo NSEiGNEUR, d'arrêter trop long" 
temps fur moi des regards confacrés aux 
intérêts les plus rèfptâdbîes , & de dérober 
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ifes momens précieux qui appartiennent 

1 • 

à la félicité publique. 

* 

9 
• I 

Cûm toc fuftincas & tanta*negotia folus, 

; • . . In publie* commoda peccem, 

Si, îongo fermone, morer tua, tempota.... 

i 

Je fuis avec la plus profonde venir. 

m 

ration, 
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MONSEIGNE UR; 
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D m Vo t re A z t'es s £, 



Le très-humble & très-obéHIarrç 
Serviteur, D H A Ntf E T À I R Q 
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AVÂNT-PR OP OS, 

L>Et Ouvrage fèroit fans doute plus 
intérefïànt , fi l'Auteur avoit puifé d'a- 
bord fes Obfèrvations critiques dans des 
fburces plus illuftres ou moins ignorées , 
telles que les Théâtres de Paris. Oeût été 
le moyen d'accréditer (es inftruétions ,; 
& de les rendre plus lumineufès & plus 
authentiques. Mais, n'ayant pu être à 
portée de (uivre & d'étudier de près les 
Aâeurs les plus célèbres de nos jours, il 
a dû s'en tenir & fè borner à ceux qu'il 
a eus devant les yeux. D'ailleurs , tout 
ce qu'on dit d'un Théâtre , peut très-bien 
s'appliquer à un autre. La perfection, 
en quelque talent que ce puifïè être, 
n'étant point l'apanage de l'humanité, 
les défauts des grands Comédiens , & 
ceux des médiocres, ne différent fou- 
vent que du plus au moins *. 

* L'Auteur, étant venu depuis à Paris, & ayant 
fréquenté afïidûmént les deux Théâtres , Français & 
Italien , a vu effectivement cette vérité confirmée 
au-delà de fon attente., tant de la part des A&eurs, 

-A 
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s AV4NT-PR0P0S. 

Cette nouvelle Edition a été augmen- 
tée de quantité de Réflexions & d'Anec- 
dotes qui ne font point dans la précé- 
dente. Ces Hiftpriettes , dont l'idée & 
le confèil {ont primitivement dus à un 
homme de Lettres diftingué, {M. de la 
Harpe) ces Hiftoriettes, quoique con- 
nues pour la plupart , peuvent , non- 
jfeulement égayer le ferieux des précep- 
tes ; mais , en leur donnant de plus: la 
force de l'exemple , fè rajeunir elles- 
mêmes en quelque façon ; fur-tout étant 
placées relativement à chaque objet, fans 
que l'açcefïbire nuifè au principal. Aufli 
n'eft-cë que fous cet afped qu'il faut ici 
les envuager. 

Outre ces augmentations , outre quel- 
ques articles qu'on a cru devoir élaguer, 
on s'eft de plus attaché à fùpprimer les 
longueurs & à lier un peu moins ' Us 
parafes ïune a P autre, félon la remarque 

3ue de la part des Spe&ateurs , qui font à-peu-prés 
e même par-tout..- Pour donner à la Réimpreffion 
de cet Ouvrage un nouveau vernis d'intérêt , on a eu 
foin d'y inférer tout ce que ces deux Théâtres ont 
pu fournir d'agréable & d'inftruâifv 
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AVANT-PROPOS. ) 

& l'avis d'un Critique très-renommé *. 
Lorlqu'un homme éclairé veut bien indi- 
quer les défauts d'un Livre , le plus court 
eft de les corriger , (ans alléguer d'inutiles 
excufes que le Public admet rarement» 

Malgré cela» il y auroit encore beau- 
coup a délirer, 6c le Le&eur appcrcevra 
peut - être même des négligences qui 
auront échappé à l'attention de l'Auteur. 
« Or, un mauvais terme , dit Vaugelas, 
» parce qu'il eft aifé à remarquer , fait 
» quelquefois plus de tort qu'une faufîe 
» penièe , quoiqu'il n'y ait non plus de 
» comparaison des choies avec les mors , 
» que de l'arbre avec l'écorce ». Mais s'il 
eft vrai , comme le dit Monfieur de Vol- 
taire, que tout homme qui veut bien 
écrire 7 doit châtier fes ouvrages toute fa 
vie , on ne peut que regretter de s'y être 
pris trop tard , & de n'avoir plus âflèz 
de temp&pour effectuer ce principe avec 
quelque mccès. 

Une autre confîdération décourageante 



>«■-*• 



. * Apnée littéraire 1774, Tome V, page 14$, 
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4 AVANT-PROPOS. 1 

pour un Ecrivain peu exercé > c'eft au* 
jourdliui la quantité de Livres fùpé- 
rieurement écrits en tout genre, & dont 
à peine on a lu quatre pages , qu'auffi- 
tôc la plume vous tombe des mains. 
« Alors, fi on a quelque talent , on lent 
» au'il s'éclipfe, dit M. Diderot, au 
» fujet de Molière : on fefte des jours 
» entiers fans rien faire ; on fè déplaît à 
» foi-même , & le courage ne revient 
» qu!à mefure qu'on perd la mémoire 
» de ce qu'on a lu , & que Timpreflion 
» qu'on en a refïèntie, le diffipe ». Tel 
eft le cas où l'Auteur de cet Ouvrage 
s'eft trouvé plus d'une fois. 

Cependant , parmi tant de gens de la 
Profeflion qui fè taifènt , peut-être neft- 
U pas inutile que quelqu un fè hafàrde 
à parler. Souvent, par une gradation 
ordinaire à tous les Arts , les idées les 
plus étroites dans le principe , fè font 
étendues & perfectionnées, à la longue, 
avec le plus grand fuccès; & tel a vu 
une chaîne entière ou d'autres à peine 
ayoient apperçu quelques anneaux. . . • • 



AVANT-PROPOS. * 

Raifôn fiiffifànte pour publier ces Obfèr* 
varions, dans Pëfpérance qu'une autre 
plus habile pourra un jour les étendre 
& les perfeaionner , & même les enri- 
chir de nouvelles découvertes. Ce fbnt 
des matériaux pour qui voudra les met*» 
tre en œuvre ou en meilleur ordre *. 

A Tégard de quelques traits défec- 
tueux, allez remarquables chez certains 
Comédiens, moins' vraifèmblablement 
à leurs propres yeux qu*à ceux du 
Public ; vainement protefteroit-on con- 
tre toute application perfbnnelle. On 

* A l'exception des deux petit» Traités des fieurs 
Riccoboni , père & fils , fondus dans ce Recueil f 
aucun Comédien , que Ton fçache , ne s'étoit avifé 
d'écrite fur cette matière. Effe&ivement , on a tou- 
jours beaucoup plus écrit fur l'Art de faire des Pièces, 
que fur l'Art de les repréfenter*. Cependant on n'a 
pas moins befoin^de lumières pour exercer Pun , que 
pour pratiquer Vautre. Le Génie même , qui (eut 

!>eut uiffire pour le premier , n'eft pas fuffifant pour 
e fécond : mais , généralement parlant , la plupart 
des Arriftes ne te piquent guères d'être Ecrivains. 
Quelquefois ceux qui pourroient écrire, ne font pas 
inflruits; ou ceux qui fon vnfiruits , fouvent.ne fa- 
vent pas écrire.... Double écueil r auquel fois doute 

<W ne. fe flatte pas d'ayoir échappé. 

A... 



6 AVANT-PROPOS. 

auroit beau aflurer que le fèul but eflr 
d'inftruire & non pas d'offènfer; malgré 
toutes les précautions qu'on a priiès , on 
ne détournerait point les fbupçons , ni 
les malignes interprétations que quelques 
;ens voudront donner à l'intention de 
P Auteur, fur-tout dans le Pays où cet 
Ouvrage a été compofe. Ainfi l'on fè 
jcontentera de faire obfèrver quil n'eft 
guères polïible de traiter d'un Art , dans 
la vue d'être utile , (ans parler des im- 
perfections des Artiftes ; image toujours 
plus propre à corriger que le tableau 
même de leurs qualités. D'ailleurs , s'il y 
a , par hafàrd , dans cet Efîài , quelques 
portraits un peu refîèmblans , les Origi- 
naux n'en. font pas moins communs à un 
Théâtre qu'à un autrie; ni les reflèmblan- 
ces plus relatives à celui-ci qu'à celuirla. 
Il en eit de ces portraits, comme de 
tant de caractères , dont les ridicules re- 
préfèntés chaque jour fur la Scène, ne 
font jamais tellement applicables à queP 
qu*un, qu'ils ne puiûent l'être égale- 
ment à quelqu'autre , & dont, parœtte 
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AVANT-PROPO& f 

rahon, qui que ce (oit ne s'avife de iè 
formalifer perfonnellement *. . 
Au refte , en fè permettant même 

Quelques perfbnnalités dans Un Qu.vrage 
e cette nature, on fê croirait d'autant 
moins reprehenfible , que tel eft. le «fore 
des Comédiens de n'être pas» moinp e#-^ 
pôles à la Cenfùre qu'à la Louange. Ce, 
font des Viâimes volontaires , ; dévoile;* 
par état aux amufemens du Public ; &, 
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* « Le plus grand tort, peut-être^ fèrQJt de fairfl 
» des portraits qui ne reflèmbleroient à'rièn" :'en J mà-i 
» tiêregrave , dit M. Paliflbt , l'attentat eft dans celui 
» qui fait les applications , & il n'appartient à pér- 
» fonne de deviner le fecret d'un Auteur. Le. même 
» Ecrivain obferve ailleurs , qu'il n'eft pas poffible dé 
» bien peindre un perfonoage , fans qu'on lui trouva 
» une infinité de Copies. Souvent , dit-il, \e?v^ritabl4 
d Original*, qui a fervi de modèle, échappe 'à. l'âp- 
» pHcation , tandis qu'elle va fe partager fur dbs gens 
» auxquels l'Auteur n'avoit jamais penfé. Or ,. toute 
» application ainfi divifée , cefjTe par-là d'être offèri- 
» fante , &c. » - 

La méprife, à cet égard, a étépouflfée fi loin, que 
quelques Leéèeurs ont eu la mal-adrefle ', où la mau- 
vaife foi, d*adapter à un Aéteur~du phir rare talent 
(MiMete) ce qui n'avoit été dit que de fés infidèles 
Imitateurs. Comme fi la différence d\mje mauvaife 
Copie à un bpn Original » n'étoit pas wop fenfible 
pour devoir s'y méprendre* 

A iv / 
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8 AVANT-PROPOS, 

* * • • 

faites par conféquent pour être immolées 
au Goût, à la Vérité ,- & au progrès des 
talens qui en dépendent : car le Goût 
& la Vérité ont leurs droits , &; la crainte 
de déplaire ne fournit point un motif 
fumTanr pour les fàcriner *. Il eft même 
du devoir de démafquer lé faux mérite 
en tout genre , & de le faire cbnnoître 
âinfî que la faufle monnoie. Enfin Ton 
critique tous les jours les Auteurs les 
plus célèbres , qui, fans contredit, va- 
lent bien les Comédiens...., 

•* • i 

Seroient-ils donc des Dieux qu'on ne pût attaquer? 

C'eft dire afïèz avec quelle docilité, à 
plus forte railbn, celui qui écrit iè fou- 
met à la Çenfùre publique , en reccm- 
noiiîant de droit chaque particulier pour 
fbn Juste. ',.-' 

Sùppoïe , après cela , contre toute 
attente y que quelques A&eurs ou A&ri- 



; * Malgré ces droits , néanmoins , on s'eft toujours 
fait une loi de rie nomnler aucun À&eur vivant t 
que lorfqU'on a eu du bien à en dire : Sutlato jure 
noerndi. 

^ m 



AVANT -PROPOS. 9 

ces dent aflèz de modeftiè , ou aflèz peu 
d'aveuglement, pour fè reconnoître ici 
dans leurs propres défauts , on leur con- 
seille, non dé fè. plaindre, mais de fè 
corriger. Dès-lors , tous ces portraits ne 
feront plus les leurs; & cette juftice 
héroïque qu'ils fè feront rendue à eux- 
mêmes , fera certainement plus glorieufe 
pour eux, qu'une mauvaifè honte ou 
une opiniâtre perfevérance. Il eft vrai 
que c'eft-là une efpèce de réforme aufli 
difficile qu'extraordinaire , & à laquelle! 
on doit d'autant moins s'attendre, que, 
dans cette fière Profefïion , rarement on 
s'attribue à foi-même des imperfeâions , 
qu'on ne s'imagine voir . que dans les 
autres. Un Avare ne prend guère pour, 
lui tout ce qu'on dit de l'avarice, ni, un 
Glorieux ce qu'on dit de l'orgueil : 

Onfe voit t un autre œil <p!onm voit fin prochain* 

Ce ïèroit même beaucoup , ( on le dit 
d'après l'expérience ) fi , de tant de Co- 
médiens, là dixième partie daignoit lire 
un Ouvrage comme celui-ci. Us en fèn-. 



ro AVANT ^PROPOS. 

tiraient l'utilité , qu'à peine en von* 
droient-ils profiter; ou, s'ils en profitaient, 
à peine auroient-ils le courage d'en con- 
venir ; au contraire, plus ils en tireraient 
parti , plus ils affe&eroient de le mépris- 
fer. Telle eft l'injuftice ou l'indifférence 
altière de la plupart de ces Meilleurs fur 
ces fortes de choies , principalement lors- 
qu'elles viennent de quelqu'un de leur 
état. On diroit qu'en général ils ont une 
répugnance naturelle k être éclairés : fèm~ 
blables a ces Oifeaux no&urnes dont la 
pufffielle (è contracte au moindre rayon 
ce la lumière,...; Auffi cet Eflài ne fut-* 
il jamais deltiné à des Comédiens xle 
cette efpèce *. • ' 






1 * Dans le nombre ; il va fans doute des exceptions ; 
& il feroit injufte d'appliquer à tout le Corps lacçtç^ 
paraifon & le reproche • • •• Cependant , pour mon- 
trer qu'on n'exagère point , il eft bon de citer , en- 
tr'autres, la Lettre d'un Libraire de Dijon fur l'E- 
dition précédente.: « Monfieur , j'ai fait, tout ce q«m 
i- j'ai pu pour le débit de votre Ouvrage ; mais les 
» A6leurs de la Comédie , auxquels je me fuis adreifô 
* particulièrement , m'ont dit Que votre Livre, quqdr 
» que très-bon d'ailleurs , rentermoit des Anecdotes 
sr connues , pour la plupart, de forte que je ne- leur 
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• La feule ambition que l'Auteur ôfè 
«donc le permettre , fè borne à deux ob- 
jets. Le premier eft de retracer & de 
détailler au Public les régies & les finefîès 
d'un Art qu'il paroît afïè&ionner plu* 
que jamais. C'eft à lui qu'il appartient 
d'en faire les applications direâes & da- 
dreflèr aux dinerens Aâeurs les leçons 
perfonnelles qui peuvent leur convenir, 
En un mot , c'eft le fèul Maître qui ait 
le droit & le pouvoir de fè faire écouter 
des Comédiens. 

Le fécond objet eft d'être utile à de 
jeunes Commençans , modeftes , dociles, 
& non encore infeâés de la contagion ; 
fbiten réunifiant , fous un fèul point de 
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» en aï vendu qu'un feul Exemplaire , &c. (igné 
» Capel. Il eft clair que ces Meilleurs font moins 
Amateurs de préceptes, que Curieux d'Anecdotes..;.» 
Ne fêmble-t-u pas voir des enfans , plus occupés des 
images d'un livre , que des choies utiles qu'il peut 
contenir ? <r Ceux qui reprochent à l'Auteur, de cet 
» Ouvrage , dit le . Journal des beaux Arts , que la 
» plupart de ces Anecdotes font connues, décèlent 
» une grande ftupidité qui ne leur permet guère de 

» fentir'le mérite des préceptes » On laiflè au 

Leâeur le* autres réflexions. 
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Tue, une -foule de préceptes épars dans 
un grand nombre de Livres , fbit en y 
ajoutant de houYellesObfervations , fruits 
.d'une longue expérience qui peut fùp- 
jpléer à celle que n'a point un Gommen- 

anç ; & fi , dans un tel labyrinthe, 
['Auteur n'indique pas toujours la route 
qu'il faut fîiivre ; if tâche du moins de 
marquer un grand nombre de celles 
qu'on doit éviter. 

- D'anciens Comédiens ne manqueront 
pas de dire que ces Obfèrvations ne con- 
tiennent rien de neuf ni de piquant , que 
chacun d'eux les a faites, ou auroit pu 
les faire , comme celui qui les met au 
jour-... À la bonne heure; les hommes, 
dans des circonstances & avec des inté- 
rêts femblables, voient à -peu -près les 
mêmes choies. Âufli l'Auteur ne donne- 
t-il celles-ci que pour ce qu'elles font , 
fans attacher aucune importance au très- 

►etit mérite de les avoir rauemblées. Il 
fût même bien gardé de les publier ,. 
s'il eût encore exercé la profefïion , dans 
la crainte qu'on ne le foupçonnât d'avoir 
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voulu fe propofèr pour Modèle. Tant 
qu on habite .un pays , il eft dangereux 
de hafàrder fon avis fur ce qui le con- 
cerne : « Il faut, a dit métaphorique- 
ment un Phitofbphe de nos jours , « ii 
» faut être de retour chez foi , pour par- 
» 1er à lbn aifè des Nations qu'on a par- 
*> courues.... » Ce n'eft de même qu'après 
avoir quitté le Théâtre , que- l'Auteur de 
ces Réflexions olè les communiquer: 
« fèmblable à la plupart des Voyageurs, 
»afïèz rafïàfiés de leurs courtes, pour 
. » n'avoir nulle envie de les recommen-rf 

w 

» cer ; mais en même-temps afîèz pleins 
»de ce qu'ils ont vu, pour vouloir en 
r> entretenir les autres ». 

Quelques gens du métier lui ont re- 
proché, non t feulement de s'être quel- 
quefois appéfànti fur des défauts minu- 
tieux & imperceptibles ; mais encore 
d'avoir initié les Profanes à leurs myflè- 
res, en mettant trop à découvert les re£ 
forts les plus cachés de l'Arc. Efpèces 
d'Adeptes, ces fortes de Comédiens , k 
l'exemple des Sibylles; ne voudroienc 
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rendre leurs Oracles, que du fond d'un 
Sanctuaire inacceflible. . . . . . Mais que 

pourroit-il résulter de cette connoiflàrice 
de l'Art , a fuppofèr qu'elle fut. déve- 
loppée par un plus habile homme ? fi 
non , plus de lumières & de sûreté de 
jugement de la part du Public ; & moins 
de négligence & d'impéritie de la part 
des Acteurs. C'eft alors qu'on fàuroit 
démêler fi le bon ou le mauvais fùccès 
d'une Pièce nouvelle vient de l'Auteur 
ou du Comédien : ce qui n eft pas tou- 
jours clairement apperçu. 

On objectera, peut-être, que fouvent 
ce trop de lumières fur le Spectacle, en 
détruiîàntl'illufion, eft capable d'altérer 
le plaifir & l'amufèment du Spectateur 
devenu trop difficile. Comme la vue des 
plus petits cordages dans les Machines , 
en diffipe prefque tout l'enchantement ; 
de même la trop fùbtile découverte des 
imperfections d un Acteur peut affaiblir 
Perret magique de fès talens, & les plus 
fins Connoiflèurs ne font pas toujours le 
plus agréablement affectés d'une Repré-. 
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tentation théâtrale.,.. Mais quand cela fe- 
roit, eft-ce une raifon pour s'interdire 
juiqu'aux moindres notions de l'Art? 
M. de Voltaire paroît d'un fentiment bien 
pppole ; car il prétend que le véritable 
Connoiflèur éprouve- des (cnfàtions que 
le vulgaire ne foupçonne pas. Le plaifif 
même de découvrir une faute , dit-il , le 
flatte & lui fait fèntir les beautés plus vi- 
vement. En un mot , c'eft l'avantage % 
ajoute-t-il , des bonnes vues fur les mau- 
vailès, &c. 

Quoiqu'il en (bit , il faudroit d'abord 
fùppofèr, avant tout , qu'un Ouvrage fè- 
roit lu , beaucoup plus qu'il ne l'eft or- 
dinairement. Mais , ( à l'exception des 
gens de Lettres) combien peu de per- 
sonnes lifènt , malgré l'énorme quantité 
de Livres , dit ailleurs le même Poète ! On 
voit cela dans la nouveauté d'une Pièce 
de Théâtre : tout Paris en eft enchanté, 
la Province , l'Etranger , tout le monde 
en parle , & cependant on rfen débite 
pas quelquefois quatre mille Exemptai-, 
res,,... A combien peu de Le&eurs , à 
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plus forte raifon , doit prétendre un Re- 
cueil qui ne peut guères intéreflèr qu'un: 
très-petit nombre d'Amateurs ; & qui , 
vraisemblablement , d'après ce qu'on 
vient de voir, à peine fera regarde des 

fens de la profemon ! Si c'eft la faute du 
livre , l'Auteur ne peut que (s fbumet- 
mettre & fè taire.... Au furplus , le voilà 
tel qu'il eft , & le moins mal qu'il a été 
pofïible de le refaire. 

Si quid novijii reSiur iftis 

Caniidus imper ti ; Ji non , his uttrt mccum. 

Hor. Ep. VL 

P. S. Dans tes Editions précédentes on avoit placé , à 
la fuite de cet Avertijfement , une Approbation de M. de 
Marmontel : mais ccrilluflre Académicien ayant trouvé 
que c'étoit attacher trop d'autorité à fon fuffrage , 
en a cru devoir fu)pprimer f article à cette réimpreffion. 
D'ailleurs , cet Ouvrage 9 définitivement jugé au Triiu- , 
nal du Public , il ferait difficile de détruire t Arrêt qui 
en a été porté: & f à cet égard , t Auteur ri a eu que de 
nouveaux motifs £ encouragement, puifque 9 malgré la 
médiocrité du Livre , plufieurs Gens de Lettres éclairés 
en ont parlé avec indulgence & en ont reconnu t utilité. 
Heureux iji> en tâchant de rendre cette nouvelle Edi~ 
tion moins incorrecte , elle devient plus digne de cette 
Ctajje difiinguée de L$3eurs. 

OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS 

SUR L'ART 

DU COMÉDIEN. 

LETTRES 

Où Pon commence par établir , contre T opinion 
4e bien des gens^ la nécejjité <Pun bon Maître , 
ce qui donne lieu à d'autres dî/cujjions relatives 
à cette matière. 

I "1 ^»- ! | 



PREMIERE LETTRE, 
En réponfi à de jeûnes ASeurs. 

V Ou s me faites , Meilleurs, beaucoup plus 
d'honneur que je ne mérite , en vous adrefïànt 
à moi pour avoir des lumières fur un Art où 
vous voulez bien fuppofer que j'ai acquis quel- 
ques connoiflances. Il ett vrai qu'il y a trente 
ans que je joue la Comédie, & que je réfléchis 
fur la manière de la jouer , & fur bien d'autres 
B 



objets qui tiennent au Spe&acle en général. Si, 
de ces trente ans d'expérience & de réflexioris, 
vous croyez qu'il puifle réfulter quelques ob- 
fèrvations capables de vous intéreffer , ou de 
yous aider dans cette carrière , je vous commu- 
niquerai , avec une vraie fatisfoéKon , le peu de 
découvertes que j'ai cru y faire pendant la plus 
belle moitié de ma vie ; & , quoique ces obfer- 
vatjons ne proviennent ni du premier Aébeur, 
ni du premier Théâtre du monde , je dois pré- 
fumer que cette confidération n'influera point 
fur votre jugement , & que Futilité que vous 
en retirerez , fera la feule balance où vous pé- 
ferez leur mérite & leur valeur. 

Je fouhaiterois , Meffieurs , être à portée de 
vous développer ces inftruélions moi-même de 
vive voix, & de vous expofer, dans difïërens 
rôles , la manière de les rendre comme je les 
fens. Le fuccèseft toujours & plus sûr & moins 
lent , lorfqu'ori peut joindre ainfi l'exemple au 
précepte ; & le célèbre Boucher avoir raifon 
de dire , qu'il ne fçavoit confeiller que le pin- 
ceau à la main , fuivant la méthode des grands 
Peintres d'Italie. Un feul exemple , bien clair 
& bien fenfible , fait plus d'impreffion fur Pef- 
prit d'un Commençant , que l'étalage de vingt 
préceptes ; en un mot , il ne fuffit pas d'en- 
(èigner à bien jouer un rôle , fi on ne montre 
encore comment on le joue effêéKvement. 
C'eft une épreuve que j'ai fou vent faite dans 
les divers fujets que j'ai eu à former v foit pour 



. (*9) 
des Théâtres publics , (bit pour des Théâtres 

particuliers ; & fi , dans le nombre de mes Èlè* 
ves , j'ai eu la fatisfaétion d'en voir réuflir quel- 
ques-uns au-delà de mon attente , ça été moins 
en leur inculquant les règles , qu'en leur met- 
tant fous les yeux la façon de rendre chaque 
perfonnage ; on a beau les exhorter à étudier 
la Nature , à chercher la vérité ; on a beau leur 
crier : du feu , de Pâme, plus haut 9 plus bas , &c. 
toutes paroles inutiles , qui ne fervent qu'à em- 
brouiller davantage , à moins qu'on n'ait foin 
de les appuyer par des exemples remarquables 
& fréquens. 

Signiùs irritant animos dtmijfa per aurcm , 

Quant qux Junt oculis fubjectà fidélitus. 

H en eft comme de toutes les idées : celles 
que nous recevons d'abord par les fins , fè gra- 
vent bien plus profondément dans notre ame , 
que celles que nous n'acquérons qu'à force de 
recherches , de travail & de réflexions. 

Il réfulte de-là qu'il faut , non-feulement des 
principes, des leçons; mais qu'un bon Maître, 
en fait de Comédie , doit être un vrai Frothée 
capable de repréfenter , d'une manière palpable, 
toutes fortes de caractères aux yeux d'un Élè- 
ve ; & fi , à fon tour , ce dernier ne fe fent , ni 
l'aptitude à faifir les diverfes impredions du 
Maître > ni l'intelligence nécefïàire pour fe ga- 
rantir des mauvais exemples , qui ne fe préfen- 
tent que trop fouvent ; je crois que le plus pru-* 

JB ij 
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dent pour lui eft de renoncer à un Art dans lequet 
il ne parviendroit jamais à une certaine fupério- 
rité , eût-il même plufieurs autres difpofitions 
eflèntielles. L*une des principales qualités du 
Comédien eft , (ans contredit , la facilité natu- 
relle à être imitateur , & à ne l'être qu'à propos 
& avec difcernement. Envain s'efForceroit-on 
de redlifier ce défaut de taét & de conception ; 
ce ferait s'obftiner à faire chanter jufte quel- 
qu'un qui auroit abfolument la voix faufle : 
Tu nîhil invita dices , facitfvt Minervâ. En 
un mot, c'eft la Nature qui commence & qui 
ébauche le Comédien ; comme deft Part f 
l'exercice & l'étude qui l'achèvent & le perfec- 
tionnent C'eft ainfi qu'une belle voix exercée 
acquiert olus de légèreté , plus de douceur, de 
force & d étendue. Il fe rencontre , à la vérité , 
des Sujets nés avec de fi heureufes difpofitions, 
qu'au heu de leçons , ils n'ont , tout au plus > 
befoin que de confeils ; mais ces phénomènes 
font fi rares, qu'à peine en apperçoit-on un 

: feul dans vingt Troupes les plus renommées. 
Au refte , lès A&eurs de la plus grande vo- 
jue ne font pas toujours les plus capables delà 
fonéHon délieate de former un Élève. On a vu 
des fujets briller avec éclat , tant fur la fcène 
Françaife, que fur la fcène Lyrique, faits pi u- 

• tôt pour gâter le goût théâtral , que pour le 
perfeétionner ; parce qu'ils avoient une ma- 
nière à eux, d'autant plus dangéreufe à imiter * 
qu'elle n'étoit pas tout-à-fait celle de la natuce* 
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Feu Poifïbn , perfonnage grotefque , quoique 
d'un certain mérite dans Ton genre , a fait 
bredouiller , de Ton tems , tous ceux qui ont 
> voulu le copier. 

On ne cite que celui-là , & on le cite fans 
fcrupule ; parce que la vérité, qui ne fçauroit 
plus nuire à (a perfonne , peut du moins fervir. 
au progrès de l'art , & garantir nos jeunes gens 
du preftige d'une mauvaife imitation , à laquelle 
ils ne font que trop enclins : preftige qui leur 
cache fouvent un précipice , qu'ils ne fçauroient 
être trop fbigneux d'éviter. 

En effet , un Aéteur en réputation aura un 
grafleyement ; celui-ci un nazonnement ou 
quelque tic particulier ; celui-là une voix ca- 
narde ou fépulchrale , & autres défauts fembla- 
bles , qu'on ne leur pafle qu'en faveur de beau- 
coup de qualités fupérieures. Or un Commen- 
çant maladroit % confondant le bon avec le 
mauvais , ne manquera pas de copier précifé- 
ment les défauts qu'on reproche à ces Aékeurs , 
s'il ri'eft arrêté par un Guide habile & clair- 
voyant. Boufïble qu'il ne doit jamais perdre 
de vue , s'il ne veut s'égarer fur cette mer pé- 
rilleufe. Ne voyons-nous pas tous les jours 
de jeunes Aéteurs , agréables [d'ailleurs à bien 
des égards , vouloir copier fcrupuleufemenc 
M. Mole jufques dans fon manque de poitrine? 
Obfervez les , fur-tout dans un Drame ou dans 
une Tragédie , vous les verrez , criant à tort & 
à travers , s'abandonner à une fougue mono* 
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tone > auflî froide qu'împétuéufe , quelquefois 
même au(Ii indécente que ridicule : efpèces de 
convulfions , que bien des gens prennent pour 
du feu & des entrailles , mais qui ne font que 
le fruit d'une imitation déplacée , mal-adroite, 
& le plus fortement combinée qu'il foit ppffi- 
ble. Ce qu'il y a de fingulier , & en même 
tems de malheureux pour ces A<5teurs , c'eft 
qu'ils fe trouvent d'autant plus autorifés à ces 
fortes d'écarts , qu'il ne font jamais plus ap- 
plaudis que dans leur véhémence exeeflï ve , & 
dans leurs extinétions de voix ; c'eft-à-dire lors- 
qu'ils n'en peuvent plus & qu'ils font prêts à 
rendre Pâme ; fi bien , qu'en continuant à s't- 
go[illcr de la forte ,. ils ne peuvent manquer de 
devenir tout-à-fait déteftables , & peut-être 
poitrinaires , ce qui eft encote pis. 

« L'Aâeurqui nefentrien,dit un Auteurmo- 
» derne * , voulant emprunter la fenfibilité d'un 
» autre , tâche en vain de l'imiter ; il fe tour- 
» mente, il s'épuife, il étouffe le Comédien pour 
» donner la vie au perfonnage; il contrefait l'aç- 
» tion , la voix , le débit, le gefte ; il croit dérober 
t> le feu célefte, il n'en ejl que le froid parodifte, 
» & le Speétateur ne prend que trop fouvent 
j> le Singe pour l'homme etifèâif. Au-lieu qu'un 
*>feul trait paflionné, rendu d'après nature, 
» nous epleve , nous met à la place du Poëte , 
y> de l'Aâeur & du Perfonnage : ce n'eft plus 

? Garrick, ou les A&eurs Anglois. 



yy l'imagination , ceft notre ame toute entière 
11 qui le repréfente ce qu'elle applaudit : le 
11 Héros eft en nous-mêmes , nous Tentons (es 
» douleurs , fes plaifirs , & nous croyons être 
71 tout ce que nous admirons. Mais l'art mé- 
7i prifable d'imiter au Théâtre , n'eft pour 
i> l'Aéleur que le malheureux talent de copier 
7i une copie. Celle-ci a pu être parfaite? n la 
» Nature a été fon premier modèle ; l'autre % 
ii toujours incertaine & obfcure, n'offre que de£ 
ii traits afFoiblis ou défigurés , qui même , en 
rapprochant le plus de ce fécond original, 
7i rendent encore Paffeéhtion plus fenfibîe. Les 
7i Comédiens devraient avoir toujours préfent 
ii à l'écrit ce beau Vers de M. de Voltaire. 

» Non 9 n'imitons perjonne } & jcrvons tous £ exemple* 

ii Enfin, imiter ftri&ement la manière d'être 
ii d'un Aéteur > n'eft qu'une opération vile Sç 
» méchanique , où la Nature n'a aucune part. 
ii Quand 1' Aéteur ne fent rien , qu'il s'y prenne 
n comme il voudra , nous voyons qu'il ne fent 
il rien ; & pendant que quelques-uns l'applau- 
* diflent, (car nous avons encore plus de mau- 
avais Juges , que de mauvais Comédiens ) 
» mille gens font infenfibles à tous fes efforts, 
» quoique foutenus des beautés de la Pièce & 
»de l'iliufion théâtrale». 

On ne doit pas néanmoins confondre abfo- 
lumerit les termes, en ne mettant aucune diffé- 
rence entre imiter & copier : il en eft ijne très* 
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'grande aflurément ; & autant une copie fervilé 
eft dangereufe, autant je crois une imitation fagc 
& modérée très-permifé en fait de talent. Ainfi 
ce terme peut être pris en bonne ou en mau^ 
vaife part, fuivant les circonftances. Il eft cer- 
tain qu'on peut & qu'on doit même imiter les 
;rands modèles en tout genre , en choifir les 
>eaux côtés , & tâcher de les adapter , autant 
qu'il eft poflîble , à fes propres moyens. La vue 
d'une feule figure de Michel Ange en apprit 
plus à Raphaël , que tous les livres fur là Pein- 
ture. « Enfin l'imitation , bien loin d'être un 
» vice, dit un Critique moderne, eft au contraire 
»un principe de vie & de développement pour 
» les difpofitions qu'on a reçues de la Nature. 
ù C'eft allumer fon flambeau aux rayons du 
» Soleil ; & ceux qui n'imitent point , ne feront 
py jamais imités ». Mais , malgré cela, il y a des 
bornes à tout ; & 1 homme en général çft natu- 
rellement fi enclin à ce penchant , qu'on ne fau- 
roit trop fe défier de foi-même, afin de ne pas le 
pouffer jufqu'à copier fervilement.les défauts 
des autres ; & c'eft de ces bas Copiftes qu'Ho- 
race a dit fans doute; O imitatorcs^fcrvumpccusl 
Je cannois, encr'autres, un jeune A&eur* 
de cette efpèce , qui réunit , à cette aptitude 
firigulière à tout copier, les plus féduifantes 
qualités de la nature. On regrette de ne pas lui 
en voir tirer meilleur parti, faute, ou de con-* 

m 

* Le fieur Che**, 
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fêils étrangers , ou d'un certain jugement per- 
fonnel : ce qui l'entraîne fouvent dans des in- 
cartades les plus inattendues. Cependant, fi cet 
Aéteur , fufceptible comme il eft de toutes 
fortes d'impreflions , étoit guidé ou contenu; 
& s'il avoit autant de docilité & de modefHe, 
qu'il a de taét & de difpofitions , ce ferait un 
des plus jolis Comédiens que l'on connoiflè en 
ce genre , & le plus fait pour égaler bientôt 
fon brillant Modèle. Mais la manie de vouloir 
copier tout indiftinétement fans choix ni me* 
fure, le met précifément dans le cas de IV 
poftrophe latine qu'on vient de citer. 

Sur-tout rienn'eft plus dangereux, en ce cas, 
que de fè laifïèr éblouir par le clinquant des 
fuccès ou des réputations. On n'a vu, que trop 
fouvent , des Commençantes gâter les plus heu- 
reufes difpofitions, pour avoir voulu choifir 
pour modèles certaines A&rïces à grandes pré- 
tentions ; mais fi guindées , fi précieufes & fi 
affèétées dans tout leur jeu, leur extérieur & 
leur maintien , qu'elles femblent brouillées avec 
la Nature & lui tourner le dos ? Sans doute 
de telles A&rices peuvent d'abord , avec ces 
feuls talens factices & une grande vogue , en 
impofer à la multitude ou à des efprits préve- 
nus , qui prendront pour des grâces réelles , ce 
qui n'eft que pure afféterie. Mais ce font de ces 
préventions qui ne durent qu'un tems, &dont 
tôt ou tard on ne peut manquer de reconnoî- 
tre le caprice aufii faux que mal fondé, Aînfi 



une Commençante , & même de jeune* 4 
Demoifelles qui fréquentent le Speâacle , ne 
fauroient être trop en garde contre la contagion 
de femblables Précieufes , capables de corrom- 
pre toute efpèce de ton & de goût naturel. Mi- 
naudières ridicules, dont un Poëte de nos jours* 
a fait le portrait d'une manière fi reflèmblante: 

•> Juges plus délicats , Spectateurs moins commodes , 
» Chajfons loin de nos yeux us tragiques Pagodes , 
m Qui , marchant par rejforts , & toujours fe guindant % 
m Soupirent avec art , pleurent en minaudant... 
» Dont chaque Jentiment devient une grimace , 
» Donc l'ai* fymmétrifé m'affadit ou me glace , 
9 Et dont les tons mielleux , les yeux toujours muées , 
» Affeôent la douleur , & ne pleurent jamais.» 
* Cette froide méthode efi pleine (timpojlurc , 

» Et ce n'eft point ainfi que parle la Nature »«, 

Or Paffè&ation étant certainement, de tous 
les défauts , le plus aifé à contracter ; il n'eft donc 
qu'un Maître sûr, impartial & très-éclairé qui 
puifle garantir du danger d'une pareille imita- 
tion , & qui foit de plus en état d'accélérer les 
progrès d'un Aéteur. 

Qu'on life l'Im-promptu de Verfailles ; on 
verra fi Molière ne formoit pas lui-même fes 
Aâeurs , & s'il ne cherchoit pas à les fauver 
de toutes ces mauvaifès impreflions : & vrai- 
Femblablement c'eft aux foins & aux leçons 
de ce grand homme , qu'on a dû , en partie , les 

ï M. Dorât . Poëme de la Déclamation. 



rares talens du célèbre Baron. On fait qu'il fût 
Ton élève jufqu'à l'âge de vingt ans ; quoiqu'à 
douze , dit-on , & avant de connoître Molière, 
il excitât déjà l'admiration générale , par des 
difpofitions prefque furnaturelles. On (ait auffi 
avec quel fuccès M^ c Champmêlé jouoit, en- 
tr'autres rôles , celui de Phèdre que Racine lui 
a voit montré Vers par Vers, &dont la récitation 
auroit pu , dit-on , s'écrire & fe tranfmettre , 
fi l'on avoit eu des caractères pour cela. Avec 
de tels Maîtres , quelle devoir être alors la fu- 
périorité de la Scène françaife ! 

Il ferait à fouhaiter que les Comédiens de 
nos jours, & même ceux de Paris, fuffent pa- 
reillement allez dociles & aflèz modeftes, pour 
choifir le plus expérimenté d'entr^eux , auquel 
ils donneraient le droit de les guider dans k 
carrière , ou tout au moins de rectifier en eux 
les défauts les plus marqués & les plus fenfibles. 
Qui peut douter de l'avantage réel qui en ré- 
fulteroit pour l'amélioration d'un Speélacle , & 
de quelle reflburce ferait un tel homme ; fur- 
tout fi on le fuppofe confommé dans la con- 
noiflance & la pratique du Théâtre ? Vrai 
miroir pour, tous les défauts £çs Aéteurs, un 
pareil Guide ne feroit-il pas de la plus grande 
utilité, tant pour donner des leçons ou des 
confeils aux uns & aux autres en particulier , 
que pour préfider à chaque répétition, corriger 
celui-ci , ranimer ou contenir celui-là , & en 
général mettre de l'enfemble dans le jeu des 
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Aâetirs , & les conduire , en dépit de l'Amour- 

{>ropre , dans les fentiers de la Nature & de 
a Vérité ? Par ce moyen , fans doute , nous 
n'en verrions pas tous les jours fur la fcène 
d'auflï infupportables qu'on en voit; mais nous 
ofons avancer que la Troupe, même là plus mé- 
diocre , ne feroit pas reconnoifîable au bout de 
fïx mois. On parle avec d'autant plus de con- 
fiance , qu'on eft sûr dé fon fait & qu'on en 
pourrait citer dès preuves connues de tout le 
-monde. N'a-t-on pas vu , par exemple , quantité 
d'enfans, dont les talens, formés & dirigés par 
des Maîtres inteliigens , ont toujours fait l'ad- 
miration publique, mais qui une fois livrés à eux- 
jnêmes font devenus tout autres dans un âge 
plus avancé ?. Exemples , qu'on ne voit pas 
moins dans les troupes de fociété , où l'on fe 
fert ordinairement d'un homme de l'Art pour 
Répétiteur. D'après leur fuccès , il eft aifé de 
juger du progrès que feroient, avec cette ref- 
fource, des gens du métier, qui, entr'autres 
motifs de leur état , ont pour mobiles , la gloire 
.& l'intérêt , toujours plus efficaces qu'un (im- 
pie amufement. 

Mais, loin jje fe déterminer jamais d'eux- 
mêmes à fe donner un maître ; je connois , par- 
mi les Comédiens, tel Aéteur qui regarderait , 
au contraire , comme un infulte , le moindre 
•confeil d'un de fes confrères. Efpèce d'anarchie 
que cette profeffion , où chacun ne veut avoir 
: de règle que foi j & où d'ailleurs on eft trop 
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intércfTé à fe laifler fes défauts les uns aux au* 
-très, pour chercher à a'en corriger mutuelle*- 
ment. . 

Il m'y auroit donc , pour cela , qu'un Maître 
-établi & prépofé, dans chaque Troupe, par une 
autorité supérieure, à l'appui de laquelle 
il pourrait montrer une certaine fermeté tant 
dans les leçons que dans fes confeils ; fauf à pren- 
dre garde d'effaroucher la délicatefle du Comé- 
dien , qui exige d'autant plus de ménagement % 
qu'il eft très-fufceptible de préfomption & de 
fenfibilité.Un pareil emploi offrirait une retraite 
auffi honnête que convenable à quelque vieux 
Athlète qui ne feroit plus dans le cas de s'ex- 

J>ofer fur la fcène, tels qu'au r oient été, dans 
eurtems, Baron, Quinault, Lanoue,Sarrafin, 
& telle que feroit encore aujourd'hui M lle . Du- 
ménil ou autres d'un mérite auffi reconnu, à 
oui l'on décernerait cette digne récompenfe de 
1 expérience & des talens ; & certainement ce ne 
feroit pas-là le fujet le plus à charge à un Spec- 
tacle ; comme ce ne feroit pas le plus facile à 
remplacer t. 

* Quoique cette Aâxice ne foit plus ce qu'elle 
fut autrefoisr , c'eft-à-dire , PA&rice la plus fublime 
& la plus vraie qui ait peut-être jamais exifté fur 
la Scène françaife , elle ne feroit pas moins en état 
de donner d'excellentes leçons fur fon Art. Elle 
ferviroit furtout ( à quelques familiarités Sç autres 
difparates près dans le débit ) elle ferviroit , dis* je , 
à indiquer le chemin de lajNature, & à ramener 
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Tel eft, je penfe, la meilleure forme des 

Écoles Dramatiques, ou du moins la plusaifée 

nos Didamateurs éternels à la véritable Récitation* 
Changement à délirer , & qu'il eft même bien éton- 
nant que l'exemple de cette A&rice n'ait pas encore 
produit jufqu'à préfent. Il eft vrai qu'on lui re- 
proche quelquefois , dans fon jeu , le ton un peu 
trop commun; auquel cas , il s'agiroit , en l'imitant, 
de tâcher de s'en garantir , en ne perdant jamais 
de vue la noblefîe & la dignité du perfonnage , 
comme on le dira plus loin. 

Far une fuite de la même obfervation , qu'il nous 
foit permis d'ajouter , en pafTant , que , non-feu- 
lement les Aâeurs de la Comédie , mais encore ceux 
de l'Opéra , auraient grand befoin d'une pareille ref- 
fource. Il eft bien fingulier qu'il y ait , à ce der- 
nier Speâacle , des Maîtres de danfe & de chant 9 
& qu'il n'y en ait point pour la Déclamation , c'eft- 
à-dixe 
ce 




penaant , su eit neceiiaire de damer avec g^ace 
chanter avec goût , il n'eft pas moins indifpenfable 
de réciter avec vérité, de jouer naturellement & 
fans affédatioh; d'apprendre fur-tout à bien pro- 
noncer , à bien articuler : car , comme dit le Comte 
Algarotti ,* « les roulades , les cadences , les tenues 
» fur chaque fillable couvrant la plupart des mots, 
» lei: Auditeurs doivent perdre confidérablement de 
» ce qu'on -dit. Auffi n'eft-il guères poilible de rieû 
» comprendre , à moins que d'avoir continuellement 
» le Poème devant lès yeux ; & cela , par la faute 
» des Chanteurs, qui , facrifiant tout au chant, né- 
*> gligent la prononciation , l'expreflion du gefte, du 
» vif âge, & les autres parties eflèntiellës de leur Art. 
•» D'où il réfulte que le Public eft prefque toujours 
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& telle qu'on doit l'entendre toujours , dans fe 

cours de cet Ouvrage , toutes les fois qu'il y 
fera queftion de la néceflité d'un femblabfe 
établiflement. La forme ordinaire des autres 
Écoles ne ferait point convenable pour un Art 
dans lequel un exercice continuel „eft tout auffi 
indifpenfable , que les préceptes les plus lu- 
mineux. 
■i ■ ii ■ ■ 1. 1 1 ■ 1 1 .ii .. ■ i» 

» dans le cas d'efTuyer , de leur part , un appren- 
» tiflage aufli long que désagréable. Ne feroit-ce 
» point là 7 ajoute-t-Û , une des principales caufes de 
» l'ennui que les Connoifleurs éprouvent à la repré- 
» fentation de nos Opéra ? A quoi fert effeéHvement 
» que la Poëfie & la Mufique ayent étalé tous leurs 
» charmes ? Dès que la première eit mal rendue , , 
*> le cœur ne peut jamais être intérefle : & ce fpec- 
» racle alors n'eft bon qu'à amufer des enfans de 
» tout âge , ou , tout au plus , à tenir lieu (Tune 
* efpèce de Concert. « Envain obje&eroit-on que 
le dhanteur , partagé entre la fymphonie qui rac- j 

compagne , la mefure qu'il doit garder , le chant j 

qu'il faut embellir 9 fe trouve occupé de trop de \ 

chofes à la fois , pour pouvoir les perfectionner toutes 
également. Chacun de ces différens objets bien tra- 
vaillés , s'amalgame & s'identifie , pour ainfi dire • 
tellement avec FAâeur , que , fur la Scène , il n'eft 
pas plus enibarrafTé de l'un que de l'autre. C'eft une 
efpèce de Méchanique allez connue des véritables 
gens de l'Art » & qui ne peut paroitre étonnante oit 
difficile qu'à ceux qui ne s'exercent ppint aflez , 
ou aux perfohnes qui ne (ont point de la profeffioiu 
Comment font donc! les Comédiens qui ont bien 
d'autres difficultés à furmonter ? ainfi qu'on le verra' 
plus loin , note m. 
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. Sans doute un Poète , un Orateur , un 
Peintre ou autres Arrives, aidés du feul génie 
& des meilleurs modèles, pourront très-bien 
fê former d'eux-mêmes, & s'élever de leurs 
propres ailes jufqu'à un certain point , fans 
devoir le rendre elèlaves des principes de l'Art 
ni des leçons d'un Maître. Ce ne l'ont pas les 
Poétiques qui ont formé les Homère, les So- 
phocle , les Euripide ; puifque ce n'eft que 
d'après eux qu'on a infatué les règles. Peut- 
être même , pour certaines découvertes , elt-il 
plus avantageux de marcher feul, que d'être con- 
duit & dirigé par l'exemple des autres: du moins 
un efprit inventif, à force de s'égarer, peut 
quelquefois fe frayer une route nouvelle. Mais 
le Comédien, ne pouvant le voir ni fejugerfor 
la fcène, eft expofé à contracter tant de mauvaî- 
fes habitudes , qu'il a néceflàirement befoin de 
quelqu'un dont l'œil vigilant & fevère puiflè 
1 en garantir. On ne doit pas même fur cela 
s'en rapporter tout-à-fàit aux jugemens du Pu- 
blic, fou vent trop divifé ou trop partial dans 
fes dédiions , & toujours fujet à des erreurs 
ou des caprices momentanés. ■ Il n'y a qu'à la 
longue que fes opinions fe réunifient enfin, 
pour juger fainement & former l'avis général ; 
& même il ne fe trompe guère , quand il dé- 
cide d'abord par la voix du fentïment & fui- 
vant la première impreffion de la Nature ; mais 
il a des momens de fanatifme & de fermenta- 
tion , auxquels on ne peut pas trop fe fier. 

Et 
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Et quand il fe trouverait , dan$ le Puhîic , quet 
qu'un allez éclairé pour juger de vos défauts, 
& capable de les corriger par (es corifeils y ofe- 
ra-t-il fortir de la foule, pour venir étaler fén 
zèle &fa complaifance , & voudra-t-il le ha- 
zarder à vous communiquer fes lumières , fans 
favdir fi elles feront bien ou mal reçues de 
votre part ? Ignoréra-t-il d'ailleurs que , géné- 
ralement parlant, le Comédien, ennemi naturel 
de toute inftru&ion. n'aime & ne veut que des 
louanges , qu'il croit toujours mériter excluli- 
vement? Cependant c'eft, de toutes les pro- 
feflions , celle où on devroit le moins négliger 
les avis de qui que ce puide être. Molïcrt avec 
raifon confoltoit fa fervante. 

On prétend qu'il fe trouve quelquefois des 
Comédiens fans talent , en état de former de 
très-bons A&eurs. C'eft prétendre qVun mau- 
vais Peintre pourrait faire des Rubens ou des 
Vanlob. Comment fe flatter de montrer un Art 
qu'on n'eft pas capable d'exercer foi-même? 
Qu'on puïlTe donner des confeils , (bit ; un Sot 
ouvre par fois un avis important: &, à plus forte 
raifon , un vrai Connoifleur fera-t-il en état de 
le faire avec quelque fuccès. Mais il y a loin de 
l'Areifte au (impie Connoifleur. Cewi-ci vous 
dira 4 blett que vous manquez en telle ou telle 
chofe; tf&is l'autre vous expliquera pourquoi, 
& vous indiquera le vrai moyen d'y remédier. 
Il en eft ainfi d'un homme qui a la pratique 
d'un Art v& furtout qui en; a le génie .; <œc 
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Jlonune jugera mieux du mérite d'un autre qui 

exerce le même Art y que celui qui n'en a que 
la fi m pie théorie. Le moindre Artifte , félon 
k Mf de Voltaire , eft plus connoifTeur en ce cas , 
xjue le plus grand Amateur. Envain dira-t-on 
âqu'jl peut, y avoir de la partialité pu de la ja- 
«loufie de.la part de quelqu'un du même mé- 
tier; il Ji'eft ni jaloulie ni partialité qui puiflè 
prévaloir fur Pévidence; &, fut-ce mon enne- 
mi , ou, au contraire > fut-ce mon frère , ma 
iille % pu ma femme ; l'intérêt , pour ou contre , 
jie fauroit m'aveugler au point de m'oter la 
•connoiflance que j'ai acquife de mon Art, par 
•jcrentè ans d'exercice & de réflexions. Un bon 
Peintre de profeflîon ne faifïra-t-il pas mieux 
; qu'ud (impie Amateur , les effets de la lumière 
.les, plus finguliers ? Eft-il des taches dans un 
.dwpant que n'apperçoive un habile Lapi- 
daire , qùoiquelles échappent à un hçmme 
: qui a moins d'expérience ? & ainfi de tous les 
•Arts : gn général. ' 

Dç même , V Adeur confommé , dans l'habi- 
tude du Xhé^tre jugera mieux de l'intrigue 
: d'unç Comédie , àja Je&ure, & prévoira plus 
sûçeniefit le bon ou le mauvais effet d'une fcè- 
v ne j&4 % wnç Pièce entière, ne fût-ce que par 
«objet 4e cïômparaifon , que toute autre perfon- 
ne, qui, avec du génie & du goût, manquera 
d'expérience dans cette -partie. Et fi ^malgré 
oek 7 on ypit tous les jours tant cfe bévues à 
-cet égard , c'eft qtie dans le nombre d?s Çpriïé- 






ctiëhs de Paris ( fans compter mille raifons qui 
déterminent leur acceptation ou leur refus j de 
vingt Juges afïemblés pour l'examen d'une Piè- 
ce, il n'y en a peut-être pas la moitié en étaC 
de décider. C'eft un Aréopage où il peut fe 
rencontrer de juftes appréciateurs des Ouvra* 
gés Dramatiques ; mais où d'ailleurs , fans vou- 
loir offènfer perfonne, on voit fou vent plus de 
Machines bien ou mal organifées, que de fcien- 
ce, de lumières & de vrais talens : *à plus forte 
raifon dans les Troupes de Province , où j'ai 
connu tels fujets que l'on regardent, & qui fe 
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* a La Comédie compte de très*jolies têtes dans fon. 
» Confeil , dit M* Dotât ; mais il en faut de folides j 
» a uand il s'agit de prononcer fur l'Art des Corneille 
7> oc des Racine. » 

, Oh pourroit ajouter qu'en général l'intérêt per- 
sonnel -influe prefque toujours fur la décifion des 
Comédiens. Un Acteur ne juge le plus fouvent d'une 
Pièce .&. ne règle ion cXuflFrage ou fa condamna- 
•data» ,. que félon Je' plus *>.u le moins de valeur du 
Aôle qu'il doit remplir : cequi s'appelle juger d'un 
édifice fur quelque? parties détachées* Combien de 
bons ouvrages ont été refufés par ce.feul motif , 
ou par d'autres encore pliis frivoles ! 

An SCDOTM 

• • • • , 

Ùhé !$ôrice un peu galante s'oppôfoit à la récep- 
tion xl*uhè Pièce nouvelle , par rapport à un rôle 
de Courtifanhe , dont elle répugnoit à fe charger* 
Croye^moi) lui dit le~ célèbre Grandval , ne refit fc{ 
jamais de tels perfonnages : ce riejl qu'à force de jouet 
Us télés de FAT ,-aueje me fuis corrigé* de Pitre. 
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regardotent eux-mêmes comme d'habiles gens, 

qui n'auroient pas fû dire vingt Vers de mite 9 
comme exactement ils devraient être dits. Re- 
proche qu'on feroit peut-être dans le cas de 
faire également à bien des Àâeurs de la Ca- 
pitale. Néanmoins ce font précifément ces aveu* 
gles Automates, qui rejetteront des préceptes 
qui pourraient les éclairer. 

Je fuis, &c. 

Ans c dot es. 

Mademoifèlle Dangeville avoit , fur ces effets dtr 
Théâtre , une fineffe oc une sûreté de taâ incroyable. 
Souvent elle a procuré à un Auteur des applaudifle- 
mens dans les endroits même d'un ouvrage où il li'en 
attendoit pas. Un jour M. Néricault Deftouches,dans 
une Pièce nouvelle de fa compofition , craignant pour 
un Monologue & quelques traits dont il fe dénoir, 
étoit fur le point de les fupprimer. Donneç-vous en 
tien Je garde , lui dit cette excellente Aârice , jt vous 
réponds que ce Monologue & ces traits feront tris~appLw~ 
dis. En effet , conformément à cet oracle , non- 
feulement ces mêmes endroits , mais encore toute la 
Pièce eut une entière réuffite , malgré les efforts 
d'une indigne cabale. 

Ne (cait-on pas que Corneille , avant de donner 
Polieuéte , en avoit fait une leôure au fameux Hôtel 
de Rambouillet , où cette Tragédie fut généralement 
condamnée ; & que l'Auteur , abfolument découra- 
gé , alloit priver le Public de ce chef-d'œuvre , fans 
un vieux Comédien nommé La Roque , qui , jugeant 
mieux que l'Hôtel de Rambouillet , periuada à Cor- 
neille de donner fon Ouvrage i 
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L y a eu autrefois fur l'objet que nous trai* 
tons , une erreur bien plus iingulière , allez 
univerfellement répandue , & que l'amour* 
propre fembloit avoir accréditée parmi les gens 
de Speétacle ; erreur qui exifte encore dans L'es- 
prit de bien des perfonnes , comme nous l'avons 
dit, a On a prétendu qu'on ne devoit jamais en- 
» feigner la Comédie * que pour la bien jouer, 
»il ne falloit avoir recours qu'à la Nature & à 
» (a propre intelligence, & qu'enfin les tons du 
» fentiment ne devant partir que de Famé , on 
» ne pou voit ni les prefcrire ni les indiquer »• 
Préjugé entièrement contraire aux progrès de 
l'Art, ou fait pour le tenir éternellement dans 
l'enfance ; (bit en l'expofànt à des vicifïitudes 
continuelles ; foit en ne nous permettant d'ef- 
pérer de grands talens, que d'une longue fuite 
d'années & de travaux : quelquefois peut-être 
d'un heureux naturel ; ou même le plus fou- 
vent du feul hazard. Sans compter que, lors- 
que les talens font le fruit tardif d'un long tra- 
vail , à peine le Public en a la jouiflance , qu'il 
cft près d'en regretter la perte. De -là vient 
cet état de médiocrité où languit le Théâtre 
depuis fi long-tems , & d'où il ne fortira jamais 
tant que cette erreur le perpétuera. 

C iij 



Au lieu qu'un bon Guide, un véritable Ar* 
tifte en cette partie , ne peut qu'abréger les dif- 
ficultés , développer les difpofitions , indiquer 
des routes sûres , & procurer , en fort peu de 
tems, des fuccès qu'on feroit peut-être vingt 
ans à acquérir , en s'obftinant à être ainfi l'In- 
venteur de fon propre talent. J'ai vu y & je vois 
tous les jours des exemples frappans de cette 
vérité. Je connois plufieurs Aâeurs qui, avec 
clés qualités naturelles, ne font pleins de défauts 
& de défagrémcns , que pour s'être orgueilleu- 
sement opinâtrés à fe former d'eux-mêmes , & 
à ne s'en rapporter qu'à leurs feules lumières. 
Une vanité exceflïve, jointe à un entêtement 
ridicule de leur part , a toujours oppofé une 
barrière infurmontable à toutes fortes d'avis. 

J'ai vu même fou vent de (impies Apprentis 
prétendre en fçavoir davantage que les plus 
grands Acteurs. J'en ai vu d'autres rougir d'ê- 
tre obligés de confulter ceux qui avoieiit lô 
plus vieilli fous le harnois. Enfin , à voir cet 
excès de bonne opinion chex la plupart de nos 
Confrères , on diroit que la Comédie eft un 
métier privilégié, qu'il eft fort inutile d'ap* 
prendre pour le fçavoir , & ou le moindre 
Ouvrier doit être pafîe maître, avant que d'en 
avoir connu les premiers principes. Il n'y a pas 
d'écolier fortant du Collège, qui, envoyant 
fur la Scène, MM. le Kain, Brizatd, Molé> 
Pré ville, Beliecour & autres,- ne fe flatte qu'à 
leur place il jouerait tout auffi bien, &„peut* 



être mieux qu eux-mêmes ; & j avoue , à ma 
confufion, avoir été dans cette erreur, avant 
que d'entrer dans la carrière du Théâtre , & 
d'en avoir éprouvé les épines & les difficultés. 
Aujourd'hui je fuis fi éloigné dp penfer ainfi, 
que, malgré quelques fuccès paflkgers , je ne 
fuis prefque jamais content de moi dans aijcun 
des différents caraâères que j ? ai à repréfenter; 
Je vois toujours au-delà, & je juge** par ex? 

Eérience, qu'il me faudrait peut-être encore 
ien des années pour y valoir quelque chofe.' 
Video meliora , proboque ; détériora fecjuor. 

Mais . . . difent ces fortes de gens , pour dé? 
guifer leur préfomption : a chacun à fa façorç 
» de voir, de dire & de fentir ; vous avez votre 
» organe , & moi le mien ; ce qui v^l à Pun u,é 
» va pas toujours à l'autre ; enfin il eff plus 
» d'une route pour arriver à la vérité , & il y £ 
» trente façons différentes de peindre & d'èxr 
» primer une même chôfe ». Raifons auffi futile^ 
que fpécieufes : car de ces trentes façons ? toutes 
bonnes fi l'on veut , il y en a , fans contredit , 
une meilleure ; & c'eft juftement celle-là qu'il 
faut choifir indifpenfablement, fi l'on ambition- 
ne des fuccès non équivoques. Je conviens que 
c'eft-là le difficile, le vrai nœud gordien, ce 
choix dépendant d'un certain taâ qui n'eft 
pas donné à tout le monde. Auquel cas , il n'y 
a donc qu'un Guide éclairé, qui, doué lui-* 
mêpie de ce taét , puifle l'indiquer & le faire 
feritir aux autres. Vous flatterez-vous en effer, 

C iv 
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jeune Apprentif , quelque intelligence & quel- 
ques difpofitions que vous ayez d'ailleurs , de 
voir , au premier coup-d'œil , ce qu'apperce- 
vra à peine un homme qui a vingt ans. d'expé- 
rience ? , . . . 

Il en eft de la récitation théâtrale à-peu-près 
comme de Texpreflion dans le diicours. Quoi* 

3u'il y ait autant de différens ftyles , qu'il y a 
e fortes d'efprits; il n'eft cependant qu'une 
feule manière vraiment bonne pour exprimer 
chaque penfée. Il n'y a de même qu'une ma- 
nière de bien dire , de bien réciter ; qu'une vé- 
rité dans ta façon de rendre chaque perfonnage. 
I/heureux choix d'expreflion conftitue l'excel- 
lence du ftyle dans un Ecrivain , & diftingue 
les Racine des Pradon , & un Voltaire de tant 
d'autres. Le choix d'une récitation vraie & na- 
turelle conftitue, en partie , le talent Théâtral, 
& fait fouvent la différence d'un bon à un mé- 
diocre Comédien. Or, comme il n'eft point de 
fynonimes parfaits dans l'un > il n'y a pas , non 
plus, d'égalité parfaite dans l'autre ; c'eft-à- 
dire qu'il n'eft pas deux manières de déclamer 
également bonnes. Pour en faire l'épreuve, 
qu'on prenne tel morceau qu'on voudra, foit 
d'une Tragédie, foit d'une Comédie : qu'on 
le récite., ou qu'on le fafle réciter de dix fa- 
çons & par dix perfonnes différentes , on verra 
fi , dans le nombre , il n'y a pas un choix à 
Ikire de la meilleure de ces façons, par préfé- 
rence aux neyf autres. C'eft ainfi qu'entre .vingt 



Copiftes du même Tableau , le moins inhabile, 
fera celui qui approchera le plus de TOriginaU 
, Mats, djra-t-on, M. Préville joue Turcaret, 
par exemple, tout autrement , que l'Aéteur qui 
jouoit ce rôle ci-devant : & néanmoins on a jugé, 
dans le Public, que tous deux, dans leur genre, 

le rendoient également bien N'importe, il 

faut opter ; car l'un décidément doit l'avoir 
jnieux rendu que l'autre. Celui-là peut-être 
ne fe fera attaché qu'à fuivre littéralement le 
fens de l'Auteur, croyant que ce devoit être 
touiours la boufîble du Comédien. I/autre, 
plus hardi, ou plus habile peut-être, a cru de* 
voir s'en écarter & franchir les bornes ordinai- 
res , en donnant à fon perfonnage un caraétèrè 
plus neuf, plus comique & plus (ingulier : de 
façon qu'il paroît produire un Turcaret de fà 
compofition , au lieu du Turcaret de Le Sage, 
Malgré cela , l'im des deux méritera toujours 
la préférence : autrement il ne faudrait admet- 
tre ni bon ni mauvais goût, & laifler le Caprice 
décider de toutes choies : & , en ce cas même , 
la préférence fera due à celui qui aura fait géné- 
ralement le plus de plaifir. 

Sur quoi je me permettrai , en paflant, une 
courte obfervation que femble autorifer la na- 
ture de mon fujet : c'eft que de pareilles licen- 
ces ne doivent être imitées qu'avec beaucoup 
de réferve & de précaution ; vu que le Copifte, 
cherchant à renchérir toujours fur l'Original , 
cette compofition arbitraire de chaque rôle ne 
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Ç)urroit que bouleverfer tous les caraétères dit 
héâtre , & les faire dégénérer à la fin en ef- 
pèces de caricatures. Ce feroit peut-être une 
variété agréable pour le moment ; mais très- 
dangereu(è pour la fuite , & fur-tout très-nui- 
fible a cette vérité fi nécefïàire de la Récitation. 
Ce premier point même, c'eft-à-dire ce taéfc 
d'un débit vrai , une fois bien faifi par un Ac- 
teur doué des autres qualités de la Nature, le 
refte va prefque de fuite , & ne dépend plus 
que de l'ufage & des confeils. Car , dès qu'on 
fait prendre l'efprit d'un rôle & faire parler 
un perfonnage félon fon caraâère & le fens de 
l'Auteur, c'eft une preuve qu'on le conçoit; & 
de cette intelligence doit s'enfuivre néceflaire- 
ment la vérité de l'a&ion. Audi l'incomparable 
Mademoifelle Dangeville , favoit-elle , dit-on , 
lire un rôle dès la première fois , à la perfeéHon 

Eres , comme elle le difoit toujours dansl^ fuite, 
)e même qu'un habile Muficien fait chanter 
un air à livre ouvert , fans y donner , pour cela ^ 
le goût dès le premier abord. Et , dans le fond > 
un rôle, quel qu'il foit, n'eft-il pas comme noté 
pour le Comédien vraiment intelligent ? Avec 
ce taét fi rare & fi précieux , non-feulement il 
(aura faifir & deviner , à la première vue , la 
diéHon , le naturel & tous les tons vrais d'un 
perfonnaçè , fuivant l'intention précife de l'Au- 
teur ; mais , à peu de chofe près, il les répétera 
exa&ement de même à trente reprifes diffé- 
rentes. Vingt A&eurs de la même capacité 
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ne diront guère différemment les uns des au- 
tres ; au point , que tel qui , de nos jours y pafle 
pour avoir très-rbien joué l'Avare, le Tartuffe , 
le Mifantrope , ou autres rôles , ne les a dits 
vraifemblablement pas autrement , que Molière 
ne les a dits lui-même , il y a cent ans. S'il eft 
quelque différence, ellenepeutconfifterquedans 
l'organe , dans l'extérieur & dans le plus ou le 
moins dek autres qualités de la Nature ; mais 
point du. tout dans la diSion , qui n'a pu être 
que la meilleure poflîble , c'eft-à-dire , la plus 
approchante de la vérité & de l'idée de l'Au- 
teur. . * 

* On nomme autfi diction , chez les Comédiens , la 
récitation théâtrale ou la façon de dire un rôle. . Le 
terme de Déclamation ne s'employe plus guère , en cç 
fens , qu'en mauvaife part , même pour la Tragédie. 
Or un Adleur pafle pour avoir une bonne ou une 
mauvaife diction y félon qu'il dit bien ou mal ce qu'il 
a appris par cœur. L'un ou l'autre s'annonce ordi- 
nairement par le plus ou le moins d'aifance & de 
talent dans la façon de lire un ouvrage : talent qui 
n'eft , ni aufli commun , ni d'aulfî peu d'importance 
qu'on pourrait bien le penfer. 

An BC DOT E. 

Les Mœurs du Tems, petite Comédie de M. Saurin, 
fut d'abord préfentée aux Comédiens Français , fous 
le nom d'une femme. Mais la Pièce ayant été très- 
mal lue , fut mal jugéç , & refufée par conféqueht. 
L'Auteur , loin de fe rebuter , écrivit , fous le même 
nom de femme, àJPv Dangeville pour la prier p 
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A Tégard dés nuances , de la façon de lier le* 

Vers , des finefles , des filences & autres fècrets 
de PArt, c'eft une affaire qui dépend du tems, 
du travail , d'une longue recherche , & fur-tout 
des leçons d'un bon Maître : car on doit tou- 
jours en venir-là, foit pour trouver le mieux, foit 
pour éviter le pire ; on ne peut trop le répéter» 
Mais , dira -ton , « c'eft vouloir fondre toutes 
w les manières de réciter en une feule , & priver 
» la repréfentation des Pièces de cette variété 
?y heureufe , que la Nature a mife dans les ta* 
t j? lens ». Cette uniformité prétendue n'eft point 
à craindre , fi Ton confidère que c'eft la diffé- 
rence des perfonnages , de leurs fentimens , de 
leur langage , des fituations , des caractères y 
&c. qui conftitue la différence de toutes les fa- 
çons de réciter. Le difeours n'étant que l'image 
de la penfée, & la récitation une fuite de Pun& 
de Pautre; il y aura autant de variété à propor- 



tion-feulement d'examiner encore cette petite Corné* 
die , mais , d'après fon opinion , de vouloir bien en 
demander & en faire elle-même une féconde leâure 
à l'aflemblée des Comédiens. Cette Aûrice , s'étant 
chargée de cette commiffion avec fon honnêteté or- 
dinaire , fçut fi bien lire la Pièce , la fit tellement 
valoir , qu'elle fut unanimsnt acceptée» Enfuite , 
Conformément au jugement qu'elle en avoit porté, 
elle eut le plus grand fuccès a la repréfentation. La 
'prétendue Dçtme Auteur, transformée en AL&w/ri», 
4 alla faire fes remerciemens à cette charmante Léo- 
triu , <jui ne put s'empêcher de rire du ilratagême» 



tlon dans celle-ci , qu'il y en aura dans lés deux 
autres. Les caufes étant variées , le débit , qui 
n'en eft que Fefïet , ne peut manquer de l'être ; 
& puifqu'on ne cherche point à changer les 
penfées d'un Auteur, ni la conftitution de /es 
ouvrages ; pourquoi voudroit-on changer ou 
varier la façon de les rendre ? L'Auteur , en 
compofant , n'a eu vraifemblablement qu'une 
feule idée pour chaque chofe ; pourquoi , en 
récitant , en vouloir produire plufieurs diffé- 
rentes ? * 

D'ailleurs , quel inconvénient en pourroit-il 
réfulter, quand la façon de réciter chaque Pièce 
feroit conftarament la même, & qu'elle fe per- 
pétuerait généralement des uns aux autres par 
une efpèce de tradition, fur-tout dès qu'on fera 
une fois convenu de la meilleure de toutes les 
façons? Le vraiment beau eft de tous les fié- 
clés & ne vieillit jamais. Ne feroit-ce pas uii 
avantage fingulier , par exemple , fi Mademoi? 



* H faudrait même fe défier d'un Maître qu'on 
verroit varier trop fouvent dans fes leçons , c'eft- 
î-dire ^ qui enfeigneroit un paflàge aujourd'hui d'une 
façon j demain crune autre. Outre que cette varia- 
tion continuelle fait perdre la tramontane\ un Elève, 
elle n'annonce pas quelqu'un de bien ferme lui-même 
dans fes principes.Unbon Maître, loin de jamais diver- 
fifier la manière de rendre les différens morceaux 
d'iyie Tragédie ou d'une Comédie , les débitera coii* 
jours invariablement de même , au bout de dix ans, 
Comme au bout de deux heures» 



fellë Dangeville , le modèle & Je defefpoir de 
toutes les Soubrettes, nous eût tranfmis, outre 
fa diétion charmante , la finefïe, le naturel & 
levii comica qu'elle mettoit dans tous fes rôles*? 
S ? eft-on jamais laflë, & fe Iaflèroit-om jamais 
d'entendre répéter à quelque nouvelle Clairon , 
le (Pou h fait-il? dans Hypermneftre ; le dis- 
moi que non , ingrat , dans Ariane ; le hé bien , 
mon perc ! dans Tancredè ; & cent autres traits 
fiiblimes , quoique toujours rendus avec la pet> 
feéHon où étoit parvenue cette Melpomene du 
Théâtre Français ? Et aihfi dé tant d'autres 
grands Auteurs en tout genre qui nous ont 



. * Ce qui m'a toujours furpris, è'eft que les Sou* 
brettes de nos jours, qui ont été à portée deVbir fit 
de fuivre affidûment Mademoifelle Dangeville , ayent 
ii peu profité de l'avantage d'avoir un pareil modèle 
tous les yeux. J'ai cru même m'appercevoir fouvent 
"cFune affectation , de leur part, à éviter tout ce qui 
pouvoit avoir quelque refiemblance.au jeu fëdui&at 
de cette admirable Aélrice , dans la fotte craia*evap- 
paremment d'en paroître les Copiftes. Cependant 
*Dien des gens fe relïbuviennçnt encore de certains traits 
ïhjs & délicats dont elle afiajfôhnoît tous fes rôles* 
Précieux débris du plus rare talent ^ dont on ferpit 
«charmé de voir 1 briller de tems en tems quelque 
'étincelle , & dofit on n'eft privé que par l'orgueil- 
leufe indifférence de celles qui lui ont fgccédé.-Jïi 
îa charmante M. l K Fanier avoit eu ce modèle ^ elle 
'en auroit profité avec d'autant plus de fuccès^ quelle 
«eut été fécondée par lès plus heiireufes difpoUuons 
qu'on puifle defifer en ce genre. 
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précédés , & dont on fuppofe le jeu auffi exaâe- 

ment dans la nature & dans la vérité , que celui 
de ces deux célèbres Comédiennes. La feule 
différence d'organe , de figure , de talent , du 
gefte , de l'attitude, ou le plus ou le moins des 
autres qualités naturelles , comme on vient de 
le dire, fçrmeroiçnt , dans la repréfèntation 
des Pièces , uneyariété fuffifante, pour qu'on 
pût les revoir avec un plaifir toujours nouveau, 
quoique récitées chaque fois à peu - près de 
même. Une Mufique excellente, qui ne change 
pourtant jamais , en a-t-elle moins de mé- 
lodie & de charmes , pour être exécutée fuc- 
cefïïvement par cent voix différentes? Au con- 
traire, le goût des Chanteurs, la beauté &Ia 
variété de leur voix , ne peuvent que contri- 
buer à donner à cette Mufique un air de jeui- 
nçfïe & de nouveauté i ainfi que la célèbre 
Àrnoud, dans ks rôles de Thisbé, de Telàirt, 
de PomonCy de Pfyché&. autres,' qu'elle chante 
& qu'elle joue fi fupérieurement , qu'ils parôi£- 
,fent rajeunir à chaque Qpéra où elle les repré- 
sente. Enfin felafïe-t-on d'admirer les tableaux 
des Raphaël , des Rubens , des Vandick & 
autres grands Peintres , quoiqu'anciens ou con- 
nus de tout le monde ; & la Nature bien imitée 
n'efi-elle pas toujours nouvelle & agréable à 
voir pour quiconque a des yeux pour cela ? 

Telle eft la "magie d'une imitation parfaite- 
ment vraie , de ne jamais rebuter ni fatiguer 
l'Amateur feniible, pour quidbaque caraâère 
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* bien rendu , quoique toujours de la même fà* 

çon, eft comme la Vénus de Praxirele, dont 
les charmes fembloient fe renouveller fans cefTe. 
Ainfi le jeu d'un bon Aéteur parokra d'autant 
plus varié & plus nouveau , qu'il approchera 
plus de la nature & de la vérité : femblable à 
ces oifeaux enchanteurs , dont le ramage natu- 
rel & mélodieux femble , par un preffige fin- 
gulier , fe varier chaque fois qu'ils chantent. Et 
que fait-on fi ce n'eft pas , par cette feule illu- 
fion , que le Public s'eft fou vent imaginé voir, 
dans une Pièce , le même perfbnnage repréfen- 
té par le même Aéteur de vingt façons dif- 
férentes , quoique fans doute , dans le fond, 
ce fût toujours de la même manière ? 

• Au refte , cette tradition concernant la meil- 
leure façon de réciter , feroit , je crois , le feul 
'moyen de prévenir tant de* variations qui 
Surviennent, d'âge en âge , dans l'Art dé la Dé- 
clamation. Ce feroit du moins remédier , une 
fois pour toutes, à cette bigarrure infupporta- 
ble qui fe reproduit chaque jour de fcène en 
(cène dans le débit , & qui fe fait trop fentir 
aux oreHles délicates , pour n'être pas un vrai 
défaut. Peut-être n'étoit-ce que pour obvier 
à cette bigarrure , & pour établir & fixer une 
èfpèee de ton fondamental , que les Anciens 
avoient noté leur déclamation ? Car vraifem- 
blablement cette méthode ne fut inftituée que 
"pour guider les A&eurs médiocres ou peu intel- 
'îîgetis , & non les Rofcius , qui (ans doute n'en 

auraient 
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auraient eu nullement befoin pour eux mêmes. 
De nos jours , la meilleure récitation ainft 
fixée & tranfmifé par la Tradition , auroit 
tous les avantages de la déclamation notée, 
fans eti avoir les inconvéniens. Les AéteursV 
alors montés à PunifTon , formeroient cet en- 
femble fi néceflaire pour la meilleure exécu- 
tion des Pièces , à peu-près comme dans les af- 
fembléesdu grand monde & des honnêtes gens; 
où l'on remarque un certain ton uniforme & ra- 
rement difcord. Or ce ton ne fe perpétue de la 
forte , que par une fréquentation fuivie & non 
interrompue ; & certainement n'eft oas le même 
entre les perfonnesde Provinces différentes , qui 
ont chacune leur accent particulier. Ce ne feroit 
donc que par Pétabliflement des Ecoles & des 
Maîtres Dramatiques , fuivant la forme indi- 
diquéeplus haut > que cette meilleure façon de 
réciter pourrait fe perpétuer» ... * * 

■" — '■ — t. — : . . . \ . : . ; — : r * 

* On trouvera peut-être l'aflèrtion hafardée ou 
tenant du . paradoxe , . d'avoir avancé & foutenu i 
qui! riçfl. quune manière de bien dire y de bien 
récittr^ &c. « On ne manquera pas fans doute d'ob* 
» je&er ^exemple de quantité d'Artiftes ou d'Auteurs 
» qui , fans fe copier jamais , ont traité un même 
» uijét de vingt façons différentes & avec tant de 
» luccès, qu'on feroit embarraflë à qui donner la 
» préférence : d'où il refaite que rîiaque Aétem? 
»'peut avoir un ton qui Lui eu propre, comme 
p chaque Peintre a une manière qu'il -Veft adap- 

D 



r Au furplus , lorfqu on a parfaitement faifi 
la vérité d'un rôle , & qu'on n'a plus rien à 
y défirer , pourquoi ne pas s'y tenir , & par 
quelle manie en vouloir changer le jeu ou le 
débit? Quand PArt eft au comble, qu'y a- 
t-il au-delà ? D'autres peut-être pourraient 



» tée , &c. &c. » L'objeéHon eft auflî fpécieufe, 
que la comparaifon peu exa&e. Un Artifte ou 
un Auteur peut tourner & retourner fon fujet 
comme bon lui femble , & le faifirpar le côté qui 
lui paraît le plus favorable & le plus avantageux ; 
en un mot, l'un & l'autre font abfolument libres dans 
leur compofition. Au lieu que le Comédien eft 
aflujetti à fuivre fon Auteur à la lettre , & à ne 
le perdre jamais de vue. Certainement , il peut y 
avoir au Théâtre vingt EUSrer , vingt Phedres , vingt 
Méropes, vingt Avares , vingt Glorieux , &c : ainfi que, 
dans la Peinture , il y a plusieurs tableaux des Grâ- 
ces y du Crucifiement , & tant d'autres , ou facrés ou 
f>rofanes , qui n'ont rien de commun entr*eux que 
e fond du fujet. Or, comme des Copiftes , chargés 
de peindre Pun de ces chefs-d'œuvres , feroient tous 
aftreins à une même manière , & ne pourraient s'é- 
carter de l'original; le Comédien de même eft aflervi, 
non-feulement à rendre ftriâement chaque perfon- 
nage , fuivant fa conftitution refpe&ive ; mais en- 
core à ne le faire parler que conformément aux 
tons , aux inflexions & autres modulations du débit , 
aifignées & prefcrites par l'Auteur ; il ne peut mê- 
me fortir de là , fans rifquer de réciter faux ou \ 
çontre-fens. Enfin, c'eft une Mufique notée dont il 
ne lui eft pas permis de rallentir ou d'accélérer ta 
mefure à fon choix! 
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aller plus loin..... Â la bonne heure : mais du« 
moins faut-il fa voir, s'<arrêter & fentir une fois 
les bornes de fa propre capacité. Veux-tu faire 
mieux que tu ne peux , difoit un ancien Maî- 
tre ? Numquid tu meliùs dictrc vis , quàm po- 
tes ? A force.de chercher ce mieux, ne rif- 
que-t-on pas de trouver le pire ? N'y a*t*il 
pas eu d'habiles Peintres qui ont fouvent gâté 
leurs ouvrages pour avoir voulu les retou- 
cher? On fait que le fameux Titien auroit., 
fiirfes vieux .jours , dégradé les chefsrd'œu- 
vres de fes plus belles années , fi Ton n'a- 
voit pas .eu la fage précaution de broyer fes 
couleurs avec une huile qui ne feche point , 
& qu'on pût enlever facilement. NVt-on 
pas vu de même plus d'un A&eûr & d'une 
Aéhice déchoir peu^-à-peu des plus brillans 
fuccès , pour avoir voulu varier leur jeu cha- 
que fois, fous prétexte de fe laiffèr aller aux 
feules impulfions de la nature & du moment? 
Sans doutp quelques prétendus Connoi fleurs , 
ayant fait un mérite de cette variété , l'amour- 
propre de césA&eurss'eftlaifTé prendre au piè- 
ge. Dès-lors ils fe font abandonnés à eux-mê- 
mes fans frein ni mefure ; & de fublimes qu'ils 
étoient , fur-tout dans la Tragédie , ils fe font 
fait un jeu familier à l'excès, fouvent igno- 
ble & trivial , en donnant à leurs Héros le 
ton commun des plus fimples Bourgeois : au 
point qu'à la fin ils fefont rendus méconnoif- 
. fables, principalement à des yeux frais & non 
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fafcinës par l'habitude *. Molière lui - même , 
à ce qutott dit , pour obvier à l'inconvénient 
de cette dangereufe variation; avoit imaginé 
dés efpèces de notes , pour fe rappeller cer- 
tains tons heureux dans fes rôles , qu'il avoit 
foin de réciter toujours de la même manière. 
Et plusieurs perfonnes dignes de foi ont af- 
fûté que quelques autres bons Comédiens en 
avoient ufé comme lui. 
- Le jeu d'un Adeur , dans le même perfbn- 
nage, ne peut donc être «varié à un certain 
point , d'une fois à l'autre-, fans rifquer d'y 
perdre infenfiblement. Les feules variétés aux- 
quelles il eft néceflairement aflèrvi, ce font, non- 
feulement ces divers paffages d'une paffion à 
l'autre , ordinairement aflez indiqués par l'Au- 
teur pour ne jamais prendre le change ; mais 
encore c'eft l'Art de différencier tellement cha- 
que caraétère , qu'on nereconoifleque le ; moins 
qu'il eft poffible dans celui-ci , le même Aéteur 
qui a repréfenté celui-là. M. Préville , qu'on ne 
iaurott trop citer , certainement n'eft plus dans 
le .Marquis du Legs , le même que dans la Rif- 
ible ou dans Turcaret , &c. Oh ne reconnoît 
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*. Quelquefois , pour vouloir éviter une décla- 
mation emphatique , on prend le chemin tout-à- 
ikit contraire. C'eft échapper Sylla pour tomber 
dans Carybde, & l'un des deux écueils n'efl pas 
moins dangereux que l'autre. Voyc^ la remarque 9 
è^ta-JuU* des ttnfée+dc. Riccoboni, après tapage 408» 
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pas même , dit-on , d un perfonïiage ^, Tau-* 
tre , la figure du -célèbre Garrick ; & j'ai put 
raconter que bien des gens de fa connoiflànçe 
y avoient été trompés. 

Enfin , par ce fyftêmê , de ne jouer vin rôle 
que fuivarit l'impreflïon dp moment , n?'ç(t ~ cp 
pas expofer le Speétatpur au feul caprice du ha- 
sard, & faire dépendre, chaque jour, l'amùfe- 
ment public , de la bonne ou mauvaife difpofi- 
tion d'un Àdteur ? Pourroit-oii jamais comptçr^ 
en entrant au Spe&acle, d'y voir fepréfenter 
une Pièce comme Ton adroit de s'y attendre? 
On fait fort bien que tous les jours ne font'pas 
égaux pour quelque Aéfceur que ce puifle être* 
& que fouvent on iè trouve. mieux difpaféaii- 
jourd'hui , qu'on ne le fera peut-être demain,, 
fuivant les circonftances , & fans trop (avoir 
pourquoi. Mais lorfque la marche d'un rôle" eft 
une fojs bien réglée , ce jplus ou moins de difpo- 
(irions journalières ne formera que de légères 
nuancés imperceptibles même aux yeux du 
Speéfcateur. Au refte , ce qu'on appelle un 
véritable Comédien , dans toute l'étendue du 
terme, doit favoir fubjuguer & fbumettre (on 
humeur à toute efpèce de perfonnages qu'il a 
à repréfenter ; autrement il ne remplit qu'im- 
parfaitement le nom , le titre & les fondions 
de fon état. 

Quelques Critiques trouveroient peut-être 
à redire à cette marche réglée , en l'attribuant 
à un efprit méthodique d'analyfe & de combi- 

D iij 
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paifon , capable , dira-t-on , de ne produire qu'un 
jeu faétice , fofëé , & tout-à-fait contraire au 
naturel. Mais, bien loin qu'une étude réfléchie 
puifle nuire au naturel ou l'exclure ; c'eft qu'au- 
contraire elle en facilite la recherche & la dé- 
couverte : &aqu ? enfin, fi par fois on laifîè 
» appercevoir le travail d'un rôle , ce n'eft que 
» parce qu'il n'aura pas été aflez travaillé. Entre 
» toutes les façons de jouer la Comédie , celle 
-» qui paroît la plus fimple eft fouvent celle qui 
» a coûté le plus de foin. Les Veraquifemblent 
73 avoir été compofés avec le moins de peine, 
» font quelquefois ceux qui ont été faits le plus 
j> difficilement » ; ainfi que le Danfeur , qui a 
Pair le plus aifé & le moins gêné dans fes mou- 
vemens r eft fans contredit celui quis'eft exercé 
le plus. 

Qui Jludet optatam curfu continuité metam , 
Mulia tulit fccitquc puer 9 fudavit & aljit* 

Je fuis, &c 
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Ous venez de voir, Meflieurs, que le moyen 
le plus efficace de pouvoir tranfmettre la meil-: 
leure manière de réciter, ferait cette tradition, 
fucceflive fur laquelle j'infifte , ainfi qu'on le> 
pratique • pour les diffërens jeux de Théâtre. 
Tradition de la plus grande utilité fans doute 
dans l'un & l'autre genre ; mais dont peut-être 
on auroit moins befoin pour la Comédie, que 
pour la Tragédie , où le débit eft toujours plus 
fujet à varier. Tradition nécefîàire fur-tout pour 
ce qui concerne les nuances, les finefTes & au- 
tres fecrets de l'Art , qu'il eft prefque impolfiblé 
de deviner au premier abord. La Récitation » 
proprement dite, principalement celle des Pièces 
comiques, eft du moins, comme on l'a obfer-* 
véplus haut, à peu-près notée pour quiconque, 
par un heureux taét , fait lire & faifir les idées 
d'un Auteur. Au lieu qu'il n'en eft pas de même 
de ces traits de lumières répandus fur chaque 
cara&ère , & créés fuccefïîvement par une infi- 
nité d'Aâeurs. Tréfors perdus pour ceux qui 
viennent après, faute d'avoir (u les conferver; 
& par conféquent obftacle éternel à la perfection 
de cet Art, pour lequel, (ans cet expédient, 
on ne peut jamais efpérer autant de progrès , 
que pour la Peinture , la Sculpture & autres 
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Arts femblables , qui laiflent des modèles à 
ïiiiitèr. Mais par l'établiflement des Écoles Dra- 
matiques , ou d'un Chef autorifé dans chaque 
Troupe j on pourrait du moins fuppléer à ce dé- ' 
faut. Qui empêcheroit, par exemple, de conf- 
tituerceChef pour faire des notes, des commen- 
taires fur chaque Pièce qu'on joue; afin de re- 
cueillir & de conferver la meilleure façon dont 
chaque perfonnage auroit été rendu par les plus 
habiles Comédiens ? Ne nous a-t-on pas déjà 
tranfmis, d'une manière frappante, certains pafc 
(âges fublimes de feu Baron & de quelques au- 
tres célèbres Aâeurs & Adrices ? Un tel Re- 
cueil feroit plus utile au progrès de l'Art , que 
tous les Traités qu'on pourroit faire. 
- Quant à la différence des organes , foit du 
Maître , foit de l'Élevé ; autre objection très- 
commune, mais très-facile à détruire. Et , pour 
mieux me faire entendre , qu'on me permette 
encore la comparaifon du chant ; quoique fans 
doute l'Art de la Comédie ne foit rien moins 
qu'une chanfon. Dût - W être accufë d'en- 
îiuyeufes redites, on ne faurbit trop s*obftiner 
à combattis un fyftôme , dès qu'il eft nuifible 
au progrès d'un Art ; fur-tout quand ce fyftê- 
me (e trouve appuyé de quelque autorité impo- 
sante r telle que celle de M. Rémond de Ste. 
Albine. Dans un endroit de fon livre du Corçié- 
xiien, il dit effectivement : QWil rùeft pas plus 
facile de ^approprier , dans un difeours fuivi, 
les tons de voix (fane autre perjbnne , qu'il Pejt 
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itftfervir, avec continuité , cPun accent qui ne* 
nous efi pas naturel. : . Opinion décourageante, 
qui n'eft que trop généralement accréditée par- 
mi les gens de la profefïïon , fous le prétexte 
fpécieux que les moyens de l'un ne font pas les 
moyens de l'autre : comme fi c'étoit-là une rai- 
fon tout-à-fait convaincante. 

Quelque déférence que j'aie pour les décidons 
de cet habile Écrivain , j'ofe avancer qu'il eft 
abfolument dans Terreur à ce fujet , & que cette 
diverfité d'organes , fi fou vent alléguée , n'influe 
en rien dans cette opération vocale , ( bien en- 
tendu qu'on ne comprend point , fous cette dé- 
nomination , les organes faux , durs ou désa- 
gréables. ) Pour prouver la vérité de ce que je 
dis , je ne veux oppofer ici que l'exemple répété 
de la Mufique , & même d'un fèul Opéra, que 
des milliers de voix chanteront exa&ement de 
même , quoique , dans ce nombre , il n'y en ait 
jpeut-être pas deux qui fe reflèmblent parfaite- 
ment. Ce fbnt-là de ces expériences au-defliis 
de tous les raifbnnemens. Effectivement, qu'une 
bafîë-Taille montre un air, quel qu'il foit, à 
une haute-Contre , & vice verjâ ; chacun chan- 
tera certainement le même air avec fa: voix 
refpe<5Hve , & aucun des deux n'èft aflèz mat- 
adroit pour aller prendre & copier la voix de 
l'autre : ( ce qu'on ne pourroit guère quand 
on le voudroit ; on copiera le ton , la Mufi- 
que , mais difficilement le fon de voix. ) De 
même un Élève dp Comédie , en- récitait 



d'après un bon Maître , en prendra bien les 
modulations , les inflexions ; mais point du- 
tout l'organe , & chacun devra opérer néceflai- 
rement avec le fien propre. Rien n'empêche 
que ce qui fe pratique pour le chant , ne puifiè 
fe pratiquer , foit pour le difcours ordinaire , 
foit pour une déclamation plus pompeufe j 
pourvu qu'on ait dans l'organe la jufteffe & la 
flexibilité néceflàires. Ainfi Mademoifelle Clai- 
ron , par exemple , ayant noté , pour ainfi dire, 
toutes les inflexions précifes d'un Rôle à une 
Aétrice quelconque ; celle-ci , aidée de cette 
reflburce , & foutenue , de plus , de fes propres 
moyens & de quelque ufage , ne peut manquer 
de le rendre tout auffi bien & peut-être mieux 
que Mademoifelle Clairon même. Le plus ou 
le moins de fuccès ne dépendra que du plus 
ou moins des qualités innombrables que la Na- 
ture feule peut donner. 

L'eflentiel pour celui qui enfeigne , eft de 
bien conferver toujours le médium , le plein de 
fa voix , fût-ce même une femme qu'on inftrui- 
roit. Autrement , pour peu que le Maître cher- 
che à éclaircir ou à féminifer fon organe , FÈ- 
colière, en voulant fe mettre à Punition , réci- 
tera feux indubitablement. Erreur dans laquel- 
le il eft aifé de tomber , fur-tout en fàifant ré- 
i)éter des femmes ou des enfans. On croit par- 
à fe rapprocher mieux de leur faible volume de 
voix , & on les fait parler dans le fauflet > ainfi 
qu'il m'eft arrivé dans les premières leçons que 



je me fuis avifé de donner , avant que d'en avbir 
fait l'expérience. 

Paflbns à d'autres raifons , foit pour établir 
cette néceffité d'un bon Maître, foit pour dé- 
truire l'opinion contraire : opinion fur laquelle 
je ne m'appéfantis , que parce qu'elle n'eft que 
trop foutenue & trop pratiquée par la plupart de 
nos C&ifrères, En effet , je leur ai toujours vu 
chercher mille; faux-fiiyans , tels que ceux que 
je viens de citer , pour éluder un apprentiflàge 
dont ils feraient fans doute humiliés ; comme (i 
là-deflus chacun devoit avoir la fcience infu- 

fe Quoi ! l'on apprendra les métiers les 

plus vils & les plus aifés , & l'on fe difpenfe- 
roit d'apprendre un des Arts les plus difficiles 
& les plus compliqués ! Les Grecs & les Rou- 
mains avoient bien des Écoles publiques pour 
la déclamation ; pourquoi , parmi nous aujour- 
d'hui , n'y en auroit-il pas ? L'apprentiflage en 
étoit même très - long chez eux , puifque , au 
rapport de Cicéron, on s'exerçoit des années 
entières avant que de paroître fur la Scène* 
Or , par leur réuffite dans tous les autres Arts, 
on ne peut guère douter du mérite de leurs Ào- 
teurs > & de la perfe&ion de leurs repréfenta- 
tions théâtrales , quoique dans- un genre tout 
différent du nôtre. 

Oh ! mais . ... la Nature ! s'écrie-t-on fans 
cefle; n'écoutez, ne fuivez que la Nature.. •. 
Car c'eft-làle refrain ordinaire qu'on femble ré- 
péter par écho , la Nature . . . . Mais vraiment 



ic'effc ne rien dire ; on ne doute point qu'il ne 
faille fuivre la Nature, puifqu'elle eft le prinr 
cipe général de tous les Arts. Dites plutôt com- 
ment il faut s'y prendre pour la fuivre ; indi- 
quez-en les vrais moyens , & cela vaudra mieux 
qu'un précepte vague , plus impofant que lu- 
mineux, fur-tout aux yeux d'un Commençant. 
Il faudroit donc bannir aufli les'Étbles de 
Deflin , de Peinture , de Sculpture , & toutes 
celles de cette efpèce, où Ton n'a pas moins, 

2ue dans la Comédie, la Nature pour objet 
Cependant loin de commencer par y copier 
celle-ci ; un Élève s'effaye auparavant à tirer, 
des meilleurs modèles , quelques croquis pour 
fon propre ufàge , comme on fait des extraits 
d'un livre qu'on veut lire avec fuccès: & plus 
tard il s'abandonne à la Nature, qu'il trouve 
toujours plus féconde après ces premiers eflàis. 
II en doit être de même du Comédien , en 
entrant dans la carrière. 

Mais , objeéfcera-t-on , n'y a-t-il pas eu de 

grands Âéèeurs & d'excellentes Aétrices , ainfi 

que d'habiles Peintres & de favans Sculpteurs , 

qui fe font formés d'eux-mêmes , fans le fecours 

-d'aucun Maître ni d'aucune leçon ? ... * Cela 

:peut bien être, quoiqu'il y ait lieu d'en douter; 

ou fi les uns & les autres font parvenus à un 

certain talent /ce n'a été du rppins qu'après 

.une longue fuite de tems, à l'appui de quelques 

bons modèles ;, où à l'aide des confeils de leurs 

amis & de quelques Connoifïeurs ; ce qui re- 



vient toujours à notre fyftêrae. D'ailleurs de 
tels phénomènes ne concluent rien & ne font 
jamais règle générale. 

, Quoi ! parce qu'il y a eu dans le monde un 
Tafchal , qui de lui-même à , dit - on , appris 
la Géométrie , & deviné , par la feule force 
d'un génie extraordinaire , jufqu'à la tren- 
te-deuxième propofition <TEuclide ; pourra- 
tron , par la même conféquence , fe paflèr de 
Maîtres de Mathématiques 3 pour s'inftruire 
dans cette fcience ? Enfin , avant que de s'ex- 
pofer à peindre , ne faut-il pas avoir appris à 
defîiner ? 

Qu'on nous prouve , par exemple , que la 
jeune A&rice ( Mlle. Raucour ) dont les pre- 
miers débuts & les talens naiffans font tant de, 
bruit au Théâtre Français' , n'a reçu jufqu'à 
préfent , telle qu'elle eft , ni leçons ni confeils 
de perfonne que d'elle-même : & qu'enfin, du 
lèin de fa famille, elle a paffétout d'un coup 
fur la Scène Françaife aufli admirable qu'elle 
y paroît j fans s'être jamais exercée fur aucun 
Théâtre public ni particulier. Alors tout notre 
fyftême portant à faux, nous avouerons que 
c'eft une véritable erreur que de montrer la 
Comédie : mais en attendant , croira qui voudra 
une femblable merveille *• 



* On a fû depuis que M. Brifard étoit l'heureux culti- 
vateur des diipofmoos de cette nouvelle Melpomène f 
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; Afïurément je fais très-bien qu'on doit naître 
Comédien , ainfi qu'on naît Poète , Peintre ou 
Muficien , &e. Je fais très-bien encore que l'on 
n'enfeignera jamais à avoir un bel organe , 
une figure noble , des traits exprefïifs , du feu , 
de Famé, & tant d'autres qualités de la Nature, 
auxquelles tout l'Art ne peut jamais fuppléer j 
comme le génie ne fe donne pas non plus à 
un Artifte ou à p un Auteur. Mais avec la plus 
grande partie de ces avantages réunis , j'ai vu 

ainfi que l'indiquent les ïVers fuivans extraits du 
Mercure de France ( Février 1773. ) 

Tes coups tPeffai, Brifardy annoncent un grand Maure f 
De Raucour , en huit mois , tu fis un nouvel tire } 
Conferve-lui les foins 9 &c. &c* 

D'autres , malgré ces Vers , prétendent que c'eft Ma- 
demoifelle Clairon , qui n'a voulu garder l'anonyme à 
cet égard , que par des raifons particulières ; c'eft fur 
quoi nous ne pouvons rien afliirer de pofitif , n'étant 
pas à portée de vérifier ce qui en eft. 

Aurefte , ce n'eft que fur parole & d'après la renom- 
mée, que , dès les premières éditions de cet Ouvra- 
fe , on a exalté ainfi les fuccès de cette jeune Àârice. 
le l'ayant jamais vue , on n'en a pu juger que fur des 
eui-dire incertains , qu'il eft toujours très-permis de 
révoquer en doute ; principalement lorfque l'expé- 
rience a appris à fe défier de l'enthoufiafme du Pu- 
blic au fujet de ces réputations éphémères ou pré- 
coces , fouvent bientôt détruites par l'habitude & 
la réflexion , & encore plus , par la négligence de 
i'A&eur & l'affbibliflement vifible de fes talens; 
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fouvent des Àâeurs & des Àéh-ices s'égarer f 
& les employer même à leur préjudice, faute 
d'un Guide pour leur apprendre à s'en fervir: 
femblables aux meilleurs alimens qui fe tour- 
nent en un mauvais chyle dans un eftomac 
vicié. Enfin, quelqu'excellent que foit un ter* 
ïein , il faut néceflàirement qu'il foit cultivé 
pour en retirer uge bonne récolte ; ainfi aue 
vainement fèmeroit - on dans une terre infer- 
tile, fi la Nature n'eft de moitié dans cette 
opération. Car fans le fecours de la Nature 
( on le répète ) on ne prétend point ,. par la 
feule communication des tons les plus juftes 
& les plus étudiés , pouvoir jamais conftituer 
Pexcellence du talent. La plus parfaite récita- 
tion ne peut donner cette ame, ce pathéti- 
ue y cette chaleur , & en général ce je ne 
ais quoi qui fait en partie le mérite des Ac- 
teurs , & le charme des Spectateurs. Toute la 
chorégraphie pofïïble, fans les agrémens de 
la Nature , n'apprendra jamais à un Danfeur 
ou à une Danfeufe à faire les pas avec grâce, 
à régler les mouvemens du corps , de la tête 
& des bras , en un mot, toutes les attitudes con- 
venables au cara&ère de la danfe qu'on veut 
exécuter. De même , quoiqu'un Chanteur fâ- 
che parfaitement bien le rôle & la mufique 
d'un Opéra, il ne s'enfuit pas , s'il n'a que ce 
feul mérite, qu'il foit en état d'exécuter fon 
rôle, fyr le Théâtre avec autant d'avantage , 
que s'il étoit pourvu des autres parties efien- 
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belles , tant extérieures qu'Intérieures , fans 
lefquelles il n'y a , dans aucun genre , nulle 
réufîïte à efpérer. 

Mais dans cette fuppofition des qualités con- 
venables , c'eft toujours une très-grande avan- 
ce pour un jeune Comédien de pouvoir s'ap- 
proprier les meilleures façons de réciter d'un 
excellent Maître, ainfi que j'en ai vu faire Pé- 
preuve avec le plus prompt & le plus heureux 
fuccès. En vain obje&eroit-on que ce ne feroit- 
là qu'une routine tout au plus capable de faire 
des Comédiens froids ou affeétés. Cette préten- 
due routine ne peut non plus détruire ou affpi- 
blir Famé ni le feu dans un Àâeur , s'il en 3 
effectivement , qu'unbeau morceau de mufiquô 
ne le peut faire dans un Chanteur ; aucune de 
ces chofes ne font faites pour fe nuire mutuel— 
lement. Et quand même on n'acquerroit , par 
cette première impreffion , qu'une certaine ha- 
bitude de bien dire dans la fuite; du moins feroit- 
ce un moyen d'en prévenir tant de mauvaifes^ 
<ju'on ne peut manquer de contraéter dans la 
récitation , lorfqu'en commençant on n'a pour 
guide que le hazard , le caprice ou fon propre 
jugement *. 

« ' ■ Il l> I ■ ■ I I! Il ll| , ■■■■!■■■ .1 I » 

* On peut aflurer qu'en fuivant ces principes , oa 
a fait, en moins de trois mois , d'une fimple Figu- 
rante, une Aéfaice très-paflable ( M înc Gonthur ) 
qu'on a mife en état de remplacer , avec fuccès , une 
excellente Soubrette du Théâtre de Bruxelles , oc ce 
n'eftpas Jà le feul. exemple qu'on ppurroit rapporter. 

En 



En un mot , fi par cette méthode on ne peut 
pas fe flatter de produire des talens fupérieurs , 
ni de créer des Comédiens excellens ; on em- 
pêcheroit du moins que ceux , qui ne font nés 
que pour être médiocres, ne devinflènt tout-à- 
feit déteftables ; & l'on ne s'eft étendu fur cet 
article , que pour n'y laiflèr , s'il eft poflible , 
aucun doute ni aucune obfcurité. Encore une 
fois , lorfqu'il s'agit , ou d'établir des préceptes % 
ou de détruire des préjugés nuifibles à un Art, 
il vaut mieux en dire trop , que de n'en pas dire 
allez. Brevis ejfe laboro , obfcurus fio. 

u Bien des gens aflûrent , que toute la métho- 
» de imaginable contribue foiblement à former 
» un grand Comédien : ce qu'il eft , félon eux , 
» il faut qu'il le foit de nature. Et pour preuve, 
» on cite M. Garrick ; mais ceux qui s'imagi- 
»nent qu'il n'a pas cultivé fts dons naturels 
» par un travail infatigable , n'ont qu'une con- 
»noiflance bien imparfaite des fources de ce 
» talent fuprême qui les étonne dans cet admi- 
» rable A&eur. Le génie /cul, ajoute-t-on ,fujfit 
vfur la Jcène ; VArt de représenter ne s'acquiert 
y* point par étude ; te Théâtre ûfl le tableau du 
» monde ; il n'y faut fuivre abfolument que la 
njîmple Nature : Vajfujettir à des règles , c*efi 
nlui ravir tout fon feu , &cC &c. Au lieu de ces 
» raifons générales . qui ne prouvent rien , il 
» vaudrait mieux convenir que le vrai talent 
» eft de cacher l'Art qui foutient la Nature ; & 
» qu'enfin il n'y a jamais plus d'Art , que dans 

E 
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93 les chofes où l'Art même paroît le moins. 
» G'eft ici que les! extrémités fe touchent; l'Art 
» porté à fon comble devient Nature ; & la 
y> Nature négligée reflèmble trop fouvent à 
>* l'afïeôation. Ln un mot , au Théâtre > la Na- 
» ture toute feule fera , fi Ton veut, un mérite 
y> fublime , mais très-défeétueux : embellie des 
» fecours de l'Art , elle deviendra un vrai pro- 
3>dige, &c. &c». 

Nous avons au Théâtre de Bruxelles un 
jeune Aâeur* qui avance dans la carrière à 
pas de Géant, & qui annonce les plus grands 
talens dans les premiers rôles. Celui-là pourrait 
tendre témoignage de la vérité de cette opinion > 
en avouant qu'il ne doit pas moins la rapidité 
de fes progrès à fa rare docilité & à un travail 
aflîdu , q^à Paflèmblage prodigieux des qua- 
lités qu'il a reçues de la Nature. J'ai vu Pinf- 
tant néanmoins où cet Aâeur alloit faire de 
celles-ci le plus mauvais ufage , en forçant 
tous fes rôles , entraîné fans doute par des ap~ 
plaudiffèmens déplacés. Ceft ce qui n'arrive 
que trop fouvent dans tous les Spedacles du 
monde } où Pôn n'accorde guère les honneurs 
du fbecès qu'à celui qui crie le plus fort dans le 
Tragique, ou qui fait le plus de charges & de 
grimaces dans le Cômique.Un jeu rempli de fa- 
geflfe & de vérité eft prefque toujours compté 
pour rien, aux yeux d'une multitude ignorante* 

* Lfe fieur de la Rive , a&uellement à Paris* 
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Je pourrais encore citer quelques Aéteurs 

qui font dans le même cas , oc dont les difpo- 
fitions naturelles ne font devenues de vrais ta- 
lens y que par le fecours des plus fages confeils. 
Entr'autres *, un de nos meilleurs A&eurs de 
l'Opéra -Bouffon f qui a toujours recherché 
avec avidité des inftruétions auprès de fes Con- 
frères les plus expérimentés. Je citerai fur-tout 
le Crifpin** de cette Troupe, qui fèroit peut- 
être auffi déteftable , qu'il eft agréable & plai- 
fant, fi fon premier Maître , dès le commence* 
ment, ne lui avoit appris, non-feulement à fe 
garantir d'une mauvaife imitation à laquelle 
il n'étok que trop enclin ; mais encore à fe 
fervir à propos de fes gentillefïès & autres grâ- 
ces naturelles. Difpontions charmantes qu'il 
eût été , comme tant de Comédiens , vingt 
ans à développer de lui-même, ou qu'il auroit 
fini peut-être par gâter tout-à-fait. Le Génie 
eft une plante qui peut bien , en quelque façon , 
poufler d'elle-même ; mais dont les fruits dé- 
pendent beaucoup de la culture qu'elle reçoit* 
D'où H réfulte définitivement que la Nature & 
F Art ne peuvent rien fans un fecours mutuel* 
jitttrius fie altéra pofeit qpcm res & conjurât 
amiet. 

En ccmféquence , on a donc néoefïàirement 
befoin [ commetmradit tant de fois, & comme 
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on ne (aurait trop le redire] d'être éclairé & 
conduit dans la carrière du Théâtre, foit pour 
ne point s'y égarer, foit pour y faire des pro- 
grès plus fûrs & plus rapides. D'ailleurs , tous 
les traités, tous les préceptes fur quelque Art 
que ce foit , ne peuvent jamais tenir lieu d'un 
Maître expérimenté. Lui feul apprendra, de vive 
voix , à les développer & à les mettre en prati- 
que : lui feul indiquera le vrai choix des modèles 
à imiter, d'où dépend fou vent le bon ou le mau- 
vais fuccès d'un Commençant. Ainfi qu'un 
Diamant brut ne pourra jamais mieux fe bril- 
lanter, qu'entre les mains d'un habile Lapidaire» 
Sans doute la plupart des Auteurs , qui trai- 
tent d'un Art fans l'avoir pratiqué , en peuvent 

. bien raifonner en grands ConnoifTeurs ou en 
habiles Écrivains ; mais rarement comme pour- 
raient en parler & s'en expliquer verbalement des 
Gens du métier. Les meilleurs Livres fur le jardi- 
nage ou fur la culture des arbres, apprendront 
difficilement à produire un bon melon , ou à 
bien tailler un pêcher. Te crois de même qu'un 

. jeune A&eur auroit bien de la peine à fe for- 
mer & à fe faire un talent, d'après tout ce qui 

* a été ^crit fur PArt du Comédien, a commencer 
par cet Ouvrage : mais quand il n'en tirerait 
parti que pour fe garantir de quelques défauts; 
ce ferait toujours un très-grand avantage. 

Je fuis, &c« 
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L paroît qu'on commence à revenir du pré- 
jugé que je viens de combattre, puifqu'on parle, 
dit -on, d'établir en France des Académies 
Dramatiques * Or, quelque forme qu'on jugeât 
à propos de leur donner , leur fuccès forme- 
rait Dientôt unç démonftration viâorieufe , 
en faveur de notre fyftême. Et ce n'eft que de 
cette façon que le célèbre Auteur delaHen- 
riade a triomphé cfu préjugé qui déclaroit la 
Langue Françaife tout- à- fait impropre au 
Poëme Épique. Ceft ainfi qu'avant nos petits 
Opéra nouveaux , on fhutenoit cet idiome in- 
compatible avec cette forte de Mufique. Conv 
bien d'autres erreurs que la feule expérience a 
pu détruire ! Souvent même on n'abandonne 
une faufle opinion , que long-tems après qu'on 
en a démontré la fauflèté ; parce que l'habitude 
nous fubjugue & nous ôte jufqu'à la facilité 
de réfléchir & d'examiner. 

La principale obje&ion & la plus raifbnna- 
ble qu'on puiflè oppofer à ce fyftême, c'eft, en 

* M. Préville eft déjà à la tête d'ujie nouvelle Ecor* 
le , pour laquelle , à ce qu'on dit , la Cour donne 
douze mille livres par an. 

Eiij 
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fait de Maîtres , la difficulté d'un bon choix; 

parce qu'effe&ivement cette découverte eft 

Î)lus difficile à faire qu'on ne s'imagine : mais 
a difficulté d'une chofe n'en exclut pas la né- 
ceffité *. Je dirai plus : c'eft qu'à fuppofer tin 
pareil Chef, privé même des lumières & des 
autres qualités requifes , ne fût- il en état que 

» 

* Il eft , par exemple , dans la profeffion , cer- 
tains Charlatans privilégiés par état , & accrédités 
par erreur , qui ont cru pouvoir ,- à l'appui de quel- 
que fuccès théâtral ou oe la prévention publique , 
s*ériger en Maîtres de l'Art , & en ufurper la dif- 
ficile fonftion. Mais , pour mériter véritablement ce 
titre , il faut une capacité tout autrement avérée & 
reconnue \ c'eft-à-dire , qu'il ne fuffit pas d'étourdir 
Tes Elèves par de grands mots j des propos alambi- 
qués , des principes confus , qui ne fuppofent certai- 
nement guère de logique ni de netteté dans les idées 
jde. celui qui parle. En effet , écoutez ces fortes de 
Doâeurs differter dogmatiquement fur quelques 
parties de leur talent , vous les verrez fouvent s'em- 
barrafler dans une telle ambiguïté de difcours , mi'ils 
ne s'entendront pas feulement eux-mêmes. Vrais 
Pédants de î'Artj qui, fur les chofes les plus fimples , 
cherchent à enimpofer par de& raifonnemens à perte 
de vue, toujours trop niétaphyfiquçs pour être fufcep- 
tibles de quelque clarté. Ce ne font point , fans 
doute , dès Maîtres de cette efpèce dont on pour- 
voit confetlter le choix; & des Commençans même 
un peu judicieux ne feront jamais la dupe d'un char- 
latanifme> tout au plus fait pour éblouir des fots 
ou des efprits prévenus* 
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d'être VÊctto autorisé du Public & 

POrgane des gens de goût; pour peu qu'il 
eût de franchife , de taâ: & de conception 
naturelle, ce feroit toujours un moindre in- 
convénient , que d'abandonner à lui-même 
le Comédien , fans ceflè expofé à contra&er 
quantité d'imperfeétions , faute d'un Guide 
qui ait le droit & la liberté de les lui mettre 
devant les yeux Quelqu'orgueil ou quel- 
que humeur qui puiiïe dominer les gens du 
métier ; aucun ne fe refufera à l'évidence de 
cette vérité. 

Je m'arrête , Meflieurs , par une réflexion 
bien capable de me rebuter dans la tâche que 
vous m'impofez , fi mon zèle ici n'étoit au- 
defliis de ma crainte. C'eft lorfque je penfe à 
la prodigieufe différence d'opinions qu'il y a 
fur l'Art du Comédien , & à l'embarras d'en 
concilier plufieurs qui présentent en apparence 
des contradi étions. 

ce Tout le monde convient , dit M* R. de S. 
» Âlbine, que les Aéteurs , foit Tragiques , foit 
» Comiques, ont befoin de plufieurs préfens 
» de la Nature. Mais l'unanimité ceflè, lorfqu'on 
r> defeend dans i'énumération de ceux qui leur 
^ font néceflàires. On eft même fouvent oppo- 
» fé dans des points , à l'occafion defqueis il ne 
» devroit point y avoir de difpute, & tous les 
» jours on entend dire qu'une qualité domine 
79 trop chez un Comédien , tandis qu'il parok 

E îv 
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» en être abfolument privé. Par rapport aux 
m règles de l'Art , on ne penfe guère plus uni- 
» formément : non-feulement les uns rejettent 
» des maximes , que les autres donnent pour 
v confiantes ; mais on n'attache pas les mêmes 
y> lignifications aux termes qu'on emploie ». 
En effet , ceux-ci veulent qu'on prenne des le- 
çons ; ceux-là s'écrient qu'il faut bien s'en don- 
ner de garde. J'en ai vu d'autres pouffer le rai- 
fonnement contradictoire jufqu'à vouloir ex- 
clure tout Maître quelconque , en convenant 
toutefois qu'il faut des confeils & même des 
leçons ; ce qui s'appelle admettre l'effet , fans ad- 
mettre la caufe. Enfin , il n'y a peut-être aucun 
Art où les façons de penfer & de raifonner 
foient aufli partagées, ni où il fe rencontre plus 
d'incompatibilités de toute efpèce. Tôt capita , 
tôt fenfus. 

Dans une telle diverfité d'opinions , je fens 
combien il ferait à craindre qu'on né m'accufàt 
d'orgueil & de témérité, c^ofer manifefter les 
miennes, du fond d'une Province étrangère, 
fans y être autorifé par aucune forte de mérite 
ni de réputation. Sur quoi néanmoins je pour- 
rois repréfènter , que tout homme raifonnable 
femble avoir le droit, de hafarder fes conjectu- 
res fur des Art» qui puifent leurs principes dans 
la Nature , & à plus forte raifon fur celui qu'on 
a exercé foi-même^ & dont on a une expérience 
réfléchie: que d'ailleurs, la Nature étant par-tout 
Ja même, à quelque* - ^<v*s près, on peut 
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l'obferver , la connoître & la faîfir dans un Heu 

comme dans un autre , à Br.** comme à Paris. 
Les plus fameux Peintres n'étaient certaine- 
ment pas tous établis ni fixés dans cette grande 
Capitale , & cependant ils n'ont pas laifîe de 
repréfenter la Nature avec fuccès en bien des 
genres différens. Or l'Art du Comédien , ainfi 
que celui des Auteurs qui travaillent pour le 
Théâtre , étant à-peu-près le même que celui 
du Peintre , ut pi3ora poëfis , les uns & les au- 
tres ayant toujours la Nature pour objet ; & 
dans les Arts d'imitation, la première règle fans 
doute étant de reflembler ; pourquoi ne trou- 
veroit-on pas, ici comme là, les reflburces né- 
ceflàires , foit pour compofer des Pièces , (bit 
pour apprendre, au moins, à les bien repréfen- 
ter? Chaque pays a fes Auteurs , fes Artifte$ 
& fes Aâeurs : chaque pays fournit des Mifan- 
tropes , des Médifans , des Tartuffes & des 
Menteurs : il y a par-tout des Jaloux, des Sots, 
des Avares , des Glorieux , & peut-être autant 
ici qu'ailleurs : ceux de ces cantons font comme 
ceux d'un autre : ceux d'aujourd'hui comme 
ceux de tous les fiècles : & quoiqu'il n'y ait 
de vraie célébrité , fur-tout en fait de talens 
de Théâtre , que celle oui vient de Paris ou de 
Londres , ( où l'on ne rait point de cet Art uti 
vil métier comme en bien d'autres pays ; ) 
malgré cela pourtant , il feroit déraifonnable 
de le laifler perfuader que , hors de ces deux 
Villes , il n'eft rien de bon en ce genre* Elle$ 
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font, fans contredit, le centre des lumières & 

du bon goût ; mais elles n'en font pas moins 
auffi le centre des folies , des caprices & des er- 
reurs de toute efpèce. D'ailleurs , il n'en doit pas 
être des talens qui ont leur fource dans le cœur 
humain, comme des modes & autres ajufte- 
mens frivoles , dont fouvent on ne fait de cas , 
qu'autant qu'on les croit du bon Faifèur, ou de 
la bonne Faifeufe. Te penfe qu'en quelque lieu 
qu'on fe trouve, l'eflèntiel eft ^observer 
avec juftefle & difcernement ; que plus on ob- 
serve y plus on découvre; & que le plus difi 
fi ci le eft de ne pas fe tromper dans fes obser- 
vations. 

Quant à moi , qui ne connoîs peut-être en* 
Core que bien foiblement le grand Art du Co- 
médien ; fans vouloir m'ériger en Légiflateur 
fur cette matière , je me bornerai, Meflïeurs, 
à vous expofer , Amplement & fans préten- 
tion , le peu que je crois favoir , tel que je 
le tiens d'une longue habitude du Théâtre. 
Si je me trompe , foit dans mon fyftême , foit 
dans mes principes ; ce fera m'obliger que de 
relever mes erreurs , par des raifons , & meil- 
' leures & plus convaincantes que les miennes. 
Je ferai même très-flatté, fi quelqu'un de la pro- 
feflion veut bien prendre cette peine & paraî- 
tre eftimer aflèz mon Ouvrage , pour l'honorer 
d'une Critique honnête & raiïbnnée*.En atten- 

fOn à fçu , depuis la précédente édition , que quel- 
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dant , je vais raflembler les idées dès divers 

Écrivains qui ont le mieux diffèrté fur cette 
matière. Je joindrai à ces idées quelques remar- 
ques, lorfque je les croirai néceflaires au déve* 
loppement dé F Art & à Votre inftrudtion ; & 
des unes & des autres réunies , nous ne ferons 
qu'un feul & même Recueil , une efpèce 
de Code Théâtral, où vous puifliez 

trouver ce qu'il y a de plus eflentiel & de plu$ 
analogue à cet Art enchanteur. De façon que 
vous devez me regarder , moins comme Auteur 
proprement dit , que comme (impie Éditeur des 
fentimens & des penfées d'autrui* Si le fervice 
n'eft pas bien confidérable 3 c'eft du moins vous 
épargnes des recherches fbuvent infrudueufes f 
k vous abréger un travail toujours pénible 
pour qui veut l'entreprendre. : 

Nous allons donc commencer par Pextrait 
d'un des meilleursTraités qui aient paru fur cette 
matière : extrait qu'on ne deftirte , comme tout 
l'Ouvrage , qu'à de jeunes Cômrnençans , & noa 
fans doute à des Àrtiftes trop habiles pour de* 
voir être iûftruits , ni à des Juges trop éclairés 
pour avoir bfefoin de l'être. Extrait enfin , dont 
une Édition pourra fuppléer, en quelque forte> f 
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ques Atteurs fubaîternés de la Comédie Françaife^ 
dont raifonnablement l'Auteur n avoit pu faire l'élo- 
ge , s'étoient bornés à dire que fon Livre êtoit mau* 
vais. Cenfure vague & futile qui n'éclaire & n'inftruit 
que bien foiblement. 
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à la rareté des exemplaires de POrigmal*. Et 

puifque, en tout ceci, vous voulez bien, Mef- 
fieurs, ne m'aflujettir à aucune efpèce d'ordre 
ni de gêne méthodique; c'eft une facilité à la- 
quelle je me conformerai avec d'autant plus de 
plaifir, que je mefens très-difpofé à vous com- 
muniquer mes idées > telles que le hafard lps pré- 
fentera à mon imagination. Qu'importe en ef- 
fet qu'une obfervation foit avant ou après l'au- 
tre ? Qu'importe même que ce que je pourrai 
dire de bon , foit puifé dans une fource étran- 
gère, ou tiré démon propre fonds? Mon objet 
fera toujours rempli, fi, de façon ou d'autre, 
je réponds à vptre attente , & fi je peux porter 
quelques luniières fur ce qui concerne votre 
profefïïon. 

Je fuis, &c. 

■■ ■ ■ ■ — ■ — —— — ^— — — — — ■ ^— -*— m — — ** 

* Ce Livre effe&ivement eut tant de vogue & de 
débit dans le temps , moins encore chez les Comé- 
diens mêmes, qu'auprès des Amateurs de l'Art, qu'on 
n'en peut plus trouver d'exemplaires chez aucun 
Libraire , à Paris ni ailleurs. C^eft ce Livre excel- 
lent à oui je dois l'idée primitive de ces Obferva- 
tions ; c eft lui qui a fervi de texte & de fondement 
à mon Ouvrage, qui n'en eft qu'un foible fupplément: 
auffi me fais- je un devoir d'en faire homjnage à M. 
Rémond de Sainte-Albine , comme au premier Ar- 
chitecte de tout l'édifice. 
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DU COMÉDÏEM, 

Ouvragtdt M.Remond de Sainte-Albine, 

Avec quelques Remarques de l'Éditeur qu'on 
trouvera à la fin de cet Abrégé, conformé- 
ment à chaque renvoi * *. 

!?U tfi vrai que £txcelUns AUeurs aient manqué 
ttefpt'u. 

KjE S T une opinion prefque généralement établie ,' 
qu'on peut fans efprit fe faire une réputation au Théâ- 
tre : mais je n'en fuis pas plus difpofé à croire que des 
inachines,auxquelles Pu fage des réflexions eft inconnu, 
puiflenc exercer avec fuccés un des Arts dans lefquels 
il importe le plus de réfléchir. Si l'on a de la peine à ne 
pas accorder de Fefprit a des gens qui fe diffinguent 
dans les Arts purement méchamques, comment aifpu- 
tera-t-on cet avantage à l'habile Comédien? Peut-il 
exceller dans fa profèflîon , fi un coup d'<jil j ufte ne lui 
fait appercevoîr, à tous les inflans , & toujours avec 
certitude , tout ce que demande de lui chacune de fes 
différentes pofitions, & s'il n'a pas ce fen riment fin des 
convenances , qui doit être la bou ffole des Auteurs Si. 
des A&eurs ï 
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11 ne fuffit pas qu'il faifîflè toutes les beautés de de** 
tail de fon f ôle ; il faut qu'il diftingue la vraie manière 
dont chaque beauté doit être rendue. Il ne. fuffit pas 
qu'il foit capable de fe pafïionner : on veut qu'il ne fe 
paffionne qu'à propos , & dans le degré qu'exigent les 
circonftances. 11 ne fuffit pas que fa figure foit propre 
au Théâtre, & que fon vifage puiflè exprimer : nous 
formes mécontens pour peu que fon expreffion ne 
s'accorde pas exa&ement & conftaniment avec les 
mouvemens qu'il efl obligé de nous faire paraître. 

Non-feulement il eft etfentiel qu'il ne fafle rien 
perdre aux difcours de leur force ou de leur délicatefïè ; 
: mais il faut qu'il leur prête toutes les grâces que la dé^ 
clamation & l'aôion peuvent leur fournir, Il ne doit 
Tas fe contenter dé fuivre fidèlement fon Auteur , il 
jaut qu'il l'aide , & qu'il le foutienne. Il faut qu'il de- 
vienne Auteur lui-même ; qu'il fâche non- feulement 
exprimer toutes les fîneffes d'un rôle , mais encore en 
ajouter de nouvelles ; non-feulement exécuter , mais 
créer. Un regard , un gefte font fouvent un bon mot 
dans une Comédie , ou unfentiment dans une Tragé- 
die. Souvent une inflexion, unfilence, placés aVeç 
art , ont fait la fortune d'un Vers , qui n'auroit point 
attiré l'attention , s'il avoit été débité par un Aflbeur 
médiocre , ou une Aôrice du commun [ i ]. c 

L'Art de ne fe pafïionner qu'à propos , & dans le 
degré qu'exigent les circonftances, a pour le moins au- 
tant de difficultés que celui de faire valoir les difcours. 
Un Poète qui poflede la fcience de maîtrifer les âmes 
& de les modifier à fon gré , emploie inutilement tous 
les reflbrts dont cette fcience lui enfeigne l'ufage : 
lorfque les %\<9:eurs ne concourent pas avec lui , à 
produire les effets qu'il veut opérer , il eft expofé fou- 
vent au rifque de voir les Speâateurs tire de ce qui 
.devroit faire couler leurs pleurs , ouexciter leur admi- 
ïation. Peu de perfonnes font eh état dp juger de la 
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mefureaefpritquieftnéceflàire à un Comédien, pouf 
ne prendre jamais le change fur le fentiment; pour 
ne point l'outrer & ne point l'affaiblir ; pour remar- 
quer les différens degrés par lefquels Y Auteur veut 
hire paflèr le cœur & l'efprit des Auditeurs , & pafle 
lui-même d un mouvement à un mouvement oppofé* 

Ileft un coloris propre à la Poëfie , & qui , quoique 
fort différent de celui qu'emploie la Peinture , eft afTu- 
jettiaux mêmes règles. On exige de l'une & de l'autre 
la même entente des teintes , le même difcernement 
dans la distribution des clairs & des ombres , le même 
foin d'obferver la dégradation de la lumière , le même 
talent d'éloigner ou de rapprocher les objets. Le Co-» 
médien eft Peintre ainfi que le Poète , & nous lui de-* 
mandons , comme au Peintre , cette ingènieufe théo- 
rie de Nuances , dont la do&e impofture , par une dé- 
tonation infenfible , conduit nos veux du premier plaa 
du tableau , au plan le plus reculé [ 2 ]. 

L'Adeur a befoin également de finette & de précis 
fion , pour faire valoir les difcours , & pour rendre les 
fentimens. Il n'en a pas moins befoin pour obferver 
les convenances qui doivent accompagner l'expreffion; 
pour compofer non-feulement fa phyfionomie , mais 
encore tout fon extérieur , félon le rang , l'âge & le 
caraâère de la perfonne qu'il représente , & pour met 
furer fes tons oc fon a&ion à la Situation dans laquelle 
il eft placé. 

L'efprit eft donc aufti néceffaire au Comédien , que 
le Pilote l'eft à un vaiflèau. C'eft l'efprit qui tient le 
gouvernail; c'eft lui qui dirige la manœuvre , & qui 
indique & calcule la route. L'habitude de naviger 
peuc quelquefois tenir lieu de la fcience du Pilote aux 
Matelots r une longue expérience du Théâtre peut 

?uelquefois fuppléer à l'intelligence dans un Aéïeur. 
eut-être même aura-t-il reçu de la Nature d'autres 
qualités à un degré fi éminent , que dans les momens 
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où Fufege qu'il en fera par inftinâ: , fera d'accord par 
hafard avec les chofes qu'il récitera , il nous forcera 
de l'applaudir. Mais bientôt un contre-fens dans le 
ton , dans le gefte , dans l'expreflïon du vifage , nous 
avertira que c'eft à (on organifation , & non à lui , 
que nous devons des applaudiflèmens. 

Plaignons les Auteurs qui font 'dans la néceffîtè de 
confier le fort de leur réputation à de femblables au- 
tomates , & félicitons ceux qui ont le bonheur de ne 
voir leurs Ouvrages joués que par de Comédiens ca- 
pables de conferver au beau tout fon luftre , & de 
prêter de l'éclat au médiocre. 

Si l'on avoit de l'efprit une idée plus faine , ou 
îi'auroit pas fait l'injuftice d'en refufer à de célèbres 
Aâeurs ou Adrices , ainfi qu'on l'a fait très-fouvent. 
Ils avoient fans doute peu de cet efprit , qui dans cer- 
taines fociétés procure le plus de réputation , & qui 
en mérite le moins -, de cet efprit deftiné pour la 
montre plutôt que pour l'ufage , & qu'on peut com- 
parer à ces arbres qui portent beaucoup de fleurs , 
mais qui ne produifent point de fruits ; de cet efprit , 
qui , nous fourniflànt une vaine parure , & ne nous 
Servant de rien dans nos befoins , nous fait briller dans 
les chofes inutiles , & ne nous eft d'aucun fecours dans 
celles où il nous importe le plus de réuffir. 

En récompenfe , la Nature doua les pçrfonnes dont 
il eft queftion , d'une autre efpèce d'efprit qui s'an- 
nonce avec moins de fafte , mais qui nous conduit plus 
sûrement. Elles ont eu aflèz de lumière , pour con- 
noître les myftères les plus cachés de leur Art : elles ont 
fu tirer de cette connoiflànce tous les avantages qu'el- 
les en pou voient tirer , & par conféquent elfes ont eu 
beaucoup d'efprit [ 3 ]. 
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Gfuê&ffu u Sentiment. 

voir *vec cette difpofition entreprendre de jouer la 
Tragédie : celles dont le cara&êre eft enjoué , fe - 
flattent de réuffir à jouer la Comédie ; & il eft vrai que 
le don des pleurs chez quelques A&eurs tragiques , & 
lagaieté chez les Comiques , font deux des plus grands ' ' 
avantages qu'on doive iouhaiter. Mais ces avantages 
ne font qu'une partie de ceux dont l'ïdéé*eft renfermée 
dans lé mot de Sentiment. La lignification de ce mot à 
beaucoup j>lus d'étendue } & il défigne dans les Comé- 
diens la facilité de faire ftrccéder dans leur ame les di- ' 
verfei partions dont l'homme eftfufceptible. Comme • 
une cire môMe , qui fous les doigts d'un favant Artifte 
devient alternativement une Mëdée ou une Sapho , il ' 
faut que l'efprit & le cteur d'une perfonne de Théâtre 
foient.propres à recevoir toutes les modifications que • 
l'Auteur veut leur ctonner. 

Si vous ne pouvez vous prêter à ces métamorphofes ; 
ne vous hàfardez point fur la Scène. Au Théâtre , lorf. 
qu'oç n'éprouve pas les mouvemens qu'en a deflèm 
de Fàif è paroître , on ne nous en préfente Qu'une im- 
parfaite image; & l'Art ne tient jamais lieu du Senti - 
ment. Dès qu'un A&eur manque de cette qualité 
tous les autres préfens de la Nature & de l'étude font 
perdus pour lui. Il eft auffi éloigné defon perfonna- ^ 
ge , que le mafque l'eft du vifage. - 

Le don de plier fon ame à des impreffions contraires 
eft néceflàire dans la Tragédie. Peut-être , contre le 
préjugé commun , l'eft-il encore plus dans la Comédie. 

La majefté de la Tragédie ne lui permet de nous 
occuper que d'a&ions éclatantes & elle eft obligée 
d'ùfer conftamment des reflbrts qui font le plus en 
poflèifion de les produire. Les principaux- de ces 
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reflbrts font Pamour , la haine & l'ambition , &c. 
Non-feulement la Tragédie n'a qu'un certain nom* 
bre de paillons favorites , maïs celles qui font à ion 
ufage ont entr'elles de la conformité y parce qu'elle*, 
font ou violentés ou trilles. Ses Héros s'emportent ou 
fe plaignent , &c* ^ 

Toutes les partions font , au contraire , du domaine', 
de. là Comédie, &L l'Aéfceur Comique ne peut paffer 
qye pour novice dans fon Art , lorfqu^il qe fait pas ex- 
primer également les tranfppfts d'une joie folle & ceux 
dun vif chagrin; ïa tèndrefle ridicule dW vieillard 
amoureux , & la finiitre colère d'un jaloux , &ç. *&c- 

. Ce n'eu pas allez qu'il puilfe emprunter l'image de 
toutes Jes pallions , s'il n'a pas le don de palier rapi~. 
dgmçpt de Ynne à l'autre. Le devoir de la Comédie 
<f tant de faire naître & d'entretenir la joie , & le? Poè- 
tes Comiques fâchant que l'uniformité en eft la plus 
cruelle ennemie , ils font attentifs à rendre leurs Ac- 
rçurs dans le cours d'une même Pièce , quelquefois 
dans le cours d'une même Scène * le jouet d'une in- 
fyîf é dTmprelfions contraires , dont Tune charfe fubi- 
te'taetit l'autre, > pour être chaffée elle-même auili fu- 
biiement . par une troifièmê. 

Arnolphe t dans l'Ecole des femmes , éprouve en un 
petit nombre de minutes, tous les contraires aue. 
petiVènt produire en lui lacuriofité de f^voir çe,qui m- 
téreffè (m âmpuf , & la crainte d'apprendre que fon 
amour eft trahi v le repentir de s'être éloigné fi' maî- 
à-propos de l'objet de fa tendrefle, & la ïatisfaéKon 
d'être certain (ïu'il n'eft pas aulïi malheureux qu'il 
crôy oit l'être. Lorlqu'Agnès lui avoue fi ingénument 

Su'elle né peut l'aimer , à combien de mouvemens 
ivers n'eft pas en proie ce Jaloux , défefpéré de ne 
pduVoir intimider ni fléchir fon Ingrate? Quelle oppo- 
fnion d'avèrfion & de tendrefTe , d'emportement & 
éedouceur , de fierté. & tfabaifleiuent j de trilles pro» 
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jets de vengeance & d'affiirancës comkrae* * de tput 

oublier^]! ,V ^V ' 

De-là il refaite qu'on pardoni^e ïboini à FÂ&eur 
Comique, de ne oas nous montrer dans chacune dé 
fes pôiitions , l'elpèce & te degré de Stntinunt ^optil 
doit nous faire paraître. Pour prônoncef fut Pexadi- 
tude de* Àdeujrs Tragiques à remplir ce devoir , nous 
manquons fouveflt d'objet de çompajaifon, Noui 
n'en manquons jamais pour juger les A&purs Comi- 
ques ; & en examinant te qui fe paflSbrôit dans notre 
cœur , fi nous étions dans'ïà, même fituation où l'Au- 
teur place leur perfonnage > nous lbmmes à portée àà 
décider s'ils font de fidetès copies de leur modèle. 

De ce principe , il s'enfuit q u'une perfbnne de Théâ- 
tre ne fauroit avoir èrop d'attention à ne donner 
fur çllé^que le moins de prife qu'il eft poffifele , àuk 
événerçiens heureux oii malheureux quf lui arrivent. 
Quand elle s'affeéte trop vivement des moindres fu- 
jets de chagrin ou de joie que lui donnent fes affaires 
domèftiques , il eft rare qu'elle s'abandonne féneufe- 
ment aux diverfes impref fions que fes rôles exigent 
d'elle, ^Difficilement pourra-t-etfe çhafler â. foiî gré le 
feitfipjent de ce qui là tpuclic perfohnellemcrit , pour 
fe rendre, propres les fentïmens de fon peffohjiâge. 

* « CçÔ iciurie de ces erreurs brillantes dont on s?eft 
y> laiifé féduire ; & k laquelle un peu de CKarlatanifme, 
» de la part des Comédiens, peut avoir beaucoup con- 
» trib,ué.~ Loj-fqu'un A&eur a rendu avec la force né- 
» ççfTajreJps fentime.n.s,de fou rôle , (jueîqiïes Spe&av 
» tçMts ^tojçmés d*une fi parfaite imitation du Vrai, font 
» prifç.pour la vérité même, ont cru PA&eur afFeété 
» dw ft^tiinent réel qu'il repr^fentoir ; & celuî-cî , qui 
^trouvoif Cqbl avantage â ne point détruire cette 
»idés^ }e*.a laiflC^ dm l'errer en appuyarit leur 

!■' ■ • i "MAVf> — viv. :~j j turjv.îi ; ? ? — tt — i . » . j . "• "tt 

* Cxtrait de François Riccoboni. 
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j> avis*.. v H parolt démontré , au contraire , que , n 

VPon a le malheur de reflentir véritablement ce que 

» l'on doit exprimer , on eft hors d'état de jouer. 

» Les fentimens Te fuccêden t dans une Scène avec une 

» rapidité qui n y eft point dans la Nature, par rapport 

» à la courte durée d'une Pièce , qui , en rapprochant 

» les objets , donne à l'a&iori théâtrale toute la cha- 

»leur qui lui èft nécefTaire. Si , dans un endroit 

» d'âttehdriïlëment , vous vous laiffèz emporter au 

afentiment de votre Rôle., votre cœur fe trouvera 

j> tout-à-coup ferré , votre voix s'étouffera prçfque 

» entièrement ; s'il tombe une feule larme de vos 

*» yeux,des fanglots involontaires vous embarrafleront 

» legofier , & il vous fera impoffible de proférer un 

*» feul mot fans des hocquets ridicules. Si vous devez 

» alors pafler fubitement à la plus grande colère, cela 

» vous fera-t-il poflîble ? Non , fans doute. Vous cher* 

» cherez à vous remettre d'un état qui vous ôte la fa- 

» culte de pourfuivre. Un froid mortel s'emparera 

» de tous vos fens , & pendant quelques inflans vous 

» ne jouerez plus que machinalement. Que deviendra 

» pour lors 1 expreflion d'un fentiment qui demandé 

* » beaucoup plus de chaleur & de force que le premier fr 

» Quel horrible dérangement cela ne prqduira-t-il pas 

» dans l'ordre des nuances que l'Aôeur doit parcourir? 

» Examinons une occafion différente qui nous fournir 

» ra une dëmonftration plus fenfible. Un Aéfcëur entre 

» fur la Scène : les premiers mots qu'il entend doivent 

»' lui caufér une furprife extrême; îlfaifit la fituation , 

"» & tout-à-coup km vifage , fa figure & fa Voix mar-* 

» quent un étonnement dont le Speftateur eft frap- 

» pé-../On demande fi l'Aâ'èur peut être vraiment 

> étonné, puifqu'il fait par cœur ce qu'on va lui dire , 

> & qu'il arrive tout exprès pour qu'on le lui difeî 
p En "vain eitera-t-on Ejbpur 9 fameux Ââeur Tra- 
«gique, qui, dans les fureurs d'Or elle, ayant l'épée 
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* £ la main , né balança pas à tuer un Efclave quî 
» traverfoit le Théâtre en ce moment, . . . Mais pour-? 
» quoi ne tua-t-il jamais aucun des Comédiens, qui 
*> jouoient avec lui ?.. . Celt que la vie d'un Efclavç 
an'étoit rien, & qu'il étoit obligé de refpeâer 
» celle d'un Citoyen. Sa fureur n'étoit donc pas fi 
» vraie , puifqu'elle laiflbit à fa raifpn toute la liberté 
» du choix ; mais , en Comédien habile , il faifit l'qc- 
» cafion que le hafarid lui préfentoit ». 

*Riccoboni père n'eft point de l'avis de fon fils, fur 
cet article. Quanta nous, nous penfons comme ce 
dernier , avec d'autant plus de raifon , que nous en 
avons fait l'expérience. Bien àes A&eurs , comme 
nous , ont été obligés d'abandonner le genre pathé- 
tique par rapport à cette pente excemve à mten- 
driflèment & au trop de facilité à répandre des lar- 
mes. Non qu'en jouant les morceaux de grande paflîon 
on ne reflente ordinairement une émotion très-vive; 
mais l'Art du véritable Comédien confifte à connoi- 
tre parfaitement quels font les mouvemens de la 
Nature dans les autres, & à demeurer toujours afTez le 
maître de fon ame pour la faire , à fon gré , reflembler 
& celle d'autrui. C'eft ainfi quil faut interpréter 
le pailage d'Horace : Si vis me jure , dolendu m */2/> ri- 
mum ipji tibu Ce Jolendum exprime tout ce qu'il y a & 
faire. ( * Noie Je V Editeur. 

Un Comédien peut-il avoir trop de Feu \ 

J.L efl des Aâeurs , qui y en criant & en s'agitent 
beaucoup , s'efforcent de remplacer , par une chaleur 
faâice, le Feu naturel qui leur manque. Il en eftplu- 
fieurs , à qui la foiblefle dé leur conftitutîon « de 
leurs organes ne permet pas d'ùfer de cette reflburce; 
Ces derniers, ne pouvant entreprendre d'en impofer 
A nos fens , fe flattent d'en impofer à notre efprit t & 
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ils .prennent le parti de fqutçnif que le feu chez les 
gens de leur Art eft plutôt un défaut qu'une perfec- 
tion. 

Ne fpyons point les dupes de l'artifice des pre- 
miers , ni des fophifmes &%% féconds. Ne prenons 
S oint lès cris & les çontorfions d'un Comédien pour 
e ta chaleur, ni la glace d'un autre pour-de laTageffe} 
<8c , bien loin d'imiter certains Amateurs du Spectacle, 

3ui- recommandent foigneufement aux Débutantes., 
ont le fuccès les intereflè , de modérer leur feu ; 
annonçons aux perfonnes de Théâtre , qu'elles 41e 
ùeuvent trop en avoir; que plusieurs d'entr elles n'ont 
le malheur de déplaire au Public > que parce que la 
Nature ne leur a pas .accordé cette qualité , 6u parce 
que leur timidité les empêche d'en faire ufage ; qu'au 
Contraire quelques-uns des Aâeurs qui font applaudis, 
jouiraient d'une réputation encore plus générale 6c 
moins conteftée , s'ils étoient, plus animés de -cette 

récieufe flamme , qui donne en quelque forte la vie 

Ta£tion Théâtrale. 
. • Qn ne ré voquera point en doute ces proportions f 
Jorfqu'ort cefTera de confondre la véhémence de 14 
déclamation avec le feu du Comédien^ & lorfqù'on 
yoùdra faire réflexioa, que le feu , dans une.perionne 
de Théâtre ? n'efi autre.chofe que la célérité & la viva- 
cité avec lèfquéllés toutes les parties qui constituent 
PA&eur ; concourent *à donner un air de vérité à Tan 
aôion. 

Ce principe ^pofé, il dt.évident qu'enne^eut ap- 
porter trop de chaleur au Théâtre , puifque l'adioa 
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vive. 

: ; ¥t»infèm critiqué juftemeht , lorfaUe*v»otfe aâion 
ne Géants convenable :au r *cataâbère oc àiafituation 
du perfonnage que -vousirepéfentezs on loriqu'en 



v . Vttdltat montrer du Fm , vous ne nous feras 
T que des mouvemens convaMifs, ou entendre que 4*s 
cris importuns. Mais alônsles perfonnes dé goût , tien 
loin de vous accufer d'avoir trop de Feu > fe (plaindront 
de ce que vous n'en avez pas aflez; comn*e au-lieu de 
trouver avec le Public trop cPefprit à certains Auteurs , 
elles trouvent qu'ils .en manquent au contraire. 
. En jouant un rôle, vous vous livrez àPemportement 
dans des endroits oui n'en demandent pas ; ou fi votfe 
emportement n'eft pas hors de propos , il fi'eft pas na- 
turel : vous tombez dans ces fautes , non par excès , 
mais par défaut de thaleur. Dès-lors vous ne fentes * 
iVous n'exprimez point ce que vous devez ièntir & 
exprimer, Ainfi ce n'eft pas du Ftu , c'eft de la dë- 
raifon & de la maladrefle que nous appef cevons en 
vous. « L'A&eur , qiii fe Jivre aux écarts de fôn 
» imagination, eft-fouvent capable de quelque traits 
p inattendus qui fe font applaudir *; mais bientôt 
ï) après, par réflexion^ notre admiration $'étekrt ïc 
» notre ame-fe glace. Ce n'eft donc que le génie, (bà- 
» mis à des principes réfléchis , qui modère la véhë- 
» mence4ndifcrette,fansinterdire ( pourc^a quelques 
» hardiefles aux grandes partions. 

» La pompe & la force dans l'exprefflon font »- 
» foutenables , fur-trou t lorfque te fentiment cft foiMe 
» & le langage commun. Nous ne voulons pas qtfiin 
» Afteur nous étonne par fes propres idées , nous de- 
» mandons feulementxpr'il rende fidèlement la pertfée 
j> de l'Auteur **, Mais quelque déraifcnnaWe que&it 
une véhémence ainfi déplacée; qu'une perfonne de 




mière de ces qualités peut fuffire. Elle ne fuffit pas , 
lorfque vous avez defïeia d'émouvoir fortement une 

■ I ■■ Il 1^— ■■ ■ Il ■——WWl— «——»—— —«——»■« 

* £xtraic des Aâcurs Anglols. 
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nomtreufe aflfêmblée. En ce cas vous avez befoîn, 
jion-feulement àefiu, mais même de véhémenceJL'un 
& l'autre font au fentiment ce que l'agitation de Pair 
eft à la flamme» Tandis que celle-ci échauffe , qu'elle 
brûle même des objets voifins , elle ne produit aucun 
effet fur ceux qui font éloignés , fi un vent impétueux 
ne l'aide à porter au loin les ravages. 

Un Aâeur ,' qui manque de fentiment , ne paflê 
point pour un Comédien : il n'eft regardé que comme 
un Déclamateur. La réputation de celui qui a l'ame 




réputation de l'Aôeur qui joint 
vivacité & l'énergie au fentiment , que le fuccès de 
l'Orateur , chez qui l'éloquence du déBit ne répond 
pas à celle des difcours , l'eft au fuccès de l'Orateur 
qui réunit l'un & l'autre de ces avantages. 

le le répète, la véhémence employée maU-pro- 

pos , ou portée au de-là de toute vraiiemblance , eft 

. ridicule , & je ne crois pas , tomme quelques perfon- 

. nés, ni avec le commun dès Speâateurs, que, pourvu 

qu'on frappe fort , il n'importe pas qu'on frappe jufte. 

Mais dans les morceaux qui doivent être joués avec 

. force , il vaut encore mieux pafler un peu le but , que 

: de ne pas l'atteindre. La première règle eft de remuer 

l'Auditoire, & au Théâtre le jeu froid eft toujours le 

1>lus défeâueux.. Ce qu'il vous convient d'obièrver, 
orfque votre rôle demande que vousfoyez véhément, 
c'en de ne pas abufer tellement de votre voix , qu'elle 
ne puiflè vous fèrvir jûfqu'à la fin de la Pièce. On fe 
moque avec raifon d'un Athlète , qui , précipitant 
indifcrettement fes pas dès le commencement de la 
carrière , fe met hors d'état de la fournir [ f ]• 
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Seroit* il avantageux que toutes les perfontier de Théâtre 
fuffent aune figure dijiinguée ? 

Vj ert ains Speâateurs , moins couchés des plaifirs 
de l'efprit que de ceux des fens , font attirés au Théâ- 
tre par les Àâxices plutôt Que par les Pièces. Senfibles 
uniquement à la figure, ils font toujours difpofés à 

S rendre un vifage amiable pour du talent , & ijs voud- 
raient que la vieille Madame Pernelle même eût des 
appas. Leur annonce-t-on une Débutante , ils corn* 
mencent par demander fi elle eft jolie , & fouvent il* 
oublient de demander fi elle eft bonne Comédienne. 
Quoique les femmes adorent que la figure eft ce 
Qu'elles examinent le moins dans les hommes , cepen- 
dant un Aâeur qui n'eft pas doué de certains agré- 
mens , obtient difficilement leurs fuffrages. Les criti* 
qûes de plufieurs d'entre elles roulent moins fur le* 
imperfeâions qui regardent l'Art , que fur celles qui 
regardent l'extérieur du Comédien , & prefque tou- 
joursfon plus ou moins de bonne mine eft ce qu'elles 
ont le mieux remarqué. 

Ainfi , du moins fur le Théâtre Français i fi l'on en 
croit une partie du Public , une figure noble & fédui* 
fante eft abfolument néceflaire. 

Les Juges éclairés ne tombent point dans cette er-* 
reur. Ils conviennent qu'il eft des rôles , qui exigent 
que la perfonne de l' Aâeur ait de quoi plaire. Ils ne 
nient point que même dans les autres rôles, on ait 
droit de vouloir qu'elle nedéplaife pas. Mais ils pré* 
tendent que notre délicatefle fur la régularité des traits 
& fur l'élégance de la taille n'eft un Sentiment raifon-' 
nable , qu'autant que nous le renfermons dans les bor- 
nes qu'il doit avoir. On ne peut qu'approuver la ré*- 
pugnance des Speâateurs; pour les figures choquantes; 
axais il eft auffi injufte* que contraire à nos intérêts & 
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aux convenances du Théâtre , de ne vouloir admettre 

iur h Scène que des figura d'un ordre fupérteur. * 

Il eft des défauts corporels , qui ne feront jamais to- 
lérés dans un Comédien , quoiqu'ils aient pu fe ren- 
contrer , & que peut-être même ils fe foient rencon- 
trés efï^wtenieïvt dans les perfonnes dont ils em- 
pruntent les noms. Une jambe plus courte que l'autre , 
ou une taille difforme , ifàur&ie'nt point empêché le 

S and Scipkm (fétre regardé comme le plus illuftre 
s Romains. Cependant l'A&eur le plus habile , qui 
auroit l'une de ces imperfections , fe feroit frffler en 
repréfentant^ce Guerrier , 8e nous ne paflertons point 
bu Comédien , ce que nous aurions paflë au Héros [6]. 
■ Cette contradiction apparente n'en eft pas une. 
Trouvant le 'Sort' irijufte, lorfqu'il donne pour de- 
meure à une belle ame un corps défeéjueux , nous 
exigeons que le Théâtre répare fc^çet égard les fautes 
de la Nature, *& : Wtt en diffimulè'les caprice*; & la 
Tragédie nous ptaifent principalement par l'air de 
grandeur qû'cBr ptête au jenjre ' humain , nous ne 
voulons point que , dans les Tableaux qu'éfle nous 
offre , rien £affe4ivwfi0n h l'admiration qu'elle nous 
donne pour notre efpèce. De même que iious .cher- 
chons dans la Tragédie des objets qui flattent notre 
orgueil, nous xJiecchonsdans 4a Comédie dçs objets 
ui excitent notre eaîté. NofepeWtention eft ttjtveqte, 

, tandis que le *ôïe nous divertit -, le Comédon nous 
attrifte , eh nous rappeikntf éar Tes dïfgraces • per^- 
fonnelles, les acckiens aufcque» nous Tommes Tujets. 

Que la difformité tP éfpére 'éône pas de nous la 
même indulgence -que fë^fimple défaut d'agrérçiens. 
D'un autre cèté, que le défaut d^rémens n'éprouve 
pas de notre part les mêmes rebuts que la difformité. 
Soyons fenfibles, mais f oyons jtfftes. Renaori^ hom- 
mage aux cha?me$ , maiis refpefâons'les tileiis;iLaif- 
ibns-nous toucher par une Comédienne, fi elle eft jolie; 
mais quoiqu'elle^rait pas cet ayantage , applaudirons- 
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Ii, fi elle eft douée de ceux qui ne craignent pointiez 
outrages des ans ni des maladies. - 

Les agrémens étant plus l'apanage de leur îexe 

Sue du nôtre , les femmes font encore plus obligées 
'exeufer la privation de ce mérite dans un A&eur f 
que nous ne lefommes de la pardonner à une A&rice,. 
Elles doivent fbnger que trop de févérité fur la figure 
nous privaroit quelquefois de fujets, qui ont reçu de 
la Nature des préfens beaucoup plus eftimables que 
ceux qu'elle leur a refufés. 

Ce n ? eft point entendre nos intérêts , que de -de- 
mander à tous les Àâeurs & à toutes les Achices une 
figure d'un ordre fiipérieur. Ce n'eft pas non plu* 
entendre les convenances du Spe&acle , & peut-: 
être eft-il "à fbuhaiter , non-feulement que toutes 
les perfections extérieures ne foient pas également 
réparties entre les Comédiens , mais encore que cer-. 
tains Comédiens ' ne poilëdent pas quelques-unes de 
ces perfe&ions. 

Des traits réguliers,, un air noble , doivent (ans; 
doute en général nous prévenir favorablement pour, 
une perfonne de Théâtre ; mais il eft des rôles , dans . 
lefquels elle paroîtra mieux placée , fi la Nature lie 
lui a pas accordé ces avantages. Je n'ignore pas qu'on 
voit, fans être blefle dû défaut de vraifemblance,; w 
qu'on voit même avec plalfir une jeune Beauté.^ 
charger d'un perfonnage de Vieille, & un A^eiiriàic, 
pour plaire , représenter un.Payfan mauiîàde j&,groC- : 
fier. Je n'ignore pas- que nous allons. à la Comédie v 
moins pour voir les objets .eux-mêmes, .que pour .en, 
voir Pimitation ; quelques £&vères que nous fayot» r 
fur la conformité que nous exigeons entre Poriginal 
& la copie, nous défirons cependant, pour l'ordi- 
naire , que les Comédiens n'aient pas les défauts 
dont ils entreprennent de nous offrir l'image ; <jue 
fouvent la copie nous charme , tandis que l'original, t 
nous |feroit .défègréable , y & qu'un homme f xjui : fy k 
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pnHenteroit ivre fur la Scène , feroit mal reçu , mê- 
me en y jouant un rôle d'Ivrogne. Mais il faut 
difHnguer plufieurs fortes de rôles Comiques. 

Quelques-uns nous divertiflent par la feule imita- 
tion de certains ridicules. Le plaihr , que nous font 
quelques autres , naît du contrafte qui le trouve , foit 
entre les prétentions du perfonnage , & les titres fur 
lëfquels il les fonde ; foit entre l'effet qu'il devroit 
produire fur les autres perfonnages mis avec lui en 
aâion , & l'effet qu'il produit fur eujc. 

Dans les rôles de la première efpèce , plus l'A&eur 
a les perfections oppofées aux défauts que la vérité 
de la repréfentation demande qu'il imite , plus nous 
lui favons gré de nous préfenter un portrait fidèle de 
ces défauts. 

Dans les rôles de la féconde efpèce , moins l'A&eur 
a les perfeâions dont fe pique le perfonnage qu'il 
repréfente , ou celles qu'attribuent a ce perfonnage 
lies autres perfonnages extravagants de la Pièce , plus 
il fait paroître ridicule la folle préfomption de l'un 
& le bifarre jugement des autres , & par conféquent 
plus il jette de comique dans l'aétion. 

Le rôle d'un homme que l'Auteur fuppofe afpirer 
mal-à-propos au titre de beau, excitera moins de 
rifée , s'il eft joué par un Comédien à qui ce titre peut 
convenir , que s'il l'eft par un autre qui ait moins 
iîijet de fe louer de la Nature. L'erreur d'une dupe , 
qui prend un valet pour un homme de qualité , 
sous réjouira moins, lorfque la bonne mine du 
valet pourra faire excufer cette erreur , que lorfqu'il 
n'aura rien en lui , qui le juftifie. Si, par exemple , le 
Marquis du Joueur pojfé de effeSivenunt toutes les quali- 
tés extérieures dont il fe vante dans fon monologue au 
quatrième Acte de tette Comédie ; non-feulement il exci- 
tera bien moins la rifée , que /il eft tout le contraire de ce 
dont il fait parade ,• mais encore il rifquera de paroître 
doutant plus injipide q%i 'il pourra itre Joupçonné diirc 



éU bonne- foi dans les louanges qu'ilfe donne : &ainjldo 
autres caractères de cette forte *. 

Donc , bien loin qu'il (bit convenable de n'avoir 

2 rue des Comédiens dont la figure foit élégante & 
îftinguée , il importe à notre plaifir qu'ils ne foient 
pas tous formés lur ce modèle. 

Ils ne doivent pas cependant donner trop d'ex- 
tendon à cette maxime. Nous leur permettons dp 
n'avoir pas certaines perfedions , & non d'avoir lqs 
défauts oppofés. Il faut même qu'ils foient exempt» 
de plusieurs défauts fur lefquels nous ne ferions 
point le procès à des perfonnes oui ne fe deftine- 
roient pas à fe donner en Spectacle» 

L'exercice de leur profemon fuppofe de l'efprit f 
& demande des grâces. Nous voulons que leur physio- 
nomie nous annonce qu'ils poflëdent le premier de 
ces avantages. Nous ne voulons point trouver ea 
eux un extérieur incompatible avec le fécond. . - 
On defire que tous les Àâeurs aient une phyfionor 
mie fpirituelle [7]. On la defire telle, même à ceux 

Îiui fe propofent uniquement de repréfenter des pers- 
onnages de niais & de dupe. Eji fait de défauts, \c 
l'ai déjà dit , c'eft la copie & non l'original que nous 
cherchons au Théâtre , & nous ne tenons aucuk 
compte au Comédien de nous paroitre ce '.qu'il eft 
effectivement. Il ne peut fe faire auprès de nous uù 
mérite de bien jouer le rôle d'un fôt fur la Scène, 
qu'autant que nous jugeons qu'il ne le joue pas clans 
le monde. Nous louerons d'autant plus ion Art, que>, 
pour en faire ufage, il eft moins aidé de la Nature. 
1 Quiconque eft dbué d'une phyfionomie fpiritueUà, 
peut fe vanter de pofféder une des principales grâces"; 
mais cette grâce, fur-tout chez un ASeur/doit être 
• accompagnée de celles de l'a£Hon. Cellesrci ne fe ren- 
contreront pas çn lui, s'il ne régneras un jufte accord 

? Note de i'fidùcu*. V- z ' : : 
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.entre toutes les parties dont fon extérieur eftcomv 
pofé» Des bras trop longs ou trop courts , des épauies 
trop hautes , ou quelques autres imperfections pareil- 
les, nous rendrons néceflàirpment un Comédien dé- 
fae^ékbie*, parce quelles rendront nécefïairement ibh 
action défeéhieufe. 

- ; N'étant qu'à un certain degré , eHes ne fèroieiit 
Jjpàf rémarquablés dans tin autre homme. Etant feule- 
'xileiitài ce même degré dans une perfonne de Théâ- 
'tre^ nettes y feront infuportables. Qu'un homme (è 
4 £orttehte de demeurer dans la foule , on ne s'avife pas 
'éeie chicaimer fur une. bouche trop grande, ou fur 
des jambes qui* ne font pas abfolument bien confor- 
mées," Veut-il fixer les regards ? fa bouche , qui ne 
'jjaroiïïbit que gratide , parait énorme. Ses jambes*, 
qui paroiflbîent feulement n'être pas; dignes d'éloges, 
^àrôiffènt Ipiériter toute notre critique [8 ]. 

Noh-feulement il ne doit point y* avoir de difpro* 

portion entre les parties qui conipofent l'extérieur 

du Comédien, mais encore il eft nëceflaire que la 

'taille life fdit pas trop hors de l'orxke commun. Celles 

T-Jui font monftrueutespar l'excès de \epr grandeur ou 

de leur petiteffe , ne font pas les feules proferites au 

*tilé£tre. ïl eft bien difficile qu'une perfonne trop 

jgratfdei réunifie certaines grâces. I# petiteffe de la 

taille xie les exclut point; .mais un périt homme femble 

nejbûir pas des mêmes priviléges-qti'iin autre. À yoir 

tés ris quil excite , lorfqu'il montre de îa colère ou de 

la fîerte , on diroit que quelques paiïrohs ne lui font pas 

peïmifes. Du moins eft-il vrai qu*e$fes ne lui font pas 

convenable , & que l'emportement ou le deflein d'inf- 

J>îrét du refpeâ ne s'accordent pas avec la foiblefle & 

avec l'intérêt d'être modefte. Lés mdûvemens d'un 

' A&eur n'étant a u'empruntés^ilne dèvrôhrpas être dam 

léïïiême Cas qu'une peiforme , <chez qui ces mouvfe- 

meris font naturels : cependant îtfàit fujr nous la même 

impreflion. Nous nous moquerions de lui 9 fi nous le 



WjrteftS agité d'une piaflîôn vibfetftë. î Qtrarid Tùr la 
Scène U nous peint cette paffion , nous nous rappela 
lôns combien il feroif rîérarfonnable ûii l £f. livrant' 
hors du Théâtre* Il pafrbittfà donc déplace dans la' plii- 
part clés têtes Tragiques "*: il le fera même dans plu* 
heurs rôles Comiques ^ Ôt en général on ne le lup- ' 
pottef&qns iorfqufc te déflk* de fit taille pourra fer* T 
vir&i*)â*ux faire feritk* le'tidkule de fon jpérfonnage. 

On doir ordinairement y à uri eeftairii%t\ 'renoncer ' 

à fi donner en jjrèSacféy^" * 



• f « J. ^ L. 




Spé&atëurs fotrhâitefoièirt de ne vdir fur la Scène 
que des figures propres k chantaet lés yeux. Ils fou- 
haheroient 'aum de n'y voir que des uijëts , qui fuf- 
fènt dans* leur prihtems; Nous àvbfrs fàoùvé que U 
première de cts prétention* étoit dérmôrinatye. L£ 
fecottSe ne Peft pas moins, '.:'*•- .'" Lt 

De même qu'un perfOnnage, quïiè £ique mâl-a^ 
propos Hié beauté- j j TîOits divettb^aûtànt ' plus ' qû^ 




qués gagnent dotîc en Idîyerfes çircoKffâhcés \ f à n'être- 
plus dans -Page ddKn^pblif f àmour& ftoitr les plaifirs. 
Mais exhortons lps Comédiens ,. & uir-tout les Co-r 
naédiennes ,' à ne' ^âs^âMler de ce!j&îfï<*lpe! Quand îîâ 
ne peuvent plus quVtfé^Mreau Sttèâateur , qu'ils ne 
s'ojpftjnent point. à fe orienter à les regards, Que rŒ* 
me àVànt le tem^iàfl?n$ font conda^nties à. quitter lejfç 
prbfeffion , ils aient Itrèôurage de rèftôiiçer aux rôtéa 
^ui^efeuricô'nVièhnBtplus. : "^^ •-' iJ 
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Les uns & les autres doivent toujours fe fouvenir- 
qu'au Spe&açlenousfommes infailliblement bleffës de * 
tout ce qui nous donne occafion , en nous rappellant 
!çs infirmités de la Nature humaine , de faire des re- 
tours fâcheux fur nous-mêmes. Four l'ordinaire , lors- 
qu'on eft devenu un objet plus capable d'infptrer la . 
tnftefle que d'exciter le plaiiir, le meilleur parti qu'on . 
ait à prendre eft celui de la retraite. H paroitra pres- 
que toujours extravagant que des perfonnes à qui l'u- 
iage du monde interdit même la latisfaâion de par- 
tager , du moins trop fréquemment , les amufemens 
publics , s'arrogent le droit d'en être les héroïnes. Un 
talent unique , ou extrêmement fupérieur , peut feul 
nous faire fouffrir un Aâeur ou une Aârice , dont les 
traits flétris nous annoncent le fort qui nous attend. • 
Les hommes peuvent plus impunément que les fem-, 
mes jouer la Comédie dans un âge avancé. Ceû fans; 
doute parce que, foutenant mieux qu'elles les attaques 
de la vieillerfe , ils nous la montrent fous une image: 
moins affligeante. Ce qu'on demande aux perfonnes 
qui font autorisées par la fupériorité de leurs talens à 
^e pas fe pceflêr de quitter le Théâtre , c'eft quje ,, lorf* 
qu'elles feront maîtrefles du choix de leurs rôles , elles, 
ne choififient que ceux qui ne contrarient pas trop avec 
leur âge. Le Sr. Baron , malgré tout ton mérite , ne fit 
point approuver lé penchant qu'il avoit fur la fui de fa; 
vie à jouer des rôles de jeune Prince. On ne put point 
s'accoutumer à lui entendre donner fur le Théâtre le 
nom de fils par des ÂâricesMont il auroit pu être le, 
bifay eul [ 9 ]. Voye^plus loin les Antidotes à vejujeu 

La gaieté efi. ncccjfaire à un Comédien dont f emploi efi 

de nous faire rire. 

jfcf ÔUR peu que l'on confultât Quelques gens du bel 
âir , on bannirait de la Comédie les Valets , les Sou- 
brettes , les Payfans , & divers autres perfonnage* 

dèftinà 
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éeftmës jt itou* réjouir par leuj* plaisanteries ou par 
lews ridicules» Ces Spctt , atçy rs délicats exigent qu'on 
m'intxaduUe jamais iur.la Scène que des perfofmes 
d'uncertain ordre, & félon eux c'eft. manquer de 
rdpeébau Public , que -de prétendre l'occuper par des 
objets de moindre importance. Bien-tàt , pour qu'ils 
prêtent de l'attention à un Àdeur , il faudra qu'il leur 
produire ta rtitges . dfe Notjlefie de l'homme, qu'il re- 
préfence*.,, 

• J'avoue qu'on peut faire de bonnes Çoipédips, fans 
y employer de* perfonfiages fubalternes v niais Mon 
«ère , Regnard , Dancourt , & les autres Maîtres du 
Théâtre, ftous ont prouvé <ju'on peut e^pfoyei; ces 
petfoooages , & faire dç$ Pièces admirables. Quoique 
je rende autant de justice que perfonnep f ux Poètes 
qui,. prenant une autre route , fe font actacî$s, princi- 




plaire^* que le véritable but de la Comédie; eiï de nous 
faire rire: que , pourvu qu'elle réuffifle par dçs moyens 
décent, nç\Xs ne deyons pas la cbicannec fur Je choix de 
ces moyens ; que le Comique peut êtfe fin / fans que 
les pertônnages (oient d'une condition fort relevée, 
& qu'il u'y a de bas Comique que celui qui décèle , 
dans l'Auteur , des moeurs baffes oc un efprit rampant. 

•Que les Poètes qui favent faire parler un homme 
du peuple convenablement à fon état & à fon carac- 
tère , oc cependant prêter de l'agrément à fes dis- 
cours, ne craignent donc point de le faire paroltre 
fur la Scène. Mais qu'un Comédien ne fe charge 
point de rôles de cette efpèce, lorfqu'iteil né d'un 
^caraftère férieux [ i o j. 

Si une perfonne de Théâtre ne peut avoir trop d'at- 
tention à ne donner fur elle , que le moins de priiez 
qu'il eftpoflîble , aux événemçns heureux ou mauxeu* 
-reux qu* lui arrivent , les Aâeurs Comiques font en- 
< caDCjuusairujettisquelesautresà cette loi, Xe dçfir :de 

G 



fe frire applaudir eft pfréfque ta feule raffianôùi tëte 
foit permife 5 & , à cet article près , chacun tf eux ne 
doit conriôrtfé (TàUtrë fekthnêmt habituel que. celui 
de là jôiè. Sur-tout , il faut que leplus ou moins d'o* 
pulence h'ïnfttfë point for leu* humeur, & que leur 
gaieté tit aéjJedde pas de là plus ou moins grande 
àHdhcEattée dé là recette. 

* N<ius tVôttkntt que finis ceflê les ris marchent for 
leurs traces , ôt qu'ils fe divertiffent , en nous divers 
tilTànt. Ce n'eîft qu'en fe donnant laCoftiédie4fci- 



, , _que 

exerce le ihétier de Comédien par I*knpuiffancede 
fe pïoctfrer d'autres reflburces. ; 
' Au contraire , lorfqu'on partage le plaifir avec les 
SjpeÔitétrfsr; on eft prèfqùe toujours Certain de leur 
pîatfe. Véttfôuement eft te véritable ApôlktoiesAc* 
teàrs Côniiq'ues." S'ils font, \6yt\xx , ils ont prefque 
iféceflàirément du feu & 'du génie. 

JftttibHtm* pas cependant de les avertir que nous 
défiions J " "-" ^^ "—«—'- *-— *— :—■*-** 



ment ,_ 0c non fur leur vifage , la gaieté <Jûe leur ins- 
pirent leur* îrÛés. Les phyfionomïes tnft'es nfe font 
ioùHKrtèi qu'avec peifie dans là Comédie. Mais un 
CtHniédieô ' qui fe propqfe de nous réjouir , Aouij»- 
tbitià fô^wnt d'autant élus comique , qu'à affette» 
dâVàritisfefe #e pàroitre feriëu*. *'* 

' Il hêOmt jamais perdre de vue , qu'il eft obligé ton* 
féftjrs détenteur ër caché derrière fon perfonnage ; que 
fè ptotibrtnâge nous divertit, -foit par les choies qu'il 
Hiç ou qu'il dit de deflein prémédité , foit par des ac- 
tions & dés difcôûrs involontaires ; que , dan* la der- 
nière fup^oflîtion , le Comique manque fôn effet * » 
Vk&ïexxr ëh riant , lui r Ôte l'air ; de naïveté <jni enw 
TéWt le prix 5 que , dans le premier cas , les ^laifanw* 
ries perdent au Théâtre , comme dans la çonverîfrW 
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leur.feltaplHs piquftAtfftfr la perfimoe dont elfes paiU 
tent v fte diifimule avec foin fon intention défaire ri- 
xe , & l'efpérançe qu'elle à d'y réutâr* 

la perfomcs ", nées fenfiUes devraient avoir feules k 
privilège de jouer les ré Us £ Autant* 

Ans un nouvel Opéw , une Àéhicp rpprjétèntoit 
une Princefïè éprife d'un feu violent pour W Infidèle , 
' & elle ne mettoit point dans Ion rbîe la tëndrè$e qi$l 
exigepit. Une de jfes Compagnes voulut lui faire jouer 
ce rôle avpc ïuccès. Elle lui donna plufieurs leçons: 
maïs les leçons ne produifirent point Peffet <jefir$L 
Enfin un jtpur la majtrèfle dit à récpUére; Ce. aue je 

YQHS>(kmancU ejt-il.jî dijfiçile > Meueç-vous à la glace 
de t&mtiMe trahie. Si vfûis éficg a} an donnée St^nhomr 
me que vous aimeriez tendrement^ Syàfcfylr?™ 1 ?* Moi? 
répondit UA&riCe à qui ce dilcpurs sWrelîbït : Je 
chercherais au plutôt un autre Amant. En ce cas t reph- 

Îua la maitrefïe , nous perdons toutes deux nos ponts. 
ene vous apprenàrài jamais à jouer voire râle comme 
Ujanu ., 

La çonféqùence qu'elle tiroit , étoit jufte. Son arme 
ne cQftnoi/foit chpfts Pamour que Vïnt&et ou la vanit^. 
' Elle e toit incapable d'en expriroer les dpficatelTes. 

. £çs jietfforfnes qui aunént , ou qui ont du penchant 
r ^.^F??*» ïont, donc plus propres que les autres à 
t. les rôles tendres. Pour peu qu'on foit inftruit de 

— j9î$?Ay ^r 3 ^? > oxl * a it queaes5cènes darnoyr 
iFont jamais tété rendùesJï vivement que lorfquepAc-» 
teuf ,4c IQQvice qui ïçs exécutaient y Soient réeïle- 
. meps jcjhapp^s L'un dé Pautre. On ne çeffera point 

"*'*-'- ^ v fqpxbien fkns i*n certain temps 



i^ere.. l^ojt-on conclure ne-ia r dira-t-on y qu'il raiije 
javor 4e4a difgpfition I la ten^refle , poux f emplir les 

^^^teiWtoJs?^ J?B& «HM^* Tops 
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les jours un. homme doux rejfréfeûte fort' bien un pef- 
-fonnage cruel. Un Aâeu? avec beaucoup d'éloigné- 
ment oc de mépris pour la fatuité de nos Petits-Maî- 
tres , peut les copier parfaitement ; & il n'eft pas né- 
ceflaire d'être d'une humeur fâcheufe & colérique 
pour contrefaire les emporternens du Grondeur. Far 
quelle raifon n'en feroit-il pas de l'amour comme des 
: autres paffions \ & pourquoi , fans être fufceptibte de 
<• fes foiolefffes , ne pourroit-on peindre fidèlement fes 
tranfports? 

Si vous tenez ce langage 7 Vous n'avez point aimé : 

* il y a même de l'apparence que vous n'avez jamais 
•vu de véritables Amans. Avec plus d'expérience 

vous reconnoîtrez que l'expreflïon de la tendrefïen'eft 
point du reffort de l'art. Quelque effort <ju*il,fitfre 
~ pour en attraper l'air naïf & touchant , il fera tou- 
jours auflï différent de la Nature , que lest froides mi- 
v nauderies d'une Courtifanne le font , des regards paf- 
iîonnées d'une Amante fincère. On ne copie furim- 

• parfaitement les autres paflipns, lorfqu'on ne s*aban- 

* donne pas à leurs mouvement $ mais on les dopîe du 
moins imparfaitement. De fang-froid , on imite mal 

\lé ton de la colère ; mais du moins eft-ilpoiïîble 

• Remprunter quelqu'un* des autres fîgnes extérieurs , 
par léfquels elle a coutume de fe manifefter ; & dans 

^plufieurs rôles , même lorfqûe'vous ne trompez point 
; les oreilles., vous trompez quelquefois les yeux. Dans 
'- les rôles tériàres , vous ne trompez pas plus les. yeux 
que les Oreilles , fl la Nature ne vous a pas doué d'uhe 
''inie faite, exprés pour aimen 
■" Sans ft donner la peine de réfléchir beaucoup, 
" on Te convaincra de la vérité de ce principe. Peut- j 
1 être même en viendra-t-on à fe perfuader qu'un Ac- ! 
~teûr & une Aôrice , qui jouent enfémble une Scène j 
-de deux pérfonnes mutuellement enivrées de leur 
; ' amour , ' ne peuvent la jouer avec une entière perfec- 
tion , fi du moins dans cet inftanrils nerefleriténtpas 



*ffe<5Bveraent -, Ptmpour l'autre. > tous te* tranfpofrs 

qui agiteraient cet Amant •& cette. Maitreflè» ; ; H » 

En effet , .fi ., pour rendre convenablement une 

Scène de cette nature , il n'eft pas néceiTaire qu'ils- 

éprouvent mutuellement une paffion du moins mo~ 




pas cet avantage? Pourquoi prefque tous J es Comé- 
diens, de leur propre aveu, rempliront-ils mai un 
rôle d'Amant , lorfqu'on les mettra en Scène avec une 
Aârice , qui n'eft capable de leur rien infpirer > Il fe 
préfente une troisième qUçftion. Pourquoi nue Scène 
tendre nous paroi réelle infipide , lorfquç le. rôle de 
l'Amant eft joué par une femme tfaveftie? Nïeft-ce 

S tas par la perfuauon o& nous femmes , , quelle ne re£» v 

ènt point pour une perfonne de fon iexe les mouvez 
mens , dont elle fe propofe de nous offrir l'image. > 
Ce feroit demander l'impoifible, que d'exiger que 
toutes les perfonnes qui jouent enfemble des Scènes 
tendres , fulTent pour ce moment éprijfes l'une 4e Faur 
tre. Mais nous avons intérêt que , & letu: paffion n'eft . 
pas réelle, elle foi t apparente, & eHes ne nous feront 

S>oint fur cet article la plus légère illuûon ,.lorfqu'et» 
es n'auront pas au moins du penchant kt'anaour. H 
n'eft pas plus facile à quelqu'un fur qui la jeuneffe ^ 
les grâces & la beauté , n'ont aucun pouvoir , d'em- 
prunter cette délicieufe agitation , ces mouvemens 
vifs & .voluptueux , produit^ par lapréfencéd*tm objet 
qu'on aime & dont on eft aimé , qu'il ne l'eft àr là 
trifte & fombre ntrtt dé fè parer de l'éclat d'un joue 
pur &'fèrein f 1 1 ]. t- - - « T " 

Puifque la difpâfitioh% lti tendreffe* eft une cqndi- 
tioft néceffaif^ pouf jouer les rôles d'Amant f il çft 
évident qu'on ne dort pas fe charger de ces rôles , (^ 
fon n'eft plus^ dans Theuf eux âge d^aimer. 
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Damt«t*e fituation; qud moyen poUt u A Al^eur 
& une Aârice âe fe transformer , fetofi leurs deiîrs & 
feton les befoins de l'Auteur , en des Amans qui 
Croient voir dans l'idole de leur amour ce que ~k 
Nature « produit déplus parfait? 

• Indépendamment de ce qtte dfe$ Comédien* dans 
leur arrïére-faifon n'oint plus , ni la même façon de 
voir i ni la même promptitude à s'enflammer , ils doi- 
vènt craindre, iorfqu'its ont à lbutefihr 'des përfori- 
mgès d'Amoureux , de porter dans la Repréfent&tlônr 
le même embarras , qu'ils éprou Veroien t , fi lafiétton 
devertoit pour eux une venté. Ils parleront doutant 
moins 2^en le langage âe l'amour à une Maîtrèfle 
feppofée, qu'ils favent qu'ils 4e pàrlerdîè^t aVec 
inoins de fuccès à une Maîttèfle véritable, Ils Ten- 
tent qu'ils ne perfiiaderoient -pas celle-ci : Ils ne peu- 
vent prendre avec celte^là les tons, par lefquèls , 
dans un autre âge , ils Taurûient periuadée. . 

• Ainfi donc un Comédien , quotyu'aybht le jeu 
parfaitement vrai , ne nous plaira que médiocre- 
ment, s'il paroit trop âgé pour le perfohnage qu'il 
reprefferlte.ee n'éft £aj aflez «u'dn ne flous montre 
point j^iftgéme avec des ridés , oc Britannicus en che- 
vieux gris., Nous voulons qu'un nous montre cette 
Princc^fe 8c ce Prince âvefc tous les charmes ijela 
jeiitteflè.: -"' i~- • " 

TUllc vQix ti ri ** peut {ufficdjim çttWiis ràkx, m £0t 
pdsd*HfUf réUtdtfiinis.ànpHJintiufffr. 

àwj&Y&J&Ç te Aâwit Cosaques ne nous hif* 

lent rien perdre des difeours que,! Auteur me£ dan* 
Jeur torcher, nous leyr paflpm Yiolontie^ h m&£o- 
crité d^la Y-p^t. Jepenfe même;, qu'il leur iraporcede 
n'avoir pas une voix 4'iinfi^graad volume. Ge^qu'ùne 
voix gagne du côté du volurnç, r eUe le pferâdb côté 
de la légère td, & lés Àâeurs Comiques ont befoin 
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prukspalemerit d'une v*«c Jégère& flëurne* L?? Ac- 
teurs Tragiques eh os* Mptn d'une, qui jjoit forfie^ 
majeôuei3e & pafr&iqyg/ . -. f 

Nous attendons de }a Tragédie de violentes feçouf- 
fes. Pour les produire , elle te fert préféfablejxient dp 
fes principaux Aâeurs. Par cette raifoa , il faut que 
leur voix , propre en même tems à maitrifer IVtenr 
tion , à imprimer le refpeâ , & à exciter de grajpa* 
mouvemens 9 puifle donner à la véhémence des dit- 
cours la mâle vigueur ; à l'élévation des fentimens, 
la noble fierté ; oc à la vivacité delà douleur, l'élo- 

Suente énergie , qui leur font rféceflaires pour nous 
■apper, pour nous faifir, & pour nous pénétrer. - 

£es Acteurs qui , dans la Comédie , reptéfentent 
des perfonnes de condition , n'ont pas befbin d'unp 
voix majeftueufe ; mais on veut qu'Us l'aient. noble» 

Comme il eft des phyfionomies de difKnâion , il 
eft , fi je puis m'exprima* ainfi , des voix de quilïté ; 
des voijj au Ton defquelles , fans voit àek perfotmès 
qui parlent, on juge que ce ne font .pas: des perfoiv- 
nés du commun* Sans doute ceileirJp^lus haute 
natfTa<nce 4t'ont pas plu* le privilège d'aacMftune voik 
impoTanse ; que celui d'avoir une figure* refpe&abte. 
Mra* i quand PArt fe ^ propQfe d'imiter , ïM eft obHgë 
de-ihotfir fes modèles , & de*ne nous piéfianter dans 
ch$qup -genre que les copies des origtpaiix les plus 
dignes ^ -nous plaire. j ^ 

la yoix d'un Goniique doit être noble, s'il joqt 
le rôle {l'un bonime w condition g êUê |doic 4tn 
tntéreflkmœ, s'il joue;;te^ j 

;. ïSHbfufl^t dansla Comédie , que la, vofac des Anians 
foit intiérâflÈtnte y il *ft néceflaire que celledes Aman- 
tés foit encHantereflfe. ilous. leuridefirons ces tons 
pcrluaififs. , avec Jéfcuiek uiœ Belle ^eut fabe tout 
ce qu'elle veut du Speâateur ,' fit obtenir tout ce 
qu'elle exige d'uh GafafaJEnfin les charme* de la voix 
peuvent tenir Jietttdétptyfieués avantage 

Giv 
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T7n organe féduâeur n^eftpas abfohmrait néccf^ 
ire aux autres -Aâxicesv m»s il faut que du moins 
leur voix ne bleffe pas l'oreille. Les femmes ne peu- 
vent être privées (Tune giftte, tmz nous ne foyons 
Î>rivés d'uni plaifir; La douceur de la voix eft un.de 
eurs attributs les plus ordinaires , & nous croyons 
3ue la Nature fraude nos droits , lorfqu'etie fait for tir 
'une belle bouche des fons peu gracieux [12}. f 

. . ■ f r 

' . - . • 4 

On demandé aux Amans , jAmj la Comédie . vm 
j£g* r* aimahU\ & aux Mites , dans la Tragédie ; 
une figure impofante* 

TLléîv atfon des fentimens d'une Princefle 
peut lui faire oublier le peu de régularité des traits 
d'un Héros , ea faveur des grandes qualités qui. le 
diftinguent. 

; Dans la Comédie (ce qu'on ne croiroit pas) nous 
,&mmes plus févères. Comme elle ne nous offre rien 
<5[ue de commun dans les fentimens & dans les ax> 
tiens de fes perfonnages , nous n'imaginons pas que 
fhs Héros fotent d'un mérite aflèz transcendant , pour 
.triompher du cœur fans charmer les yeux, h* fes 
Héroïnes afTez délicates r pour ne point confuket 
du tout/ leurs yeux dans le don qu'elles fontde leiùr 
xœun.Ainii, à moûts que l'Auteur ne nous Jieggtie 
une paffîon ridicule , nous délirons nonr-feulemem 
tpie; la figure de. lîAmanr ne démente point; mais 
«ncore qu'elle ;juflifie la tendreffe de la perfinmê 
dont il efl:aimeAll ne fùffit 'pas que l'Aârice nous 
peigne a voc des douleur s vraies fon.amourprétetidu ; 
il faut que, riaus Jugions, cet ajftdur vraifentblahle , 
iSc .que jncnasipulifibns en même-tems louer l'exceU 
lence du |eu de li/Comédieftne.j & ne point biâiasr 
Jemauyais goût dèrAmaacc. , . :;: r >:p o 

. : On a - beau dire .que . fc'eft à 1$ fituation *!é .'fiel 
perfonnage v ^St aon i tepeffonne-de tei Aâteur, 
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Îfuc flo\js prenons intérêt ; qu'ainfi il nV point af- 
àire à. nos, yeux,, mais à notre cœur & à notrç k 
efpritvque fouvent des Belles foupirent pour des 
hommes très-peu aimables , & que ces bifarreries rie 
doivent pas nous;. étonner au Théâtre,, puifque lé. 
monde nous en fournit tous les jours de pareilles* 
Peut-être, en y réfléchiflànt , fe rendroit-ôn à ces : 
vérités ; mais on ne veut point qu'à la Comédie le 
plaiûr dépende de la réflexion. • 

Si , lorique le rôle fuppofe dans le Comédien les 
charmés de la figure , il importe que le Comédien 
puiiTe plaire aux. apeâateurs qui n'ont que des yeux , 
de: même qu'à ceux qui ont des oreilles & du dis- 
cernement ; . cette condition eft encore plus eflen- 
tielle pour les A^rices qui jouent des rôles d'Amantes 
aimées & dignes de l'être. Ce n'eft pas-prêcifémerit * 
de la beauté qu'elles ont befoin , c'éil de quelque 
chofe qui vaut^ mieux que la beauté, & qui agit 
plus généralement & plus puiflàmment fur les cœurs \ 
de ce je ne fais quoi, avec lequel une femme pa- 
roît charmante , et fans lequel elle eft belle inuti- 
lement ;; de cet attrait vainqueur , auffi certain de T 
triompher toujours , que de n'être jamais bien dé- 
fini. .. : . . . 

l En, même tems que nous ne paflbns point dans 
k Comédie : le défaut d'agrément, aqx perfonnes; 
qui font fuppofées être avec juftice traitées favorar^ 
blejnent par l'Amour v nous exigeons dans un Ccm 
médiçn, à qui, l'Auteur prête un npm & desfenti-, 
rimens au^deflus du vulgaire , un dehors qui ne dé- 
grade point fon perfonnage. f/ .\ 
. Quoique la Nature ne proportionne pas toujours, 
tes donc, à l'éclat de la naiflançe v 6c que fouvent une: 
phyfiqiipmie . ; fort- peu xefpeâable accompagne des£ 
titres fort refpe&és , nous ne voyons qu'avec repu- 

S tance, un Âaeur d'urçe, %urc commune . entrepreu^ 
3,d# #pr^/tt<H\^^ -, ci 
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Nous répugnerons encore bien plus I le voir ëtl* 
trçprendre dans la Tragédie de paflfer pour quekjué 
grand Monarque, & s'il fait cette tentative , ttnou? 
paroîtra moins jouet fon rôle que le parodier: On 
n'a pas encore oublié Paventure <Pun Débutant {/* 
Sr. Dumrail.) Havoit des entrailles , de Pefprit & 
du feu ; mai$ fon extérieur rfétôit rien moins 

Su'hétoïque. Un jour } il repréfëntà Mithridate , & 
Je repréfenta (Tune manière à Tatisfatre tous fes 
Auditeurs, s'il n'àvoit eu pour Auditeurs que des 
aveugles. t>ans la Scène ou Montme dit à ce. Prince : 
Seigneur i vous, change^ Je vifdge ! un plaifant cria 
à PAâricè : latffèf-te faire, ©ri perdit de vue fat 
le champ les taïens de PAéfceur,pôtir ne penfer qu'au 

S eu de convenance qui fe ttpuvoit entre fou rolr 
c fa perfopae. , 

Des Soubrettes & des Vëlett. 

X O u R Avers rôles de Suivantes , 3 n'importe pas , 
& peut-être riiême il éft à propos-, que PÀâtricc 
ne lait plus de la première jeunefle. Pour d?autres , 
il eft de la bienféance qu'elle fait jeune , ou que 
du moins elle le paroifTe. Cela eft convenable, 
Iorfque les difcours peu réfpé&ueux, tenus par la 
Soubrette à des perlbnnes àukqu^Bes eHe àoit des 
égards ; ou les confeils peu ftge quelle - donne à 
ce jeunes Beautés , ne peuvent avoir pour exctrie 
qu'un grand fond d'étourderie. Cela Peft fur- 1 tout, 
îorfque, pour favorifer deux Amans , elle fo permet 
certaines démarches condamnattlesàu Tribunil d-unç 
morale rigoureufe. Moins k Soubrette aura L'air 
jeune , plus Pindécence Fera frappante , àînfi que dans 
Ceorge-Dandin , les Folies Amoureufes , le±' *' 
& autres femblables. 
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Si une Soubrette n'eft pas toujours obligée < 
Pair jeune, elle Peft toujours <r avoir dans & langue 
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faiè éxfrêmë VoIuBîlité. Si eue eft privée de ceï 
avantage -, èKe f£rà , fur-tout dans les Comédies d& 
Regnard* perdre à plufieurs tôles la plus grande 
partie de leurs grâces [ i 3 ]. 

L'air matin ne lui eft pas moins néceffaire que 
la volubilité de là langue. Quand on remarque dans 
une Suivante une phyfionômie fimpte & ingénue , 
6n s'imagine Voir L'ouifon ox\ javote , & non Fi- 
nette & Nérlrie, 

Autant l T air %Slih'eft-îl néceflafre aux Suivîtes , 
autant la-fôuplçffe SBc -l'agilité le foûMlles aux Va- 
lets. Fàï obfervé que , dans une IPîèce bien faite , tôtis 
les perfëfchage* étbîent toujours en mouvement r & 
pour lors je n'ëmjrtoybïs cette 'expreffion qtte dans 
le fens figuré. Par apport aux Valets , elle doit 
être prifë au propre: îf efi eflentiel que fans ceffe 
Ils ariwfent nos yeux auffi-bien que hos efprits. De 
ce principe , il s'enfuît qu'u/ie taille «épaifTe ne leur 
fiedjpas mieux , que le bégaiement. à une Soubrette 
babiÛarde. 

Hîréfulte de tout ceci que peu de pèrfotines (ont eh 
état-ée ^arbitre ftr M Scène, & qa'fl en eft encore 
un moindre pombfe, à qui il convienne d'y rem- 
plir lés principaux éi^ldiSiC^eft à quoi la plupart 
des Sujét^ qui fç dëmnenç à jduer la Tragédie 011 
la Comédie , n;e ibht .^ttelqùë 'aucune i-efléxiop^ 
Souvent ils ^edevïoi'eht pas plus'fôngêr à contri- 




ç^rrièi 

Non - feûle.mçht plufieurs y entrent # Taris avoir 
' aucune des difpàfîtions néllnaires pour y. être acL- 
: misi mais fouVent le moindrç foin de ceux qui 
font doués de ces difpofi rions , eft de les mettre à 
profit pour s'y difiinguer. Souvent , s'ils font ap- 
plaudis dans deux ou trois rôles , oc s'ils ne font 
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pas fiiflé* dans Je* autres , ils penfppt avoir- tout faitv 
pour notre farisfa&on & oour leur gloire. 

Nous ne pouvons nous flatter d'obliger les Comé- 
diens qui ne font pas nés pour leur profeffion , d'y 
renpncer: nous ne pouvons même nous flatter d'em- 
pêcher qu'elle ne {bit embraflee daps la fuite par beau- 
coup d'autres,,, qui ne feront pas plus dignes de nous 
plaire. [14]. Ne nou$ flattons pas non plus d'infpkec 
une noble émulation à ceux qui ne font touchés que 
d'un vil intérêt v qui , n'ayant pas plus d'amour pour 
leur Art que de reîpeô pour le $peâateur , viennent 
fur' la Scène fe débarrafler de leur rôle , comme d'un 
fardeau dont ils font impatiens de. fe délivrer. 

En cherchant à prouver la nécefïité, dont iieft 
aux Aâeurs , foit Tragiques , foit Comiques, devoir 
reçu plufieurs préfens de la Nature , je n'ai point écrie 
pour les perfpnnçs qui % perfuadées aufli-bien que 
moi , qu'elle ne les. a pas formées pour le Théâtre > 
s'obftinent cependant à fe donner en fpe&acle. Je me 
fuis propofé feulement de difïiper Terreur de celles 

Iui croient qu'il fuffit , pour être Comédien , d'avoir 
e la mémoire , & de pouvoir parler , marcher & geC* 
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ticuler f i<]. 

En m'efforcant de montrer combien les Comédien* 
doivent étudier pour arriver à la perfeâion de leur 
Art , je ne fonge point à vaincre la parefîè de ceux 
qui font ennemis de l'application & du travail. J'ai. 
pour objet de déflïller les yeux aux Débu tans , qui s'i- 
maginent qu'on peut x en fe donnant une médiocre 
peiné , jouer la Comédie , & même la Tragédie. Je 
veux en même-t'ems eflayer d'indiquer à ceux qui . 
défirent & qui peuve* efpérer de jouer l'une ou, 
l'autre avec luccès, les talens dont ils ont befoin. 
pour mériter nos fuffrages. 
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En^çuoi confiftc ta vérité de la Rtpréjtntatioiu 

jL/EsfiiHons Dramatiques nous plaifent d'autant 
•plus, qu'elles font plus femMaWes à des àvantures 
réelles: la perfeftion, que nous defirons le plu» dans 
k Repréfentation , ; eft ce qu'au Théâtre on nomme 

Vérité. ..*.:..... . . 

On entend par ce mot le concours des apparen- 
ce y qui peuvent feryir à tromper les Spectateurs. 
Elles le divifent en deux clafles. Le jeu des Adeurs 

rduit les une*; les autres font étrangères à ce jeu , 
elles font 1-effet de certaines modifications qui fe 
trouvent dans -le Comédien ; ou nous les devons au 
traveftiffement qu'il emprunte , & à la décoration de 
Vendroic où il joue. 
Les apparences du premier genfc, c'eft-à-dire , 

■-celles qui naiflent du jeu Théâtral , font les plus im- 
portantes à l'illufion , & ce font auffi celles dont l'exa- 
men-appartiem le plus intimement à mon fu jet. EU** 

-confiftent dans l'oWervation parfaite des convenance*. 
Le jeu d'une perf^nrie de Théâtfe-n'eft vrai qu'autant 
qu'on y. appercpft tout ce qui convient à l'âge , à ia 
condition ^aû cara&ère & à la fituation du perfon- 

'nage [16]. Vous* chargez-vous du rôle de Licaftdre 
dans le Glorieux: -nous ne vou£prehd*c*is point pour 
ce vieillard , fi nous ne voyons pas en vous l'air grave 
d'un homme mûri par les années. Licandre eft hom- 
me de condition: vous ne lui reflemblerez point, fi 

• vou* ne joigner \ la gravité les manières nobles» Il 
hait l'orgueil & lé fafte : foh perfèhnage n'eft point 

-rendu , S vous ne- confervez-urie aimable fimpheité, 
même dans les occafions oit it ne peut fe difpenfér de 
fefre valoir fes prérogatives. Enfin il^ft juftement at- 
trîfté des malheurs dé- fa fille & des défauts de fon fils : 
l'image que vous nous préfentez- de 4ui eft fauflè/ji 
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vous ne nous peignez fidèlement le chagrin dont eft 
affeâé ce pète malheureux. 

Un Aflbeur qui fe propofe de repréfenter les ef- 
fets d'une palfion , ne doit donc pas, s'il veut jouer 
avec vérité , fe contenter d'emprunter les riiouvexnçns 
.que cette paffion excite également chez tous les .hom- 
mes. Il faut qu'elle prenne chez lui la forme particu- 
lière, qui la diftingue dans le fy jet; dont il entreprend 
d'être la copie. La colère d'Achille n'eft pas la même 

2ue celle de Chrêmes , & la dpuleuf d'Ariane eft 
Afférente de celle d'une bburgeoifè qui pleure l'infr- 
. délité de fon Am*r\t. . . 

L'expreifion doit, ainfi que le* autres mou vemens , 
varier félon le perfonnage. Chçz un, jeune homme, 
i'amour éclatç en transports impétueux. Chez un 
vieillard, il ^ cdytiyne de ne fe "manjÉsfter Qu'avec 
plus de circonfpeâion & de ménagement Une pec- 
fcnne d'un rang fupérieur met dans (es regrets > dans 
-fes plaintes, cfens fes menacés, plus de décence & 
. moins d'emppr$CQiQnt,qu'un hojnme fans haiffanœ {je 
.fans édiicatu». L'aiHiaioh caufée par la perte d'un 
tréfor fe peint fur le vifage d'un Avare avec des cou- 
leurs tout autrement vives qu$ Air celui d'un Prodi- 
gue , & le Glorieux ne rougît p*s de la même façon 
. que l'homme mo&ite f 17 }• 
* La vérité :4e l'e?preïfion dépend de h vérité de 
PAâioh , & de lit vérité de la Récitation. 



: Av o i ït l'aftiop. vraie * c'eft la repdre e'xademepc 
confortne à ce que ferpit, ou devrok faire le perfbn - 
nage , 4ans chacune des circonôances où l'Auteur le 
Jifc pJaflftr fuceeffivement. 

- Chaque Scène produit quelque ch*flgement dafis 
: kpofition de l'Auteur , jSc <k WR^ue çl»ngemefrt dre 
ityûàon réfiifc&W (tiygrfes ço&ymWfi& particulières. 



Certaines fuppofitions diâent d'elles-mêmes l'aâioa 
qui leur eft propre. 

Il eft d'autres fuppofitions qui n'indiquent pas fi 
clairement au Comédien la conduite qu'il doit te* 
nir. Il en eft même quelques-unes dans lefquelles 
jl peut aifement prendre le change. t 
. Agamemnon , interrogé par Iphigénie , s'il lui per- 
mettra d'alïifter au facrince qu'il préparc , répond à 
cette Prinçefle : Vous y }&*[ , maJUU. Plufieurs 
Adeurs croirons ajouter du pathétique )l cette fitua- 
tien , .en fixant tendrement leurs regards fur Iphigé-r 
nie , & cette aâion fera contraire à la vraisemblance f 
parce qu'Agamemnon auroit fans doute , en adreflanj 
c& difcours à fa fille , détourné les yeux , afin qu'elle 
n'y lût point la mortelle douleur, dont il avoit le 
cœur déchiré. 

"l*a difficulté, d'ohferver toutes les nuances qui 
constituent la vérité de l'aûion , fe fait particulière- 
ment fentir dans les fituations injplexes. J'appelle de 
ce nom celles où le perfonnage eft obligé de fatis- 
faire ^ des intérêts oppofes. Llfabelle de l'Ecole des 
Maris eft dans ce cas , lorfqu'entre Sganarelle & 
Valére , feignant d'embrafler le premier \ & donnant 
la ijiain au fécond, elle adrefle à l'un des difcours 
qu'elle ne deftine que pour l'autre. Une Comédienne, 
^ui jpue ce rôle , a befoin d'une grande précifion 9 
pour que les Speâateurs n'aient pas à lui reprocher, 
d'être trop peu circonfpeâe avec ion Jaloux , ou trop 
peai tendre avec fon Amant. 

Certains rôles exigent des nuances encore plus dé- 
licates. Ce font ceux dans lesquels , tandis que le per* 
Jbnftage eft occupé de deux intérêts diffërens , l'Acteur 
doit remplir vis-à-vis des Speâateurs un objet coij- 
ttaire à celui qu'il doit remplir vis-à-vis des perfon- 
;He$ xnife* avec lui en aâion { 1 8 ]. *, 

- Lorsqu'on fait attention à la difficulté de rendre di* 
veàrê rôles des Comédies de Molière . on ne doit pas 



être ïiirpris que ces Pièces fi dignes d'admiration at-» 
tirent fi rarement des Spe&ateurs. Elles cefleroient 
bientôt d'être repréfentées dans, la folitude-, €t elles 
ëtpient données moins fouvent fur îa Scène , & fi 
toutes les perfohnes qui y prennent des rôles , lés 
jouoient avec toute la perfeéHori qûMs demandent. 
On dit que le Public veut des nouveautés. C?en fe- 
roit-là une des plus extraordinaires. 
zr Les Comédiens peuvent fe rappeller que ?\Ecolê dés 
Temrhes y repréfentêe par Baron & parrélite des Ac- 
teurs & des Âârices , qui ont joué la Comédie avec 
iùilorfqu'il eft remonté fur' le Théâtre , leurfc valu 
îdè fuite phifieurs chambrées complettes. 




*' Pour que le jeu de vos traits pàrpifle vraià tplis les 
~Speâateurs, il ne fuffit pas que k paflïon , dont Vbtifc 
Voulez nous offrir l'image , puiffeie peindre dans vos 
yeux; il faut qu'elle putffe s'y peindre avec Vivacité, 
•Surlafcèné, une phyfionomie qui n'exprime • que 
;fbiblement , eft mifè prefque' au même rang que 
: célle qui n'exprimé point. Même j tel degré d'êx- 
'preflion capable de nous toucher ailleurs , ne l'eft' pas 
de nous frapper dam la Repréfentation. Les tableaux?, 
<préfentés par le Théâtre , ne font vus que (Pune cei* 
- taine diftance par la plus grande partie des perfonnes 
•qui font au Spe&acle. Ils ont beibin de traits mar- 
qués & d'une force de touche, dont peuvent fe palier 
"ceux qui font définies à être regardés de près. ' 

Mais s'il faut que les pafiiôns le peignent avec vhfca- 
: cité fur le vifage du Comédien ; il ne faut pas qu'elles 
* le défigurent. Il n'eft pas donné à toute perforirîe <te 
' Théâtre , d'avoir une de ces phyfionomies privilégiées 
que les pafiiôns, même chagrines ,' embelliflènt , de 
^mti charment toujours , fbus : quelque forme quelles 
: ïe déguifeat-;- ma» du mobs fèMmes-nous fondés £ 

prétendre 
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prétendre qu'on ne nous préfente pas te colère a vea 
des convuliions 9 & qu'on ne nous rende pas l'afflic- 
tion hideufe , au-Heu de la cendre intéreuante* 

Ordinairement on ne tombe dans ces défauts , que 
parce qu'on n'ett pas véritablement irrité ou attenari, 
ielon que l'exige la finition du perfonnage* Eprou- 
vez-vous fortement l'une de ces impreffions : elle fe 
peindra (ans effare dans vos yeux. Etes-vousoblL 
de donner la torture à votre ame , pour la tirer die 
léthargie : l'état forcé de votre intérieur fe remar- 
quera dans le jeu de vos traits , & vous reflèxnblerei 
plutôt à un malade travaillé de quelque accès ima- 
ge, qu'à un homme agité d'une -pamon ordinaire* 

Quelquefois au(fi la phyfioaomie d'un AÛeur peut 
n'être propre que pour exprimer certaines afteâion^ 
<de l'arae* Il efl des vifages triiles , qui femblent n'être 
deftinés qu'à verfer des larmes , & a en faiçe répandra 
Il eft 4es vifages faits pour représenter la joie r &, potur 
l'aspirer. Sur les premiers la gaieté ne rira jamais que 
d'une façon contrainte. La rrifteffe fur les féconds 
fera toujours déplacée , & on l'y prendra pour une 
Etrangère qui veut s'établir dans- un gays dont tous 
4es habitans font fes ennemis [19]. ' ■ , ~ 
. I4. vérité de l'attitude , du maintien & du gefte, 
n'importe pas / moins à la vérité de Taâiçin gye 1* 
vérité du jeu des traits. Les eeftes ont une Significa- 
tion déterminée, oh ils ne fervent qu'à ajouter de 
l'ame à laâion. . _ : • ' 

Avec feux de la première efpéce , nous pouvons 
faire connaître les mouvernens qui nous agitent, 
& produire chez les Speâateitrs les fentimens que 
nous avon? deffein de leur infpirei, Au défaut de 
la parole, par le fecours de ces fignes, ^^pei-- 
goons nos defirs , nos craintes , notre fatjsfa&ion , 
notre dépit-: nous fupplions , & nous obtenons nos 
dewndes : «nous nous plaignons , & nous forçons 
*«? fWmfe prendre part à nos. infortunés it nou$ , 
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menaçons , & nous excitons la terreur.' Ces (îgoet 
ttt foiit "point arbitraires. Ha font inftitués par la 
Nature elle-même , & communs à tous les hommes. 
E'éft tint langue que nous parions tous , fahs avoir 
tfetbin de l'apprendre , & par laquelle nous nous 
fàifons entendre de toutes les Nations. L'Art cher- 
pKçrbit éti vain à la rendre plus intelligible & plus 
îénérgi^tie. Il ne -peut tout au plus que la polir & 
î'brher. ' Il enfefene feulement aux Comédiens à ne 
s'en t ïetvir que de la itianière convenable aux rôles 
tjtrtk jôùent. 

"* ÎI les iiiftruira , par exemple , que le Comique noble 
demâîidfc beaucoup moins de geftes paflionnés que le 
Cbfhïqite du genre oppofé. On devine d'où vient cette 
idiflërence. JLa Nature , livréeà elle même , à des mou~ 
viemens m'Oiris mefurés que lorfqu'elle éft reténue par 
le frein del'éditfcatiôn.- Les gens du grahd monde ont 
îè$ mêmes paffions que le peuple ; mais chez eux les 

Saffiohs font hypocrites, & elles affeftent un air moi 
eré & /aifonnaole. Un Seigneur a pour l'ordinaire 
tm dépit tranquille. Liicas dans fa côléfe s'agite , ren- 
verTe table & fiégë*, bat fa femme & fes enfans. 
L'ufage fréquent des geftes paflionnés n^éçant 

Îoint àamis dans le Comique noble , devrbit l'être 
ncotè ittoins dans le Tragique. Autant un Seigneur 
eft fru-dëffiis d'un homme au peuple , autant Un Héros 
eft-il àû-fleflus d'un homme qui n'eft que Seigneur. 
Si celui-ci eft tenu de garder un certain refpeft 

Î" >6ùr îbh : rktig , » c'eft un devoir bien plus indifpen- 
âble pciut l'autre de fou tenir , par un extérieur grave , 
la haute idée qu'on a de fon caràftère. 
' Cepend*»* la Tragédie , dans diverfes Scènes, 
js^-^wuuèrement dans celles de tendreffe , & dans 
quelques-unes de grands mouvemens , tolère , exkje 
iiiême la multiplicité, non - feulement des geftes 
tdeffinés à peindre les affilions de l'anie ; , niais en- 
tdre de ceux qui n'ayant aucune fignifîcation ne 



.Cm) . 

fervent qu'à rendre V ââion plus animée: II n'éft point 
douteux que la Tragédie , dans, quelques Scènes de 
grands moiivemens , n'exige beaucoup de geftes. 
Peur-être , dans plusieurs Scènes de tendreffe , en 
exige-t-elle moins que les Aâcurs Tragiques n'ont 
coutume d'en employer. ^ « 

On veut que les geftes , même lorfqu'tls n'ex- \ 

priment rien f aient un air d'exprefïïon , & fur-tout 
qu'ils ne Tentent point l'étude. Dans les rôles faits 
pour intérefler , ils doivent toujours être nobles* 
Non-feulement dans ces rôles, mais dans quelque 
rôle que ce (bit , il importe qu'ils foient Variés. 
Autrement ils paraîtront des tics de l'A&eur , plutôt 
que des effets des împreflions produites chez le 
perfonnage par fes différentes pofitiohs [ 20 ]• 

Quelle doit ttre U manière de réciter dans la Comédie. 

A L'e xception d'un très^-petit nombre d* endroits, 
dans lefquels , pour égayer les Speftateurs , an peut 
employer une déclamation ridicule , rien dans la 
Comédie ne doit être déclamé. C'eft en général une 
toi ïndHpenfable pour les Àéteurs Comiques , de ré- 
citer de la même manière , dont ils parleraient hors 
du Théâtre , s'ils étoient dans la même iituation où 
fe trôtive leur perfonnage. 

Dâhs le* Comédies écrites en Profe , ils à'ont 
pas dfe peine à fe conformer à cette règle. Cela 
leur eft plus: difficile dans les Comédies écrites en 
Vers. îïs *iévf oient par cette raifon defirer de Savoir 
Jariiàtfe que de la Profe à débiter. Cependant ' § 
quoique fouvent dans des Troupes entières de Cô-> 
fttédiéfië , il tf e fë rtduve pas une feule perfbnne 
WA fâche dire des V6rà* les Aéteurs préfèrent les 
Pièces vèrfifiées parce qu'ils les apprennent & les 
fctiêfrnèfit pltis facilement. La plûrpaït das Spe&a- 
tfttfc A^tmnt auflî la préférence à ces Pièces, Il 

Hij 
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û'eft pas de mon fujet d'examiner fi le langage & 
la Poëfie convient à la Comédie , & dans quel cas 
elle peut fe le permettre. Je remarquerai feulement 

2u'elle s'en ferviroit beaucoup moins fréquemment, 
elle n'étoit pas obligée d'avoir plus continuement 
de l'efprit en Profe qu'en Vers ; que la mefure & 
la rime diminuent nécessairement l'air de vérité du 




La Tragédie demandc-t-cllc Jtitre déclamée ? 

JL Eut-être de toutes les questions fur l'Art du 
Comédien n'en eft-il aucune fur laquelle on foir 
moins d'accord. Les opinions ne font partagées , que 
parce qu'on fe forme différentes idées de la Déclama* 
tion y & parce que plufieurs perfonnes la prennent 
pour cette récitation ampoulée , pour ce chant auffi 
déraifonnable que monotone , qui , n'étant point 
diâé par la Nature , étourdit feulement les oreilles, 
$t ne parle jamais ni au cœur , ni à l'efprit. 

Une telle déclamation doit être bannie de la Tra- 
gédie : mais en avançant que les Vers Tragiques ne 
peuvent être récités trop naturellement , les Con- 
noifleurs n'ont garde de proferire la majefté du 
débit, lorfq d'il eft à propos de l'employer. Il faut 
éviter avec foin la récitation trop faftueufe , toutes 
les fois qu'il ne s'agit que d'exprkner des fentimens: 
il faut l'éviter aufli dans les récits fimples & daû* 
les difeours de pur ràifonnement. En plufieurs autre* 
occafions , le débit pompeux eft admis, & même 
néceflaire. Par les mêmes raifohs pour lefquelles 
des perfonnes , qui dans la «Comédie défapprouvent 
les Vers , ne les trouvent point déplacés dans la 
Tragédie ; nous voulons en général dans la féconde 
une prononciation plus imposante que dans la pre-r 
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Ymère. Lor(qu*on nous lit un Ouvrage , nous ne forâ- 
mes pas contens fi le Leâeur ne reglQ pas fon tpn 
fur la Nature de ce qu'il Ut , & tvous paflbns mêma 
dans la conyerfation fe ton oratoire , dès que l'im- 
portance & la gravité du & jet ne font pas au-deflbu* 
de ce ton. La majèfté de plufieurs morceaux <bs 
Pièces Tragiques exige donc que les Aâeurs^ les 
débitent majeftueufement. D'ailleurs la pompe dit 
débit nous blefle d'autant moins., que la iupénorité 
du perfbnnage eft plus marquée. Regardant les an- 
ciens Héros avec refpeâ , * & prefque comme xles 
hommes d'une autre efpéce que nous , nous ne 
fommes point furpris qu'ils prennent de tems en 
tems un ton fupéneur au ton ordinaire* 

Le débit pompeux eft fur-tout convenable pour 
certains endroits des Tragédies , dont les événe- 
mens font emprunta des tems fabuleux. Sans doute', 
dans ces pièces , il ne faut pas plus que dans les 
autres outrer. la Nature, mais il faut nous k mon*-* 
trer avec toute fa magnificence,, Une puiflante Ma- 
gicienste , telle que M edée , eft fuppofée avoir quel- 
' que choie au-deffus de l'humain. Quand elle ne 
veut que rappeller un époux volage , eHe peut & 
doit parler comme les autres femmes* Quand elle 
dvoque la triple Hécate , quand avec fes Dragons 
allés elle tfaverfe les airs , elle doit tonner. 

m 

Dt fUêlqucs-uns des oèflacles qui nuiftnt à la vérité 

de la Récitation. 

\J NT des principaux eft l'habitude qu'ont plufieurs 
perfonnes de Théâtre de forcer leuF voix* Dès qu'on 
ne parle pas de fon ton naturel , on ne peut qut 
difficilement Jouer avec vérité. 

La monotonie eft un autre obftacle qui empêche 
la récitation d'être vraie. 

Nous pouvons aulïï compter au nombre des caufes 

H iij 



(11$) 

4e la fauflè récitation de certains AStents , leur gode 
dominant pour une manière particulière de jouer* 
Souvent ceux qui ont Fart de toucher, veulent por- 
ter par-tout cet art , & parce qu'ils ont de la grâce i 
répondre des larmes , ils font toujours dans le ton 
pleureur. En vain la tendrefle a-t-elle plufieurs ca- 
raéïères. Ces Aâeurs n'ont jamais que la même 
façon de l'exprimer. Ne. montrant que de la mol- 
Jeflè & de l'afféterie , où il faudroit montrer de la 
force & de la dignité , ils pou&epi des foupirs, lorf- 
qu'on leur demande de jnâles tranfports , & ils fe 
plaignent ,en Bergers , lorsqu'il feroit queffion de fe 
plaindre en Rois. « Le don des larmes pe ûippofc 
» pas toujours le discernement qui doit les diriger: 
•» il faut fentir , en répandant des larmes , jufqu'où 
» Ton en doit verljer. Et il y a bien plus de grâce & 
,5» de noblefle à en répandre peu, que d'en verfer un 
<» torrent qui n'exprimerait que foiblefle ou lâcheté. 
' -» En général on fait trop pleurer nos Héros Je 
j» Théâtre. De même qu'un feul mot , placé à propos 
» dans le difcours, produira quelquefois plus cPef- 
» fet qu'une affluence de paroles ; ainfi quelques 
» pleurs ou pn foupir peindront mieux la doweur 
t» que des larmes éternelles qui dégénèrent en baÔeifè 

tV 4é n ^i n ^pi rent q ue du mépris * ». 

D'autres , plus fenfiblçs que judicieux-, ne fa vent 
point modérer à propos les ntouvemens qu'excite 
£n eux là principale îituatipn de leur penbnfiage. 
Ils emploient clans toutes les Scènes la même vé- 
hémence ; & , pour donner plus d'énergie à leur jeu , 
: ik y mettent moins de vérité. Quelque viojbçt ^ûe 
foit l'an\o\ir d'Enée pour Didon, ce Héros i>£ doit 

t>pint jy^s-g T yis de fon Gonfidept, piême çn lui par- 
ant de fès feux , faire éclater la même vivacité ^UP 
yis r î[ T yk de la Reinç dg Çajtbagç. Pe mime Nkfa* 

•— — — — ■ '■ . *' » M . " ' " l ' . ■'■' ■ ■» 

, * Bxtr v ait? de* À&eurs Aagtpiff 
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' Çu tmmtncement du fécond 4%f 4 e Bntannjiqts , t$ 
parlant à Narciffç de fa> fajion.pouf Junte , ri y dojf 
pas mettre U /pépie chaleur , que s'il parloit à Af 
Princejfe ; cpmnu on le faitfouvent mql'à-prçpos *. , 
Pénélope eft fans doute plongée dans une prq? 
fonde trifteflè jufqu'au retour d'Ulyflè : mais une 
Aârice fpirituelle s'appercevja que la Tragédie df 
F Abbé Geneft diffère dés autres Tragédies. Plijs cetjt$ 
Pièce approche de fa fin , plus les alarmes de YUér* 
roine diminuent. Dans le premier A&e , Férétape? 
tout à la fois à pleurer Pabfence d'un fils èc cpll$ 
d'un époux. Le premier lui eft rendu aU fecpn4 
Aéte. Peu après avoir recouvré Télemaque , elle ap? 
' prend qu'Ulyffe refpire encore. Lorfqu'elle np çx&nt 
plus que l'infidélité de fan époux , fa douleur nç doif 
point parler du même ton , que lorfqu'eUp agpré* 
N hendoit pour les jours de ce Prince [ 22 ]• 

Il n'eft pas ordinaire que les perfonnçs quipQÇ- 
fédent leur Art , tombpnt dans les faute$ dont qpu^ 
venons de parler , mais quelquefois , au-lieu d'em- 
prunter les ientimens de jeyr perfonnage., elles lui 
prêtent leur propre manière de fentir. Julqu'Si pré- 
lent peu d'Achices ôiit fait parler Chimèqe dq vrai 
ton qui lui convient. En repréfentaht ce perfonnage*, 
les unes donnent trop d'avantage à l'amour fur -la 
Nature: les autres en donnent trop à lk Nature ft£" 
l'amour. Dans leur bouche , la Maitreflè du Cid rfeft 

2u*Amante ,ou elle ne l'eft pas aflèz. Selon que, 
ans une fituation pareille à la tienne , elles Tq Jai£* 
feroient plus entraîner par leur paffion pour leur 
Amant , ou par le tendre refpeâ: pour le fouvenir 
d'un père que cet Amant auroit privé de la vie*; 
elles font de leur Héroïne , ou une fille fens natu~ 
rel , où une froide Arriarjté chez qui la réflexion 
règle tous les mouvemens • du cœur. Ce n'eft plus 

* Note de l'Editeur. * 



tette Chîmène également vertueufe & pafBonnée i 
défolée par la mort d'un père, & tyrannifée pat 
fbn amour pour Rodrigue \ aflfez courageufe pour 
demander la mort de ce jeune Guerrier , mais trop 
tendre pour ne pas craindre de Pobtemn 

Si le jeu des perfonnes qui poffédent leur Art , 
n 1 eft pas toujours vrai , combien de contre-fens ne re- 
tnarquera-t-on point dans le jeu de celles qui ne (ont 

Joint exercées , fur-tout de celles qui font privées 
e la culture que donnent la fréquentation & l'é- 
tude du grand mondé l Dans la féconde Scène de 
la Tragédie de Britannicus , des Comédiens débite- 
ront convenablement le premier difcours que Bw> 
rhus tient en abordant Âgrippine. Ils copieront fans 
peine le ton . refpe&ueux avec lequel il répond à 
cette Princeflè: 

Céfar pour quelque tems s*eft fou/Irak à nos yeux : 
Déjà par une porté au public moins connue y 
Vicn & t autre Conful vous avoient prévenue * 
Madame : mais fouffrc^ que je retourne exprès**—.. 

Ignorant l'art de faire changer un difcours de nature 

Î>ar la manière de le prononcer , Us échoueront dan* 
es Vers fuivans : 

Je ne mitois chargé , dan s cette occafon , 
Que (Fexcufcr Céfar Sune feule action: 
Mais puifque > jans vouloir que je le jujlifie y 
Vom me rende i garant du ufie de J a vie; 
Je répondrai t Madame % ' avec la liberté 
jyùmfaldat , qui fait mal farder la vérité* 
fous m'avez de Céfar confié la jeuneffe , 
Je E avoue , & je dois m 9 en fouvenir fans ctffe* 
Mais vous avois-je fait ferment de le trahir , 
D'en faire tin Empereur qui ne fut qu 9 obéir ! 



•• 



De quoi vous plaignez-vous , Madame ? On vous révère* 
Ainfi que par Céfar , on jure par fa mère. 
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jï Empereur y it ejl vrai , »* vient plus chaque jour 
Mettre à vos pieds P Empire , & grojjir votre Cour. 
Mais le doit -il , Madame *......' 

Piww /* dirai-je enfin : Rome le juftifie. 
Rome , à trois Affranchis fi long-tetns ajfervie f 
A peine refpirant du joug qu'elle a porté , 
/)« r^gzœ de Néron compte fa liberté. 

Pour rendre ses Vers avec toute k vérité qu'il* 
demandent > le Comédien , avec les Speâateurs d'un 
certain ordre , adroit befoin de la même finefle é'ef- 
prit & de fentiment qui aurôit été néceflàire \ Bur- 
rhus avec Agrippine. Si vous n'employez pas le ton 
ferme qui convient au caraâère de ce MinUtre-, 
toute la force du difeours , & par conféquent fa 
principale beauté , s'évanouit. Si , en employant ce 
ton , vous ne faites pas fentir les égards que Bur- 
rhus doit à la mère de fon Empereur, ce difeours 
devient trop dun On aime à retrouver dans le Gou- 
verneur dç Néron k noble candeur d'un Militaire, 
qui n'a point appris à la Cour l'art criminel de 
flatter ; mais on feroit blefle de ne pas reconnoitre 
en lui la prudence d'un Courtifan , qui , au moment 
même qu'il coiifënt de s'expofer à déplaire , s'ef- 
force de déplaire le moins qu'il lui eft poflible. Oit 
veut qu'il ibit fincère , mais en même tems on veut 
qu'il (oit adroit. On trouve bon qu'il faite entrevoir 
à Agrippine , qu'elle a cefle de régner : mais il con- 
vient qu'en annonçant à cette rrincefFe qu'il n'a 
})ltis k même, foumiflion pour fes volontés , il con- 
brve le même rèfpeâ pour fa perfonne. 

Ce que nous attendrions de Burrhus , nous l'at- 
tendons du Comédien, Nous exigeons qu'il récité 
les fîx premiers Vers avec k modefte retenue d'un 
homme , que la néceflité feule détermine à dire 
k vérité , & non avec l'empottement d'uà Cenfeur 
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atrabilaire , qui la dit par humeur. Nous defïtftftf 
fur-tout qu'il diminue par l'adouciflement de fa voix 
Pâpreté de ce dîfccjurç ; . 

Mais vous avois-je foi f ferment 4e le trahir 9 
TTcn faire un Einpçreitf qui tu fût qu obéir } 

Dans les Vers ftuv&n$ , qu'il ait moûis de circtont 
peéèion : à la bonne heure. Mais qu'il fe fouvienne 
* air rang d'Agrippine - t lprfqu'il ajoute : Pe quoi vous 
plaigne^ - vous , Madame ? Qu'à cet endroit , Mais 
U doit-il y &c. il s'attache particulièrement à paroître 
avoir pour objet de perfuader cette Princelïe , non 
de l'offenfer ; de prouver l'injufiiee de fes préten- 
tions , non de les tourner en ridicule. Lés derniers 
Vers font les plus etnbarraflans , parce qu'ils cpn-r 
tiennent une fatyre piquante du gouvernement de 
la mère de Néron. On peut leuj donner un air 
inoins injurieux , en jemprutant le ton d'un Sujet 
zélé , qui ne les prononce qu'avec regret , & en 
ayant attention ^vant & après ces mots: Vous h 
dirai je enfin ? d-'affe&er d'être incertain , fi l'on con- 
tinuera de parler [ *3 .]• 

r 

f ^ivec qutti* perfection il faudroit que Us Pièces fuf* 
fent fçues des Comédiens 9 pour être jouées avec un* 
entière vérité. 

JT Lus nous avançons dans l'examen de l'Art de 
repréfenter les Ouvrages Dramatiques , plus oh rë- 
connoît combien l'efprit de difcuffion oc d'àhalyiè 
eft néceflaire aux Acteurs. On doit reconnoitré : en 
même tems, combien ils ont hëfôin non-feulement 
que jamais leur mémoire ne fe trouve en dé&ut> 
mais encore qu'elle ne paroiffe pas leur fournir les 
difeours que nous admirons dans .leur bouche. . . 



: Àflez fouvent , dans les Pièces Italiennes , les Co* 
Snédiens , rempliflànt leurs Scènes à l'im-promptu , 
nous font acheter un trait plaifaht par plufieurs dif- 
cours qui le (ont fort peu. Cependant nous voyons 
ces -Pièces avec plaifir , parce que la vérité de la 
Représentation nous dédommage de ce que nous 
.perdons du côté de l'élégance du dialogue. Si nous 
entendons des chofes moins bien dites , elles le 
font du moins d'une manière plus propre à nous 
faire illufion. H n'eft pas douteux que les Ouvrages 
Dramatiques , écrits par un homme de génie , ne 
foiejit de beaucoup préférables à de fîniples canne-* 
vas' , loHque les premiers feront fçus avec toute U 
petfeâiôn néceflaire. Mais nos Pères n'ont point vu 
£e prodige. Selon les apparences , il n'eft pas réfervé 
à'nbtré fiècle. Nous fommes condamnés a ne jouif 
au théâtre Français que d'un plaifir imparfait , par 
la faute de quelques A&eurs que leur mémoire in- 
fidèle ou chancelante fert mal , ou ne fert que dif- 
ficilement* 

La principale attention du Comédien (je l'ai dit plu- 
fieurs fbis)doit être de ne nous laifler appercevoir quç 
fon perfonnage. Comment y réuflira-t-il , s'il ne nous 
cache avec foin qu'il ne fait que nous répéter ce qu'il f 
appris > , Difons plus. Comment , lorfque fa mémoire 
travaille , pourra-t-il nous faire appercevoir même 
le fimple Comédien > Si les difcburs ne fe préfentent 
pas rapidement à PA&eur , à mefure qu'il en a befojn \ 
il ne jteut prefque faire aucun ulàgç de fes talensj 
• Les difcoursie prèfentent même trop tard, s'il ne fç 
les rappelle que lorfqu'3 en abefbin.il faut que famé- 
ïiitfîrfe embrafle <Piih féul'coup d'ceil tçût ce qu'il doit 
dire dans le moment âéhiel , même tout ce qu'il. dirç 
dari* là Scène entière, jppur qu'il puifle régler les fnour 
vemèns, fes tôùsSc fon maintien,i\Qn-feiflemént dur lç 
fcftfcoufs préfent , mais encore fur celur qui va fuivrel 
Vais plus loin , <& je déclare aux Comédiens qu'il 
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ne leur lwfit pas de lavoir ainfi leurs rôles, mais qtfils 
doivent lavoir , du moins en partie , les rôles des autres 
Aâeurs avec lefquels ils font en fcène. Prefque tou- 
jours au Théâtre , avant de rompre le filence , on doit 
préparer fon difcours par quelque aétion ; & le com- 
mencement de cette aâion doit précéder de plus 
ou moins d'inftans le difcours félon les çirconftances. 
Quand on ne fait que la dernière ligne du complet au- 
quel on doit répondre , on eft expofé fouvent au rifc 
que de ne pas donner à fa réponfe toute la prépara- 
tion qu'elle demande [24]. 

Lorfque les perfonnes de Théâtre poflëderont par* 
Faftement leurs rôles , & qu'étudiant foigneufement 
leurs différentes portions % ik conformeront toujours 
leur jeu à ce que chacune exige > nous trouverons dans 
le Speâacle les apparences les plus néceflaires à Pillu- 
fion , & il ne nous reftera qu'a defirer celles quifonc 
indépendantes de l'aôion oc de la récitation.. 
,. Nous exigeons que les Comédiens, fur-tout ceux qui 
lé chargent des principaux rôles Tragiques, gardent la 
vraifemMance, loriqu'ils s'offrent aux yeux du Spec- 
tateur après quelque aâion qui doit avoir caufé nécef* 
fairement du défordre dans leur perfonne.Onneveut 
point voir Orefle , avec une chevelure artiftement 
frifée & poudrée , revenir du Temple , où , pour fatis- 
faireHermione , il a fait aflaffiner Pyrrhus. H faut que 
la perfonne du Comédien fafcine nos regards : & que 
chez lui la Nature fafle les premiers frais de la venté*. 

Si les Comédiens veulent que la Représentation ait 
une entière vérité , qu'ils aient donc loin non-feule- 
ment de rendre leur aâion & leur récitation parfai- 
tement vraies y mais encore de ne pas choifir un per- 
fonnage caraâérifé par quelque modification remar- 
quable qui ne fe rencontre point en eux. Ils ne peuvent 
trop fe fouvenir que le Speâacle tire tous fes agrémenj 
âe l'imitation ; qu'il eft une efpèce de Peinture , avec 
cette différence que fes preftiges doivent être fort 



(upérieurs à ceux du pinceau * que plus le Théâtre a 
d'avantages pour nous faire illufion , plus nous exi- 
geons qu'il nous lafafTe effectivement ; qu'ij ne fuffit 
pas que ces fi&ions nous paroiffent reflèmbler aux évé- 
nemens dont elles font l'image , & que nous voulons 
pouvoir nous perfuader que les évènemens mêmes, & 
les principaux A&eurs de ces évènemens > fontpréfeng 
à nos yeux. 

Du jeu naturel. 

VyN demande il le naturel efl toujours néceflaire ail 
Théâtre. Cette queftion a befoin d'un éclairciflèment. 




obligation oe jouer 
Si l'on donne plus d'étendue à Ta fignificationdumot r 
naturel, & fi l'on veut qu'il défigne l'imitation exaâe 
it la Nature commune , je prononcerai hardiment • 
qtie dans certains cas un Acteur deviendrait infipidey 
en jouant toujours naturellement. Premièrement, il eft 
<fo rôles Comiques , dans lefquels on approche d'au- 
tant plus de la vérité , qu'oni emploie plus certaines 
affedations qui Caradériîent le perfonnage qu'on re- 
préfente. Tels font ceux des deux Toiles dans les Pré- 
cieufes ridicules , du Neveu de M. Purgon dans le Ma- 
lade imaginaire , de M. TEmpefé dans-PAveugte clair-* 
voyant , lefquels paraîtront s'exprimer avec d'autant: 
plus de naturel & de vérité , qu'ils s'éloigneront phtf 
du langage ordinaire. Secondement., il n'eft pas dou- 
teux que le Comédien ne puifle & même ne doive 
quelquefois ufer de charge. Cette proportion réVol*- v 
tera d'abord quelques Leâeurs, Peut-être leur pa- 
roitra-t-elie moins déraisonnable , après qu'ils auront 
lu les obfervations fuivantes. 
. Mal-à-propos fe fert-on du mot charge , en parlant 
du trop de véhémence de la déclamation d'ua Aâeujç 



Tragique. Lôrfqu'un Peintre , dans un tabfeau deftrnc 
à nous toucher , fait grimacer fes figures , on ne dit pas 
qu'il charge ; on dit qu'il rend mal ce qu'il veut ex- 
primer» Lorsqu'un Comédien , en voulant copier un 
Héros , nous montre un Energumène , on ne doit pas 
non plus dire qu'il charge Ton rôle ; on doit dire qu'il 
joue un rôle différent. 

La charge eft au Théâtre la même chofe quedans la 
Peinture. C'eft un excès qu'on fe permet pour fe mo- 
quer , ou pour faire rire. Un Peintre , clans une dé- . 
bauche d'imagination , trace une figure grotefque. Il 
l'accable fous le poids d'une boffe , dont l'énormité 
furpafle tout ce qu'on a pu voir en ce genre. I5e mê- 
me un Aâeur Comique , pour s'égayer ou pour égayer 
les Speâateuf s , peut porter quelques efpeces de ridi- 
cules à un plus haut point qu'elles n'ont jamais été 
portées* 

:Cette liberté efl permife à l'Aâeur Comique ; mais 
elle nel'eft qu'à certaines conditions & dans certaines 
rCirconftances, 
. Elle ne l'eft qu'à certaines conditions. Il faut qu'en 
quelque forte la charge déraifonne avec raifon , & 
qu'elle conferve une efpèce de règle dans ion détor- 
dre. On confent qu'un Peintre f excité par un joyeux 
délire , peigne une figure avec un tikt d'une longueur 
exceffive ; mais on veut que te tiet fait analogue aux 
autres nez qu'on connoît & qu'il {bit à la place que la 
Nature lui a aflîgnée. On trouvé bon qti'tin Gômé- 
dien aille quelquefois plus loin que la Nature ne va 
ordinairement, mais on ne veut point que , pour nous' 
donner du comiqde , il nous doftnè des monurês.L'un 
& l'autre peuvenrgroflïr les objets* Ils né doivent pas 
les rendre méconaoi fiables. 

: Non-feulement l'A&eur Comïquë ddît s'en tenir à 
groffir les objets ; mais même , en fe rehfërmaht dans 
ces bornes, il eft obligé , kfrfipi'il hâfâfdfe quelque 
charge , dtabferver certaines préparation*; £Ue nç 
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réuflït qu*autant que le Comédien a conduit les Speo*. 
tateurs a une efpece d'ivrefTe , dans laquelle ils ne 
puiflent le juger avec la même fé vérité que s'ils étoient 
de fang-froid. Nous avons remarqua que la charge 
étoit une exagération di&ée par renjouement. Elle 
reflèmble aux licences qu'on fe perriiet dans la con?» 
verfation. Telle plaifanterie , qiron n'oferoit rifquer 
f\ l'on n'étoit écouté que par des perfonnes férieuies 
& tranquilles , eft applaudie dans une aflemblée oh 
préfide une joie tumuttueufe. Tel ton , tel gefte , pa- 
roîrroient outrés chez un Aéteur , fi on les exami- 
noit avec réflexion ; & ils plaifent , lorfqu'il ne laide 
pas la liberté d'en faire Panalyfe. 

Avec ces deux conditions on en exige encbte deux 
autres. C'eft que la charge ne foit pas trop fréquente, 
& qu'elle ne paroifle pas déplacée. 

Dé même qu'elle h'eft permife qu'à certaines con- 
ditibhs j elle ne l'eft que dans certaines circonftances. 
ïn géftér^l , elle.ne convient à aucun des Aéteurs de£* 
tiriés à repf éfénter 6e qu'on appelle dans le monde les 
feorinêtes-geris , iùf-tôut lorfque les; perfohnages d& 
ces Aâeurs doivent exciter l'intérêt. Dans d'autre^ 
rôles elle peut être agréable , & quelquefois même 
elle eft néceflàire. 

; L'intrigue d*btie Comédie demande-r-elle que des 
Valets ou des Suivantes empruntent les habits & les 
airs de perfonnes d'importance : pourvu que l'A&eut 
bu l'Actrice rie pbrifle pias la charge au jfoint que les 
perfbnnages qu'à $'^gh de trdmp'er , «e puifïènt être 
leurs dupes , la chargé fera certainement agréable. 

A ce liijèt, H fe préfente uhfeûbjeétioh. Pourquoi 
permet-on à un Comédien , qui prend un traveftiflè- 
ment au^deflus dé la condition de fori berfonnage , 
ce qu'on ne lui permet pas îbrfqu'iî prend un travef- 
tiiTemënt au-deflbus?On peut répondre qu'une perfon-* 
ne de naiflance fe dégrade en queliqtie forte par un dé- 
guifement indigne de fon état. Nous ne voulons pas 
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qu'elle s'aviliffe encore davantage en paroiflant s'f 
complaire, & elles'expofe au rifque d'en etrefoupçon- 
née , fi elle ne fe borne pas à ce qui lui eu abfolument 
néceffaire pour éviter d'être reconnue» Au contraire , 
une perfonne dit peuple gagne , en fe montrant jaloufe 
de reflèmbler à des perionnes au-deffus d'elle. D'ail- 
leurs, comme elle ne peut être qu'une copie fort défec- 
tueufe, elle ajoute le plaifir que nous fait la vanité de 
fçs efforts, au plaiiîr que nous avons de voir les perfon- 
n âges qu'elle trompe ne pas s'apper ceVoir de leur erreur. 

il eit des rôles dans îefquels la charge eft non-feu- 
lement agréable , mais encore néceffaire. Scapin con- 
trefait Argante , pour aguerrir Oâaye à foutenir la 
pjr é(ènca d'un père irrité. L'A&eur , en cet endroit , eft 
obligé d'ufer de charge , & il eft le maître de la porter 
auihloin qu'elle peut aller , parce qu'au lieu de nuirç 
ici à la vraifemblarice , elle4'augmente. Il ferait moins 
vraifemblable qu'Oâave demeurât interdit, fil'exr 
"trême véhémence du difcours de Scapin , & la violence 
de fon emportement , ne faifoient illufion £. ce jeune 
Amant , & ne le conduifoient à s'imaginer voir dans 
Scapin le redoutable Argante. 

de ferait abufer de la patience desLeâeurs , que de 
faire l'énumération de tous les rôles \ dans Iefquels il 
eft eflentiel de charger. On doit compter dans, ce 
nombre ceux qui ne font point les copies d'originaux 
.connus; par exemple, celui de Grilpin^ceux dans 
Iefquels l'Auteur s'ett propofé de copier quelques 
originaux , mais s'eft donné la liberté de les copier 
par le burlefque , tels que ceux fiê*Tout-à-bas dans le 
Joueur , & de Cliftorel dans le Légataire ; enfin ceux 
"dans Iefquels l'Auteur prête à fes portraits des toucjbes 
extrêmement fortes, comme ceux de l'Avare,, 4' Arr 
nolphe & du Bourgeois Gentilhomme* 

Vous devez enfler quelquefois les tons & levgeftes 
dans les rôles de la première & de la féconde efpècç , 
parce que ces rôles font eux-mêmes des charges, Vou? 

te 
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îe devez aufli dans ceux de la, trôifième clafle , parce 
qu'il faut, en étourdiflant le Spedtateur , le détourner 
d'examiner fi l'Auteur n'a pas excédé les bornes de la 
vraisemblance. Ce Vers : 

Sàve^vous lien % Monfieur 9 que Je 'coi s dans Crémone £ 

a dans la bouche de Cnfpin toute une autre grâce r ' 
prononcé avec emphalè , que débité Amplement. Que 
Tout-à-bas dife d'un ton ordinaire : 

m ..Vous plairoit-il de m 9 avancer le mois} 

cela ne fera qu'un médiocre effet. Qu'il le dife de la 
manière dont le difoit l'Acteur qui repréfentoit jadis 
avec tant d'applaudiflement ce rôle & plulîeurs autres 
rôles Semblables , il excitera un ris général. Si Harpa- 
gon , après avoir vifité tes mains du Valet de fon fils , 
demande de fang-froid à voir lçs autres mains de ce 
même Valet , une partie des Speâateurs donnera rai- 
fbn aux Cenfeurs qui ont prétendu que Molière ne de* 
voit point copier cet endroit de Plaute. Si l'A&eur 
nous peint vin Avare qu'une violente colère agite , & 
dont la défiance trouble la cervelle , nous ne trouve- 
rons plus la critique fondée. Il ne nous femblera pas 
extraordinaire , que cet Avare oublie qu'il parle des 
mains de la Flèche , & que penfant aux poches de ce 
Valet % il exige qu'on lui montre les autres. 

L'obfervation précédente peut fervir à convaincre 
plufieurs.perfonnes, que fou vent elles décident fans 
ie rendre un compte bien exaét des raifonsqui fon- 
dent leur jugement. Plus d'un Spedïateur certaine- 
ment a regardé jufqù'ici la charge comme étant , dans, 
tous les cas , un défaut , & l'on voit qu'elle eft fouvent 
une perfeâion. 

Malgré ce qui vient d*être démontré , peut-être en 
diverfes occaûons n'en jugera-t-on pas plus équitable* 
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nient quelques Comédiens ? Un A&eur excellent 
dans Part de jouer les Valets , fe livre à fon jeu , 
& fe donne la Comédie à lui-même. Il emploie une 
charge ingénieufe , & on lui fait fon procès de nous 
avoir divertis* 

, Des FincJJes. 




fUAND un A&eur met à-peu-près dans fon aéHon 
ans fa récitation toute la vérité convenable, quand 
il ne laiflè appercevoir nulle part le travail ni l'effort, 
les Spedateurs d'une certaine clafïe n'en demandent 
pas davantage , parce qu'ils n'imaginent rien au-delà. 
Il n'en eft pas de même de ceux d'une clafïe plus éclai- 
rte. A leur tribunal , tt y a entre le jeu qui n'eft que 
naturel & vrai , & celui qui de plus eft ingénieux & 
fin , la même différence qu'entre le livre d'un homme 
qui n'a que du favoir & du bon fens , & le livre d^n 
homme de génie. Ils veulent non-feulement que le 
Comédien foit copifte fidèle , mais encore qu'il foit 
créateur, C'eft dans ce dernier point , que confiftent 
les finefles de fon Art. 

Quelque efprit qu'ait un Auteur , quelque appli- 
cation qu'il apporte à la perfeâion de fon Ouvrage , 
il ne penfe pas à tout , & il lui arrive quelquefois d'o- 
mettre diverfes chofes > qui auraient fait grâce dans 
fa Pièce. De tems en tems auffi i lorfqu'iï écrit en 
Vers ,' la gêne de la mefure & de la rime ne lui per- 
met pas de dire tout ce qu'il fent , ôç , par lafuppref- 
fion d'un mot qu'il ne peut placer, une idée fuie eft 
perdue pour un grand nombre de perfonnes , fi le Co- 
médien ne les aide à la découvrir. 

Au-lieu que les Adeurs médiocres ne voyent que 
par les yeux de l'Auteur \ au-lieu qu'ils ne foupçonnent 
point qu'il ait pu rieji ajouter à ce qu'il dit , les remar- 
ques qui lui ont échappé, font faines par les Aâeurs 
lupérieurs , & ce qui manque dans le dialogue fe 
retrouve dans leur jeu, Avec eux , on peut fans rifqut 
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omettre ou fous-entendre. On eft toujours sûr dufup-* 
plément. 

Ils fe diftingnent fur-tout par le talent de peindre 
des fentimens qui ne font point exprimés par les dit- 
cours , mais qui conviennent au caradcere & à la fit ua- 
tion du perfonnage. 

De m^ie qu'on montre de la finefTe en difant plus, 
parfon jeu que ne dit l'Auteur, on en montre aufïi 
quelquefois en prévenant ce qui fera dit , mais qui 
ne Teif pas encore. Feu la Thoriliére ufoit de cette 
adrefle dans la Mère Coquette. Après avoir dit en* 
prenant la bague, Puij'yue vous le vçule^ , Madame 9 
il gardoit un allez long lilence , & il ne laiflbit échap- 
per ces ihots , // ejt donc mort , qu'après avoir confia 
déré le diamant \ pluf leurs reprifes. On lifoit ainli 
d'avance dans fon a:tion cette déclaration que Cham- 
pagne fait quelque tems après : 

Au moins s il n'efl pas fin , U défunt nejlpas mort. 

A cette fineflè , la Thoriliére en joignoit, une au-« 
tre. En examinant la bague, il ne la regardoit qu'à la 
dérobée. Moyennant cette attention , il évitoit de 
marquer à la Veuve une défiance trop injurieufe, 
& il étoic comique , fans paraître incivil. 
t, Mettez dans la bouche d'un Comédien ordinaire ce 
Vers d'Agamemnon à Çlitemneftre , 

Madame 7 je U veux y & je vous U commande* 

111e déclamera d'un ton impérieux, & il ne fera 
point défapprouvé par la plus grande partie des Spec- 
tateurs. .11 le fera par ceux qui ont remarqué dans 
cet endroit l'Art de l'Acteur chargé des rôles de Roi 
au Théâtre Français. Cet A&eur modère confidéra- 
blement fon ton , en difant , je vous le commande. 1^ 
juge qu'Agaméutoon , en même tems cjju'il fe pro^ 
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pofe de perfuader à Clitemneftre qu il veut être obéi , 
defire de lui adoucir le chagrin de s'entendre donner 
un ordre , & nous fommes charmés de voir l'amour- 
propre de cette Reine ainfi ménagé par le Prince fon 
Epoux, 

Baron , par un (impie gefte , prêtoit une nouvelle- 
vivacité d expreffion à ce Vers que Sévère dit à 
Fabian dans Polieu&e : 

Nous en avons beaucoup , pour être de vrais Dieux. 

Je ne m'arrêterai point à vanter l'intelligence avec 
laquelle il faifoit fonner le mot beaucoup , dont dé- 
pend la force de l'argument. Je veux feulement faire 
obferver par quel moyen , indépendamment de la 
finefle & de juftefle de fes inflexions , il captivoit 
l'attention des Spe&ateurs. Entre le pénultième & 
le derniers Vers , il s approchoit de Faoian , feignant 
d'examiner s'il ne pouvoit être entendu \ & comme 
pour obliger fon Confident de ne pas perdre un 
ihot de la fin du difeours , il mettoit une main fut; 
l'épaule de Fabian , avant de prononcer , 

Nous en avons beaucoup 9 pour ttre de vrais Dieux. • 

Certains délicats de fon temps ont prétendu qu$ 
ce Comédien , dans la Tragédie , avoit l'aâion trop 
familière. J'avoue qu'il tomboit quelquefois dans ce 
défaut. Mais fouvent on condamnoit mal-à-propos 
en lui , comme trop voifins de la familiarité , des 
geftes & des tons fans lefquels fon jeu n'auroit pas 
eu l'extrême vérité qui le diftinguoit. Un ton , un 
gefte , font-ils vrais \ font-ils expreffifs ; ne^ dégra- 
dent-ils ni le perfonnage qui parle , ni celui avec 
qui il s'entretient : employez-les hardiment , fans 
craindre de blefTer la rpajefté de la Tragédie* 

Le Comédien habile ne croit pas que les finefle* 
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fle ion Art le bornent au talent de prêter des ôf- 
nemens aux Ouvrages Dramatiques. II tâche d'en 
fauver les défauts. 

Cela ne lui eft pas toujours poflîble. Quelques- 
uns ne peuvent fe pallier. De cette efpèce font cer- 
taines expreflions communes ou furannées, qui fe 
rencontrent dans les Pièces du grand Corneille. On 
dpvroit pour toujours en retrancher ces taches , & les 
gens fenfés aimeroient mieux voir plufieurs de ces Vers 
tronqués , ou même entièrement fupprimés , que de 
les voir expofés aux froides railleries des Spe&ateurs 
d'un efprit fuperficiel , qui fixent leur attention fur 
une imperfection légère , qui fouvent n'en eft une 
que parce que la langue & les ufages ont changé. 

Sans doute il feroit à fouhaiter qu'on fit ces chan- 
gemens dans diverfes Tragédies & dans diverfes Co- 
médies : mais fouvent elles, peuvent s*en pafTer , lors- 
qu'elles font jouées par de grands Ââeurs. Il faut 
qu'un défaut foit extrêmement marqué , pour qu'ils 
ne trouvent pas le moyen de le faire diiparoitre. 

L'Auteur fait-il parler trop longuement le per- 
fonnage avec lequel ils font en Scène : ils fe gar- 
dent bien d*imiter ces Aârices , qui fe perfuadent 
que , dès qu'elles n'ont rien à dire , elles font difpen- 
(ees de prendre part à l'a&ion de la Pièce , & qui 
^pendant ce tems s'amufent à parcourir des yeux la 
Salle & l'Affemblée. Par leur jeu muet , ils ont l'Art 
de parler , même pendant que l'Auteur les con- 
damne au filence. 

Dès finejfes qui appartiennent au Tragique. 

UN croit avec raifon , que l'objet de la Tragédie 
eft d'exciter de grands mouvemens. On conclud de- 
là , que lès A&eurs Tragiques ne peuvent trop con- 
tinuellement s'y livrer , & l'on fe trompe. Souvent 
il importe que, dans les inftans où il femble aux 
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âmes communes qu'il devraient montrer la plu? 
Violente agitatiorf , ils affe&ent la plus parfaite tran- 
quillité. Les principales fineffes de leur jeu font ren- 
fermées dans l'Art de fàvolr employer à propos ce 
contrafte. 

La Tragédie fe propofant de ne nous repréfenter 
la Nature que par les côtés les plus impofans , le 
premier devoir des Comédiens qui chauffent le 
cothurne , eft de donner à chacun de leurs perfbn- 
nages tout Pair dé grandeur dont il eft fufceptible. 
Jamais un Héros n eft plus grand que lorfque de 
puiffaïis intérêts , des malheurs accablans , de cruelles 
offenfes , de vaftes projets , ou de preffans dangers # 
ne peuvent tirer fdn ame de fon affiette naturelle. 
Plus PAâeur Tragique , faris contredire les fuppofi- 
tions de l'Auteur , nous offrira cette image. , plus il 
prouvera fon habileté. 

La faveur éclatante dont Augufte honore-Cinna % 
n'a pu détourner ce dernier de cbnfpirer coritre fon 
bienfaiteur. Les deffeins dé ce fameux Conjuré font 
découverts. Augufte le mande , pour lui annoncer 

Su'il connoit toute fa perfidie. Qui ne voit que cet 
mpereur imprimera d'autant plus de refpeâ , qu1| 
laiffera moins éclater d'emportement ; & que , plus 
il a fujet d'être irrité de l'Ingratitude d'un traître 
qu'il à comblé de biens , & qui veut le priver dû 
Trône & de la vie , plus on fera frappé de remarquer 
en lui la majefté d'un Souverain qui jugé , & nos 
la colère d'un ennemi qui infulte? 

Qui ne voit auffi que , moins on parolt étonné 
de la grandeur des projets qu'on a donçus , plus on 
donne une haute idée des reffources qu'on a pour 
les exécuter , & que par conféquent Mithrïdate pro^ 
duira plus cet effet, en communiquant d'un air 
(impie à fes fils le pian des opérations , par lèfquelles 
il efpère d'abaiflèr la fierté de Rome , qu'en le leur 
détaillant avec emphafè , & du ton d'un homme qui 



Veut qu'on admire f'étendue de fon génie & la 
fupériorité de fon courage ? 
~ " jui peut diTcoj 

re pas bien a£ D __ 

beaucoup de bruit à fon approche 
qu'au contraire notre mépris pour la mort fe ma- 
nifefte par la tranquillité avec laquelle nous l'envi- 
fageons ; qu'ainfi la fœur d*Héraclius & Léontine 
prouvent mieux combien peu de terreur excitent 
en elles les menaces de Phocas , fi elles difent à cet 
ufurpateur avec une froide gravité , 

Tyran , defcends du trône , & fais place à ton maître* 

Devint , Ji tu peux ,• & choijis , Ji tu réfes % 

que fi elles prononcent ces Vers d'un ton déclama* 
toire , & avec de violens tranfport^ ! 

En analyfant ainfi le dialogue d'une Pièce; en 
évitant que ce qui n'eft pas défaut foit regardé comme 
tel; en nous cachant les vraies fautes , ou en lés pal- 
liant \ enfin en ajoutant un nouvel éclat aux beautés , 
vous obtiendrez la réputation de jouer la Tragédie 
avec finefTe. Pour foutenir cette réputation dans 
certaines Scènes de difiïmulation , telles que celles 
d'Ariane avec Théfée , de Médée avec Jafon , de Mi- 
thridaté avec Monime , vous aurez befoin d'une gran- 
de délicatefle de jeu. Le talent d'allier dans ces Scè- 
nes la majefté du cothurne , & le manège adroit 
d'une fauflèté artificieufe , n'eft donné qu'a un petit 
nombre d'A&eurs & d'Aârices. 

Après avoir lu ces réflexions , on ne doutera plus 
que la hauteur des fèntimens ne foit une condition 
eflentielle pour jouer la Tragédie. Utl Aâeur qui 
n'a point ramé élevée , bien-loin de pouvoir em- 
ployer les contraftes que nous exigeons , eft à peine 
capable de les imaginer» Comment faura-t-il faire 

I w 
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rufage convenable de ces oppofitiofts dans des rôle» 
où elles font fréquemment néceffaires? Comment 
efpère-t-il donc de jouer , d'une manière à fatisfaire 
les ConnoifTeurs , plufieurs rôles des Pièces de Cor- 
neille , de Racine , de M. de Voltaire & de Cré^ 
billonî 

Des finejfcs particulières au Comique* 

/V.U lieu que le Comique noble ne nous montra 
la Nature que polie par l'éducation ', le Comique du 
genre oppofé nous la montre privée de cette cul- 
ture. A cette différence près , non - feulement les 
deux genres ont le même objet , celui de nous cor- 
riger , ou du moins de nous amufer par la peinture 
. des égaremens de l'efprît & des foiblefles du cœur \ 
mais encore ils puifent leurs fineflès dans les mêmes 
foiirces , dont le nombre fe réduit à deux. Les Aâeurs 
• Comiques excitent notre gaieté , ou par l'air rifible 
qu'ils prêtent à leurs perlonnages , ou par le talent 

u'ils ont de nous faire rire des autres perlonnages 

e la Pièce. 
Il eft une infinité de moyens de {atisfaire à la 

{première obligation» Celui auquel il faut principal- 
ement avoir recours , eft de profiter âe,$ circonftances 
qui peuvent fervir à faire fortir le caraâère de votre 
perfonnage. L'homme dont vous nous offrez le 
portrait , eft un Avare. Deux bougies font allumées 
dans fa chambre : il doit naturellement en éteindre 
une. Vous nous peignez un faux Libéral. Il eft coa- 
traint de faire une largefle y & le hafard veut qu'il 
laifle tomber quelque monnoie : il doit la ramaflèr , 
& fe hâter de la remettre dans fa bourfe. 

Prefque toujours les caraâères les plus fimples font 
mixtes. Chaque imperfection eft l'aflemblage de plu^ 
fieurs autres. Sachez dont décompofer le défaut que 
vous avez à nous peindre , & développez-nous , au- 
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tant que la Conftitution de la Pièce pourra le per~ 
mettre , ceux qu'il traîne à fa fuite. Nous fommes 
accoutumés à voir un Envieux chagrin & brufque. 
Un Sot parolt toujours content de lui , & croit tou- 
jours que les autres doivent l'être. 

Attachez-vous fur-tout à copier les tics qui , cher 
les gens de l'état de votre perfonnage, ont coutume 
d'accompagner fon ridicule dominant. Repréfentez- 
vous un Suffifant titré ? Ayez l'air diflrait , & ne re- 
gardez que rarement celui à qui vous adreflez la pa- 
role. Un Petit-Maître de robe* Prenez des manières 
afftâées & préciçufes. Dites avec langueur : Cela efi 
affreux. Il y a de quoi périr. Je fais furieux , difefc 
péri. 

Non-feulement profitez des moindres circonftances^ 
pour faire fortir le ridicule de votre perfonnage , 
s'il en a quelqu'un \ non-feulement développez-nous 
les défauts qui entrent dans la compofition de fon 
caraétère , & prêtez-lui les tics communs chez les 
perfonnes de fa condition : mais encore , fi par hafard 
l'Auteur a négligé de le caraéfcérifer par quelque 
travers , fuppléez-y j en lui donnant ceux qu'on peut 
vraifemblâblement lui fuppofer. Si vous jouez le rôle 
du Valet d'un Riche impertinent , qu'on remarque 
.en vous ce que peut fur les Domeftiques la conta- J 

giôn des mauvais exemples de leurs Maîtres. Em- 

Ïf untez le ton & le maintien du Fat que vous fervez. 
/orfque vous ferez fur la Scène avec quelque hon- 
nête Artifan ; qu'on life dans vos yeux & dans vo- 
tre aâion le plaifir que les perfonnes d'une condi- 
tion vile ont à humilier quelqu'un , dont ils envient 
.la fortune fans le refpeârer* 

Voulez-vous d'autres manières de nous faire rire 
de votre perfonnage? Que fes aéèions foient quel- 
quefois contraires à fes intentions. Nous fommes 
toujours divertis par un Amant qui , tranfporté d'un 
violent courrouce contre fa MaitrefTe , ,veut la fuir , 
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& qui ggr habitude prend le chemin de'Fapparf ement 
de cette Beauté \ par un Etourdi qui dit fort haut 
ce qu'il defire de tenir fecret \ par un Balourd qui * 
chargé de deux lettres pour des maifans fituées l'une 
à droite & l'autre à gauche , ne fait pas attention , 
en fe retournant , que la maifon , qui étoit à fa 
gauche , eft maintenant à fa droite» 

Après avoir fongé à rendre votre perfonnage ri- 
fible , vous devez chercher , fi vous vous propofe* 
de jouer finement ,. à nous réjouir aux dépens desr 
autres perfonnages de la Comédie. Vous pouvez 
fouvent y réuifir ^vec les feuls fecours que la Pièce 
vous offre. Et pour les mettre à profit , vous n'avez, 
qu'à rendre littéralement votre rôle où votre leçon 
eft toute diâée. 

Une des reflburces les plus sûres que Vous puifliez 
trouver dans la Pièce , pour nous divertir aux dépens 
des autres perfonnages , eft l'occafion que l'Auteur 
vous, donne de parodier quelques-uns d'eux. Ces 
imitations font fréquentes dans la Comédie. Elles, 
font fuppofées être diâées , tantôt par le refïènti- 
ment , amfi que dans la Scène du Mifanthrope , o& 
Célimène emprunte les tons par lefquels la prude & 
jaloufe Arfinoé a couvert du voile de l'amitié fes dit» 
cours défobligeans ; tantôt par le fimple enjouement ^ 
comme lorfque Daraon , dans le Philofophe Marié, 
répète après Céliante > 

Ce portrait-là ticJI pas fort à votre avantage : 
Mais , malgré vos défauts > je vous aime à U rage* 

Et lorfque Pafquin , dans l'Homme à bonnes Fortu- 
nes , afteâant les grands airs de fon Maître , adreffe à 
Marton les mêmes difeours tenus par Moncade à 
cette Suivante : Suis-je tien* Marton > .... Adieu y 
mon Enfant. •♦ . Je vous foukaite U bon jour. 
Autant cç* imitations plaifent-elles , quand elles 



font rendues avec la finette convenable , autant dei 
viennent-elles froides & infipides , quand elles n'ont 
pas cet avantage. Dans ce dernier cas , c'eft un por- 
trait fans vie. Dans l'autre , c'eft un portrait qui ref- 
pire & qui penfe. 

Plufïeurs perfonnes de Théâtre ne mettront , entre 
les jmitatîons que je viens de citer , d'autres diftë* 
rences que celles qu'y fuppofènt la condition & le 
fexe des perfbnnages. Les Aâeurs & les Aârices 
d'un ordre fupérieur , y en mettront de plus délicates. 
Ils remarqueront qu'il eft permis à Damon & à Pat- 

2uin de faire éclater leur malice ; qu'au contraire 
élimène doit difiiniuler la tienne ; que Damon & 
le Valet de* l'Homme abonnes Fortunes, peuvent 
copier tous les tons de Céliante & de Moncade ; 
mais que la Maitreflë du Mifanthrope ne peut em- 
prunter que quelques-uns de ceux d'Arfinoé ; que 
lî elle ne doit pas de fort grands égards à une 
faufîe amie , elle s'en doit à elle - même , & qu'il 
faut qu'elle évite d'amener entr'elles la rupture à un 
éclat déshonorant pour l'une & pour l'autre* i 

Lorfque les grands Àâeurs ne peuvent tirer de 
la Pièce les fecours dont ils ont beioin , ils les tirent 
de leur propre géme. Guidés par ce maître , ils s'ou- 
vrent plusieurs routes qui les conduifent au but pro-* 
pofé. ' 

Souvent c'eft un contretems , qui nous réjouit d'au-** 
tant plus qu'il caufe plus d'impatience à quelque 
perfonnage. Deux perfonnes s'introduifent dans une 
maifon. Il importe à l'une qu'on ignore * qu'elle y 
eft entrée. L'autre , par le bruit qu'elle fait , l'expofe 
à être découverte. Un Maître croit ne pouvoir af-* 
fez tôt lire une lettre que fon Valet lui apporte. 
Celui-ci le défefpère par la lenteur avec laquelle il 
la cherche , ou par l'étourderie avec laquelle il prend 
un papier pour un autre. Erafte, dans les Folies amou- 
réufes , ouvre avec empreflèment le billet qu'Agathe , 
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4 la faveur d'un feint délire mufîcal , a troari fe 
moyen de lui remettre. On compte qu'il va liîe 
tranquillement ce billet. Tout-à-coup Crifpin inter- 
rompt fon Maître , en répétant à ptuiieiirs reprifb 
les dernières notes chantées par la jeune Pupille d'Al- 
bert. Cette faillie eft extrêmement comique , parce 
3u'on ne peut qu'être agréablement furpris par i'ob- 
acle imprévu qui trouble la leéfcure d'Erafte. Cette 
même faillie a de plus le mérite d'être dans îa plus 
exaéb vraifemblance , parce que la fureur du chant 
femble être une maladie , dont nous ne pouvons 
prefque nous garantir , lorfque nous avons entendu 
beaucoup chanter ou jouer des inftrumens. De pa- 
reils contretems , inventés & placés avec art , ren- 
ferment un double avantage. Ils nous font rire , & 
du perfonnage qui en eft la caufe , & de celui qui 
en louffre quelque incommodité. Je ne finirois "point , 
ù je voulois indiquer tous les moyens par lefquels , 
«n repréfentant un perfonnage , on nous procure 
l'occauon de nous moquer des autres perfonnages 
de la Pièce. 

Par divers exemples que j'ai rapportés , il eft aifé 
6e s'appercevoir que plufieurs finefles contribuent 
feulement à rendre la Repréfentation plus agréable. 
Autant qu'il eft poffible , elles doivent , de même 
tjue celles qui font deftinées à la rendre plus vraie , 
naître naturellement des fuppofitioris établies par 
l'Auteur , & lorfqu'elles n'ont pas cet avantage , on 
defire du moins qu'elles ne paroiflènt pas trop re- 
cherchées. 

Sur-tout il ne faut point vouloir donner de Pef* 
jprit à la perfonne que vous repréfentez , lorfqu'elle 
eft cenfée devoir n'en point avoir , ou n'en avoir 
que peu. 11 né faut pas non plus employer une fineffè 
qui iiippofe dans -le perfonnage une entière liberté 
de raifon , lorfque le trouble qui l'agite ne lui per- 
met pas d'avoir une certaine, attention à ce qu'il fait 
& à ce qu'il dit. 



Ces deux règles font fondées fur Une qui eft la* 
bafë de toutes Tes autres. Quand on ne peut mettre 
de fineflè fans nuire à la vérité , il eft effentiel de 
préférer le jeu vrai au jeu fin. 

A cette maxime j'ajouterai celle-ci. Il eft plus 
fage de n'employer aucune fineffe que d'en hafar- 
der de manquées. En fait d'impremons agréables, 
nous aimons mieux n'en point éprouver ; que d'e» 
éprouver d'imparfaites. 

Quelquefois , pour vouloir jouer trop finement 
un rôle , on le joue moins bien. Les traits ingénieux 
ne réuffiflent qu'autant qu'ils partent de fource, & 
l'on ne commande pas toujours au génie. Difpenfant 
librement fes richefïès , il ne les. accorde jamais k> 
qui veut les obtenir de force. Quand il refuie d'aider 
les Comédiens , ils ne doivent point fonger à lui 
faire violence. 

Pourvu que leur jeu foit vrai, il plaira fuffifament 
au plus grand nombre. Montmeny , qui repréfentoit 
fi admirablement l'Avocat Patelin , le vieux Débau- 
ché dans Turcaret , le Valet dans les Bourgeoifes à 
la Mode , M, de Lorme dans les trois Coufines , & 
en général tous les Payfans , jouoit très-médiocrement 
le rôle du Philofophe Marié. 

Cependant parce qu'il étoit toujours vrai & naturel, 
il étoit applaudi par la multitude dans ce rôle comme 
dans les autres ; & peut-être l'aurok-il été moins , 
fi, en forçant fon génie pour jouer avec plus de fi- 
neffe, il fe fut expofé à jouer avec moins de vérité? 

Dts Jeux de Théâtre. 

JlL N T R E les fineffes , les unes , pour être fenties , 
n'ont befoin que^d'etre écoutées. D'autres ont befoin 
d'être vues , oc même quelquefois ne font deftinées 
qu'à l'amufement des yeux. Ces dernières fe nomment 
Jeux de Théâtre. Par rapport aux Auteurs Drama- 
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tiques , l'acception de cette dénomination eft moins 
bornée ; mais par rapport aux Comédiens , elle fi- ' 
gnifie feulement ce qui peut faire tableau pour le 
Speâateur. 

Ainfi que les autres fineflès , les Jeux de Théâtre 
contribuent à la vérité ou au feul agrément de la 
Repréfentation. Ceux de la première clafle convien- 
nent autant à la Tragédie qu'à la Comédie. Les 
autres, au contraire > lont particulièrement du ref~ 
fort de la Comédie. 

Plus ceux-ci ont une liaifon intime avec l'aétioi* 
de la Pièce, plus fans doute ils font parfaits. Mais cela 
n'eft pas absolument efTentiel.il fuffit qu'ils n'y foient 
pas contraires, & qu'ils foient vraifemblables. En' gé- 
néral il ne peut y avoir trpp de Jeux de Théâtre de 
toute efpéce dans la Comédie. Il ne peut en particu- 
lier y en avoir trop de ceux de l'efpece dont il. eft ici s 
quêftion. Une Comédie eft faite pour être jouée , non 
pour être amplement récitée. Dire qu'elle gagnera 
beaucoup à la leâure 9 c'eft dire qu'elle manque de 
plufieurs des agrémens qu'on exige dans la repréfen- 
ration. 

Les Jeux de Théâtre , qui contribuent à la vérité 
de la Repréfentation, & ceux qui fervent feulement 
à la rendre plus agréable , peuvent s'exécuter par 
une feule perfonne , ou ils dépendent du concours 
de plufieurs Acteurs. 

* Dans les deux fuppofitions , nous voulons mie les 
mœurs foient toujours réfpedées. Il fied à la Comé- 
die d'être enjouée , non d'être libertine. Tout badi- 
nage dont les femmes ne peuvent rire avec décence, 
lui eft interdit. On ne lui permet pas même le badi- 
jiage qui dégénère en plate bouffonnerie. Le Comé- 
dien ne doit point traveftir Thalie en une vile Bala- 
dine. 

Lorfque les Jeux de Théâtre dépendent du concours 
xls plufieurs Aâeurs, ceux-ci doivent ie concerter 



tellement , qu'il régne dans le rapport de leurs pofi* 
tions & de leurs mouvemens toute la précifion nécet 
faire. Phèdre enlevé l'épée d'Hppoly te. L'A&eur & 
l'Aôrice n'ont-ils pas pris leurs mefures avec aflèz de 
jufteffe , pour ne point fe trouver dans cet infiant 
trop éloignés l'un de l'autre , & pour que l'Actrice 
n'ait pas oefbin de chercher l'arme dont elle veut fe 
faifir : ce tableau n'a plus l'air vrai. 

Si , des Adeurs étant fuppofés éprouver la même 
impreflïon , leur aâion doit être de même genre , ils 
ont deux règles à obferven 

La vraifemblance exige que le degré de leur expref* 
fion foit proportionné au degré d'intérêt que leurs 
perfonnages prennent à l'a&ion qui fe paflè fur la 
Scène. Dans les images que nous offre le Speâacle , 
de même que dans les Tableaux, la Figure princi* 
pale doit avoir toujours fur les autres le privilège 
de fixer principalement les regards. 

Il n'en pas moins efleotiçl , dans les Jeux dont il 
s'agit, que les attitudes & les geftes des divers Aéteurs . 
con traitent enfemble le plus qu'il eft poffible. Tout au 
Théâtre doit être varié. Nous y portons le goût pour 
la diverfité à un tel point,que nous voulons non-feu- 
lement que Jes Aaeurs différent entr'eux , mais 
encore que chaque jour ils diffèrent d'eux-mêmes , 
du moins à certains égards. 

Il n'eft pas douteux que la variété ne foit néceflaire 
aux Aâeurs , qui veulent en même tems primer dans 
les deux genres Dramatiques. Il ne l'eft pas non plus > 
qu'elle ne le foit même à ceux qui fe bornent à l'un dçs 
deux genres , lorfque dans celui qu'ils choififtènt , ils 
ne fe bornent pas à un feul caraétère. Sur-tout il eft 
manifefte que dans ce dértiier cas elle eft encore plus 
effèntielle à l'A£teur Comique qu'à PA&eurTragique. 
Au-lieu que celui-ci , même en embraffant tous les 
genres de la Tragédie , & en jouant également dans le 
tendre , dans le raajeftueux oc dans le terrible , ne re- 



préfente jamais que des hommes d'un ordre fupérieur , 
ce n'a qu'un petit nombre de caractères à copier ; 
FA&eur qui dans le Comique n'adopte pas une efpèce 
particulière de rôles, repréfente des hommes fort dit. 
tans les uns des autres par la naiflanCe , par la pro- 
feflion , & par les façons de penfer & de fentir. Dans 
une Pièce , homme de Cour , & dans un autre , (impie 
Citadin ; aujourd'hui Militaire étourdi , & demain 
grave Magiftrat ; alternativement , impérieux & 
tournis y badin & férieux, indifférent & tendre , Am- 
ple & rufé, il doit chaque jour non-feulement chan- 
ger fon extérieur, fes tons & fon a&ion > mais en- 
core , pour ainfi dire , changer de manière d'être. 
Sur la différence que nous etabliffons entre l'A&eur 
Tragique & l'A&eur Comique , les Comédiens pen- 
fenrt de même que le Spectateur. Ils penfent auffi de 
mêftie que lui fur la néceflité dans laquelle ils font 
de prendre diverfes formes , lorfqu'ils veulent en 
même temps chauffer le cothurne & le brodequin , 
& même lorfaue , fé renfermant dans le genre Comi- 
que , ils ont l'ambition d'y jouer des rôles de nature 
différente. Mais ils croient être difpenfés de varier leur 
jeu , dès qu'ils fe deftinent à ne jouer que des rôles de 
même nature , & cette erreur produit au Théâtre 
une uniformité qui n'eft pas moins déraifonnable 
qu'ennuyeufe. 4 

. Quelque reffèmblance gui foit entre certains per- 
fonnages , ils différent toujours par quelques nuances. 
te Beau-pere du Glorieux & l'Oncle du Philôfophe 
marié n'ont un même caradére que pour les juges 
auxquels échappent ces nuances délicates. En s'appli- 




roiffent à-peu près femblables : de cette étude naîtra 
néceflairement la diverfïté dans fon Jeu, 
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Des Grâces* 

V Otr b Jeu eft-jU parfaitement vrai ? EiWl natu- 
rel? Eft-fl fia & varié ? Nous vous admirons; mais 
il vous manquera encore quelque chofe pour nous 
plaire , fi vous ne joignez a ces avantages les grâces 
du débit & de l'aétion. 

En annonçant que tout doit être majéftueux dans 
la Tragédie ,, f ai renfermé en un feui mot tout ce 
(ju'on peut dire fur les grâces qui lui font propres. Si 
je n'avois craint de donner trop d'étendue au Chapitre 
dans lequel j'ai traité des finefles particulières à la 
Comédie, j'aurois parlé des grâces néceflaires aux 
Aâeurs Comique». 

L'Art d'emprunter ces grâces eft ur^ des finefles les 
plus délicates du Comique noble. Ceft dommage qu'il 
ne foit pas plus aifé de définir cet Art , que d'en don- 
ner des préceptes : on peut dire feulement qu'en géné- 
ral il confifte à rendre la Nature élégante jufques dans 
fttf défauts. Ces fortes de perfonnages , à la vérité, font 
des plus avantagt 
ils renferment d'i 
teur cette efpèce d'élégance dont il eff ici queftion. 

Quiconque n'eft pas capable de donner à fon Jeu 
cette élégance aimable, fera fagement de renoncer au 
haut Comique, & ce que je confeille au*. Aâeurs /je 
le recommande encore plus aux Aâricef .A la rigueur; 
fans avoir , les airs de nos femmes de Cour , elles peu- 
vent fe charger du rôle de la Comteflè dans le Joueur , 
& de quelques autres rôles femblables dans les Comé- 
dies du dernier fiécle. Mais qu'elles n'entreprennent 
point de jouer le rôle brillant de Céliante dans le Phi- 
lofophe Marié : nous voulons trouver en Céliante une 
folle ; mais nous fouhaitons qu'elle extravague en 
folle de qualité. 

Ce vernis féduifant , cet élégant je ne fais quoi , qui 




nous charme dans le Teu comique du genre noble, 
y efl par-tout néceflàire. H varie félon les tableaux, 
maïs on. veut toujours le reconnaître. 

Il n'importe pas moins , même en repréféntant des 
perfonhages auxquels tes agrëmens paroiflênt être 
beaucoup moins eflèntiets , de ne pas négliger ceux 
qu'on peut leur prêter avec quelque vraiïemblancé. 
y rgon , dans le Tartuffe , eft un nomme qui a vécu 
a la Cour» & qui a fervi avec difHnâion dans les 
armées. C'efl nous en préfe ruer une fauflè copie , que 
d'en faire un plat Bourgeois dans une petite Ville de 
Province *. Le Beau-pere du Glorieux eft un Finan* 
cier ; mais c'eft un Financier du temps préfent. 11 
peut-être rifible par fon ton familier , decîfif & bruf* 
que; mais il ne doit point être greffier dans ion: main- 
tien ni. dans fon action. 



* Vey*\ , à &fuf't » ?* pente note gui efi à Ja j£» 
de là Lettre adrejjie à M. Remond de Sainte - A&in* » 
page i$S. . ' . 



047) 







** 



NOTES, 

ou. 



OBSERVATIONS 

Four fervir de Supplément aux différais articles 

de r Abrégé précédent. 

/\l E N juger par l'extrait que nous venons 
de donner , il ett aifé de voir combien de 
qualités (ont nécefïàireà à un A&euf pour bien 
jouer la Comédie : le détail en Teroif infini. 
C'eft à ceux qui veulent fe distinguer dans 
cette carrière , à fe confulter férieufement eux- 
mêmes & fans aveuglement , afin de fe décider 
en conféquence , & fuivant la portée de leurs 
forcés : Qiud valeant humtri , quid ferre H- 

eufèrit. 

. » « 

logez-vous de fang froid , & cf un regard févère ; . 

Sondez votre génie & votre cara&cre : 

I nterrogez votre âge & vos penchn^pers , 

Vas payions y votre âme^ & 1 efpricl^fts craies» 
. Aux rôles langoureux tèlîe fouvënc f OT&irie , 

Ponc le dehots annoftee oit Finette ou Jaftme ; 
. Et tdfe ,' avec un front inlpôGmt & hautain 9 

R^rétfeclte Aiàttoa que cajole Froncis. 

y<nâèOTQwfur b Srinr «cicer la teheteflei 

ft ij 



Il faut que votre abord, que votre air interdit; 
Et puifle faire éclore, en nos cœurs agîtes, 
Le feu des paffions que vous repréfentez..^ 
Aux rôles furieux vous étes-vous livrée ?—. 
Qu'un oeil étincefant peigne une âme égarée ; 
Ayez l'accent, legefte, & le port effrayant ; 
Que tout un peuplé, ému fréinifle en vous voyant ; 
Laiflez-nous preffehtir vo* complots homicides , 
Et for vos pas (ànelans traînez les parricides. 
Sans un front ténébreux , vous m'offrirez en va» 
La barbare Médée , un poignard à la main ; 
Caffàndre présageant les maux de fa patrie ? 
Les tranfports de Didon , les terreurs d'Athalie: -' 
En vain vous prétendez m'ofirir Sémiramis , 
Bourreau de ion époux , Amante de Ton fils » 
Qui, dans un mime coeur vafte & profond abîme» 
Raflemble la vertu , les remords & le crime. 
Le public > occupé de ces grands intérêts , 
Veut de l'illufion & non pas des attraits» 
Pour graver ces tableaux dans le fond de votre âme» 
A de (ombres dehors joignez un cœur de flâme s 
Btqiion vous voie enfin refpirer tour-à-tour, 
, la rage , & la haine & l'amour. 



On fent bien que ce que dit aux Aétrices 
M. Dorât , dans cette belle tirade de Vers , ne 
s'adrefle pas moins aux Aâeurs : les uns & les 
aunes ont befoin des mêmes préfens de la Na- 
ture. Mais comme rarement on fait fe rendre 
jufHce peAÉpellement , vu l'influence de l'a- 
moùr-prop^ le plus sûr eft de s'en rapporter 
à clés amis ou à des Juges éclairés , qui foient 
fans partialité & fans flatterie. Les jeunes gens, 
par exemple , ambitionnent prefque tous de 
préférence les premiers rôles , perfuadés d'y 
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être toujours on ne peut pat mieux placés; fans 

avoir fouvent ni figure , ni taille , ni aucune 
des qualités requifes. Erreur dangereufe, qui 
dans la fuite les expofe à la honte de cent re- 
chûtes réitérées , &à faire , d'une profefliûn 
agréable, le dernier & le plus trifte des mé- 
tiers *. Quelle humiliation en effet pour un Ac- 
teur , que de fe voir continuellement en bute 
à des mortifications , chag ue fois qu'il paraîtra 
fur la Scène ! Et c'eft infailliblement le fort de 
quiconque ofe s'y expofer en dépit de la Na- 
ture & du bon fens *\ Four fe confbler , il ne 
lui refiera plus qu'àfè perfuader> comme font 

* Ces fortes de rôles exigent fur- tour un certain air 
4e NoblefTe dans la phyfionomie, dans la tournure 
de la taille , ôc jufques dans le (Qn de la voix. Ce 
n'eft point prédfément une jolie figure , une belle jam- 
be , un corps bien tourné , qui conftkuent cet air de 
nobleflc. Avec toutes ces qualités , on peut avoir quel- 
quefois l'air très-commun , & reffembter plutôt à un 
beau laquais qu'à un homme de condition. L'air no- 
ble eft un je ne fais quoi qu'il eft beaucoup phis aifé 
d'appercevoir que de définir , mais fans lequel on ne 
réunira <Jtie difficilement, dans un premier rôle* 

** 4ntcdott. Le fleur Le Gcand , Auteur & Comé- 
dien, mais d'une taille courte Se d'une figure ingrate , 
après avoir joué un grand rôle tragique, où il avoir 
été mal reçu 9 vint haranguer le Parterre , ôc finit fbn 
difeours par dire: « Au rejic , Mefpeurs, il vous eft 
» plus aifé de mous accoutumer à ma figure , qu'à moi 
» Jten changer ». Cette if anchife parut le rendre dans 
la fuite moins infupportable aux yeux du Public. 



sant de Comédiens , que c'eft bien : moin$ à fôft 
peu de talent qu'il doit attribuer ces forte* de 
jdifgraces , qu'à l'ignorance du Public ou aux 
-cabales de {es Rivaux* Douces illufisins qui 
n'abandonnent guère iç$ Aéteurë même les 
■plus déteftables. Semblables à ces Auteurs mé- 
diocres qui ne manquent jamais de rejettçr fur 
«né raifon ou fur l'autre , le malheureux fuccès 
de leurs Piècesl 

Surpris d?y voir peu Saffiftans , . 

Voici comme ils tournent /a chofe : 

Vendredi la pluie en efi cauje ; 

JE/ Dimanche , c'ejl lé beau terns. (JForcticfe*) 

* * 

Ceft ainfî que le Cardinal de Richelieu , ap- 
prenant le peu de réuffite d'une de fes Tragé- 
'dies , s'écrioit : < ï • Mais les Français n'auront 
donc jamais de goûtï ... te nombre de ces mau- 
vais Auteurs feroit dont beaucoup moins cojafi- 
dërable , fi cei^x qui prennent le parti de la 
JCpwàlié , voulpieat .auparavant çonfuker 
xmeux l^ucs ibreos. Mais Ja plupart, fobju- 
«guÀ'jHtf fatttâk du Tfcéâtre, pulejriàs fou- 
vent par ia néceflrté ,-ne fè font Coniédiéns, 
que paroe qu'ils veuknc ledevwiir /ou comme 



•uft pis-éller , ne ^pduyant lairè a.utré chofe. 
C'eft pdr cette . vpeation inconfidérée , qu'on 
i\z voit que ttop^Wnifer l'ennui &^ ^gp^t 
dans tpus -les Spe^des du moijidç, ^ , 

Non qu'une ijnême perfonne doive tndif- 
penfablement réunir la multiplicité des difpo^ 
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fitions nécdflaites pour remplir tous les .carac- 
tères du Théâtre en général. On a vu jufquiïci 
fort peu de Garncks fur .la Scène Françaî£e\, 
comme fur la Scène Anglaife ; ce "fbnt qe ces 
efforts dont Ja Nature n'ett jamais prodigué, àè 
ces phénomènes extraordinaires qu'elle man*- 
fefte à peine chaque fiècle; mai* H y a des 
degrés dans les Arts , comme dans les états, 
*Tei jeteur ne vaudroit rien pour un rôle pria* 
cipal , qui feroit peut-être excellent' pour un 
Raifonneur, un Confident & autres rôles* fftbal* 
ternes. Il ne faut réjetter qui que ce foit , 1& an 
Théâtre , comme dans la vie civile., çri & >be* 
foin de toutes fortes de perfonnages ; chacune 
.feulement qu'à fe mettre àfa place : tel brille au 
fécond rang, qui s' éclipfe au premier. Maxîrrçe 
connue , que les Comédiens ne devraient ja- 
mais, oublier ; mais qu'ils ne perdent que trop 
de vue par une ambition aveugle & mal placé?. 



AVERTISSEMENT.. . * 

t * ' *■ r • 

• • X ' . ' 

** • ' 

Vans les Notes fuivantes on aura foin de renvoyer 
iine partie des Anecdotes à la fin de chaque article , 
lorpju* elles feront , ou trop longues , ou en trop 
grçrkfe quaptité' 5 afin de n'interrompre le fil de 
chaque observation Me le moins ait il fera pojjiile : 
mais jQti piffiera dans le Corps de t f Ouvrdçe toutes 
celles qui pourront naturellement y enter. Au aejle 

K îv 
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W* w <&wk itt Hifioriettes que pour ce qu'elles font ^6 
telles qu'on les a trouvées ou apprifes dans la recherche 
quon en a faite. Ce font de us chofes trop indifférentes 
par clles-mimcs , pour devoir y apporter une fcrupuleufe 
attention. Un rejettera cependant celtes dont f authenti- 
cité patçttra un peu douteufe; & Ji % dans le nombre 
des autres dont on aura fait choix , quelques-unes p&- 
roiffent minutieufes t eu ne font pas exactement bien 
Mies à leur objet } malgré cela peut-être te Lecteur les 
verrait -il fans peine; à-peu-pris comme dans nos Opé- 
ra - bouffons on n'entend pas moins certaine t Ariettes 
avec plaijzr f quelque mal adaptées qu'elles f oient à la 
Pièce. 

Nota MNt. Beaucoup de ces Hjjloriettes fe trouvent 
dans un autre Recueil en } vol. fous te titre S Anecdote* 
Dramatiques : mais cette répétition doit tt autant moins 
nous être imputée , quç la première iàipreffion de notre 
Ouvrage ejl antérieure à Poutre de plus d'une année. 

Note (i) de la Page 78. 

llfe rencontre quelquefois des A&eurs aflèz 
intelligens , ou allez heureux , foie pour aper- 
cevoir dans, un rôle des finefles ou des faillies 
fingulières , foit pour, en imaginer de nouvelles > 
auxquelles l'Auteur- même n'auroit peut-être 
jamais penfé. En ce cas* peut-on en faire ùfage , 
ou ne le peut-on point ? Pour moi , je crois 

aie v de ferablables découvertes ne fauroient 
efler ni Famour-propre , ni la réputation 
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SFbn Auteur, & encore moins porter atteinte 

au mérite de fon ouvrage , fur-tout fi ces finefles 
de l'Aéfceur étoient fi bien placées , que , loin 
de former des disparates , elles ne produifi£ 
lent qu'une richefle & un ornement de plus* 
Eft-il défendu d'ajouter quelques embellifle- 
mens à un Temple ou à un Palais bâti par le? 
plus fameux Architectes ? Une. fleur ou un 
pompon de plus gâtera -t- il la parure d'une 
jolie femme ?. . . . G'eft même à cette heureufe 
audace qu'on a du Fin vention de bien des ca- 
ractères qu'on neçonnolt que par tradition , & 
dont la manière d'être ainfi rendus n'a jamais 
été indiquée par les Auteurs. C'eft à un Co- 
médien de Province,^ Quinaut, qu'on doit, 
par exemple/ la façon agréable dont on joue 
a&uellement le petit Milord du Français à 
Londres 9 & M. rincé du Tambqur iïb&urne. 
Je penfe qu'on ne feroit point mal , peut-être, 
de confer ver aufli à de certains rôles un jpeu 
d'accent national: entr'autres, au rôle de lW 
cïni dans la Partie dé Chaflè d'Henry IV. Ce 
petit vernis , en rendant ces fortes de carac- 
tères plus plaifans , les feroit* paraître moins 
odieux. D'ailleurs , il n?eft guère ordinaire do 
voir un Etranger , fut-il de la première qua- 
lité , parler & fur-tout prononcer le français 
aufli purement qu'un seigneur même de 1* 
Cour , ainfi que fait Concini dans cette Pièce. 
A la vérité v on ne doit rifquer de telles inno- 
vations qu'avec fagefle , & autant qu'on en 



<H4) 
«révoit tm fuccès âfiuré : raifort feule qui pukfe 

les juftifier & en autorifer Pufage *. 



* Une attention £ avoir lorsqu'on a quelque fur- 
Jprife à ménager , où qu'on veut ajouter quelque chofe 
a. une Pièce p c!eft de né pas oublier d'en prévenir les 
•pérfonnes enf place* donc le cara&ète 8c l'autorité riC- 
Jquerbient d'être compromis fins cette précaution. 
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j : Anecdotes. Lorfque Bruxelles étoit aux Français ( en 

1 747 ) on y joua la Rèpéttéon interrompue , Opéra- 
Comique , dans leauel il y a urie Scène où le Souffleur 
fe prend de querelle avec PA&eur, La difpute cette 
'ibis ayant paru poufTée un peu loin, l'Officier général, 
-qui commandait en Pabfence dit* Maréchal de Saxe, 
c rtayantaucune\notiondelaPiçce, s'élance hors de fa 
loge, appelle la Garde , envoyé en prifon les deux 
JCnamplons ( qui jçuijfoieat de fin erreur) Se donna ainfi 
une Scène publique encore plus plaifante que celle de 

•-la Pièce menrv On peut juger de la confufion 

«du Général lot (qu'il apprit que tout ce tinramare n'é- 

tott qu'un jeu de THéacrc. JLa Piçce ; ftt rçmife au i;etoqr 

.du Maréchal, qui ne manqua , pas , au moment de la 

Scène , de demander à cet Officier, en badinant , pour* 

quoi il ne jouoit pas fon rôlc\ 

* $► 

' '• • Le fieur Francique s'avtfâ d'an La^i encore plus fia* 
-gulier, en préfeacc 4e jrArchidi|chefle Màrie-Elisà- 

: Jbith On dévoie dqnner,les deux Arlequins ; mais , 

^ au moment de. commencer , un A&eur vint: Étire des 
,excu(ès au Public ,' en difapt qu'un des deux Arlequins 
a étant tombé malade , le Spedfcacle annoncé ne pouvoir 
"" pas avoir lieu.... Tout-à-coup on entend , du fond d'une 
■ Loge, uneiemme qui s'écrie ; c'efl bien impertinent de 
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Maïs charger inconfidér^merit une Pièce <fe 
penféesl?artoques, ou cPexpreflions tout-à-fajt 
étrangères au fujet ; hafarder fottement de ,bajf- 
fes bouffonneries cotiirne font certains Farceur?; 
ce font de ces hardiefîes qu'on pe doit mtnais 
fe permettre y & dont l'Auteur & îe Public 
auraient jiifte raifon de fe plaiivdce* Liberté 
d autant pins dangereufe, qirdle ne peut que 
dégénérer en licence & abus. On a obferv^é 
' que les Comédiens fans goût , iafis génie ^ în- 
à cap^Wës de^Iair^e far eux-mêmes , étoient ceux 
qui s'empiwpienp , avec le plus d'ardeur , T à 
gâter ainfi les Pièces. Et , comme il y a, dans 
tous 4es -pays du monde , plus de fots que 
<le *çns tl*cfi>rit r ; ce? Aéteurs.à quolibets, ao- 
cuedlis de% foule , fe croient autorifer ai dé- 
j&gurer leurs xôles -par 4e mauvaife s fdaffen- 
teries , qu'ils ç'imaginçnt fans .doute n^çrveil- 
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• changer jain/z de Pièce pour un mauvais réte , tandis 
.que je. fiàf v&uue .de dpx lieues , avec ma compagnie r , 
pour voir cette Rèpréfesuation ! fie , «près pltifteurs <v±- 
tres propos ^plaiians, cette fçpune nnit par offrir de 
jouer J e *o4é dte même.. ... Alors , fans autre fgçon , 
elle foix.précip «animera: de fa place, «îonte auThéâ- 
tra , (b trouve habillée en moins de deux .minutes ,. J&ç 
paroît fer la 'Scène pour jouer effectivement le rôfe 



pioyciouvenrau ineatre avec mcces piuueurs t^a^is 
«a-yen-p.rft^mblabîes, «Ju'il feroit cependant trcft- 
3 dangereux : ifé pouffer trop' ioin. - • ' " 
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feuler* mais qui n'amufent que le bai peuple 

& font gémir les honnêtes-gens. Il eft fur-tout 
très - imprudent d'attendre qu'on foit fur la 
Scène pour fe livrer, fans réflexion, à de cer- 
taines faillies équivoques. Ce n'eft point là le 
moment de Jiazarder des im- prompt us dont 
PAéteur eft fouvent dans le cas de rougir le 
premier. Il faut fa voir fe fouftraire à ces petites 
tentations de Pamour-propre , & fe bien per- 
fuader que tout ce qu'on peut dire dans le mo- 
ment , ne vaudra jamais ce que l'Auteur a 
penfé & combiné tout à fon aifedans le cabinet. 
Plutôt que de rifquer de telles incartades & de 
s'expofer à la honte qui peut en réfulter , le 
mieux: eft de ne rien changer à un rôle & de 
le débiter exactement tel qu'on l'a appris *. , 

«—— — ^— — i iii — — w— ■ i m 

* Anecdote. Va Àfteur que le Public autorifoit, 
par Ces applaudiiTcmcns , à c^tte licence d'ajouter à 
fes rôles , la pouffa une fois jufqu'à la dernière im- 
pertinence. Dans le Crifpin du Légataire , en fabri- 
quant le feux Teftament au quatrième Aûe , il o& 
haferder la potiffoqnerie fuivante : 

Item , je dmne & ligue à MM. du f atterre. .«. 
Pour Jiffler mon neveu..-, le trou de mon*.*» 

Or Erafte étoit effèâivement le neveu du Crifbin , 
qui , aveuglé par trop d'intérêt , ne s'oublia julqu'à 
ce point , que parce qu'il voyoit fon parent hué du 
Public. Et quoique ce même Public ne pût s'empê- 
cher de rire de l'incartade , toute gr offière qu'elle étoit , 
il exigea néanmoins une réparation authentique de U 



Il y a néanmoins de certaines occafîons , 
où, fans manquer aux égards dûs à un Auteur, 
en peut, dans le befoin , fe permettre de légè- 
res licences : entr'autres le retranchement de 
quelques longueurs , qui fouvent ne fervent 
qu'à ralentir le jeu, qu'à affaiblir l'intérêt ou 
à refroidir Paétion. Il eft vrai qu'on ne fauroit 
ufer trop de prudence à cet égard. On connoît 
la délicatefTe des Auteurs , & combien ils crai- 
gnent ces fortes de mutilations de la part des 
Comédiens» 

Cependant, comme ces derniers, à force de 
pratique & d'ufage , connoiffent mieux peut- 
être que les premiers, le bon ou le mauvais effet 
d'une Scène , d'une tirade ou d'une fituation ; 
je penfe qu'on pourrait s'en rapporter à leur 
expérience. Car , de même qu'un ouvrage foible , 
aidé du jeu des Aâeurs, peut quelquefois pro- 
duire un grand effet fur le Théâtre ; mille exem- 
ples prouvent auffi qu'une Pièce n'eft fouvent 

• 

parc de l'À&eur $ oui s'en acquitta avec beaucoup d'e£ 
prit , après avoir iubi quelques jours de pjrifon. Pour 
cet effet , il prit un fauteuil & un tabouret \ le pre- 
mier répréfentant le Parterre , & le fécond , l'Aâeur 
en délit. Enfuire , pa(Tant alternativement de l'un à. 
l'autre , il fît , pour s'exeufer , une petite Scène fort pi ai- 
iànte, à tinfiarde celle de Sofie avec fa lanterne dans 
Amphy trion ; &, tout en s'exeufant , il trouva moyen de 
lâcher, en partant, quelques légers farcafmes au Par- 
terre, fans qu'il put s'en offenfer. Voye^ Us autres 
Anecdotes à la fin de cet article t numéro i f 
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rien moin*, à la'repréfentatiôn, qiiece qu'elle 
à paru à la leéture ou dans le cabinet. Les pre-' 
miers connoiifeurs s'y trompait tous les jours. 
Combien d'idées paroiflènt d'abord brillantes 
& heureufes , qu'on rie trouve enfuite que lan- 
guiflantes, louches & furabondaates , expofées 
au grand jour de la Scène , ou lorfqù'on en juge 
dans le (ang-froid de la réflexion ! C'eft à cette 
furabondance , toujours nuHible au fuccès, 

Îu'on peut attribuer la chute de tant cP Ouvrages 
dramatiques qu'on n'a pu relever ou'en les 
élaguant fouveht d'un tiers. Ce font les Bran- 
ches gourmandes d'un arbre fruitier. Sans les 
heureux retranchemens que les Comédiens ont 
faits, ou fait faire, à beaucoup de Pièces, H y 
en a quantité dont le Théâtre ieroit abfolument 
privé : entr'autres , la Métromanie , dont 1* Au- 
teur, avant de la donner, a retranché plus de 
trois cents Vers. Sans compter \t Dtfiïpateur , 
l'Enfant prodigue, rHofnmèfinguUer,Ie Tam- 
bour Noéhirne , la Faufle Agnès , le Double 
Veuvage', &c. dont on a été nnutile & le ver- 
beax. ail y a une règle 4 dît M Palijfot, qui 
» préfcrit à tout Auteur , qui ne veut point en- 
» ntiyer , d'être court , ou d'avoir Part de le pa- 
ri roître. Cet Art fi difficile exclut toute abon- 
» dance fuperflue. En un mot, le luxe qui, 
y> par-tout ailleurs , fuppofe h richeflè , n'eft 
» dans une adtfon Théâtrale , qu'une preuve 
» d'indigence & de ftérilité.- 



Tout ce qtfon dit de trop efi fade & rebutant > 
' Vefprit raffafii te rejette à ? infiant. 

Molière même , dans quelques-unes de fe* 
Pièces , n'eft pas fans de certaines longueurs 
qu'on a eu foin de marquer par des guillemets. 
a Dans l'impoflibilité où ce grand Homme 
» avoit toujours été de corriger fes produc L 
» tions , il avoit permis à fa Troupe d'y faire 
» ainfi les retranchemens convenables, auxquels 
» lui-même fe plioit de fon vivant. Cette do* 
» cilité qu'on ne fauroit trop admirer , dit fon 
» judicieux Commentateur , doit faire préfu- 
» mer que, s'il eût paru néceflkire de faire à 
» fes Ouvrages quelques autres correâions plus 
» efîentielles , il les eût également avouées?'. 
Or pourquoi ne ie feroit-on pas cent ans après, 
en remplaçant fur «tout quelques détails , qui 
ne peignent plus rien , par d'autres qui reflem- 
bleroient davantage? Et pourquoi, à plus forte 
raifon , les Comédiens de nos jours , n'ofë- 
roient-ils retrancher tant de chofes furabon- 
dantes*, qui fe trouvent dans bien des Pièces 
certainement moins refpeétabiés que celles de 
Molière ? Si les Auteurs revenoient au 
monde , ne fe corrigeroient-ils pas ? Par quel 
fcrupule puéril ne pas faire ce qu'ils feraient 
eux-mêmes?.... 

Effectivement, dans le feu de la composition, 
un Auteur, fe laiflant aller à fon génie , penfe 



1 A 



A ****' fr ^3fr "V "- 



... ( j6 °y , . 

n'en avoir jamais allez dit fur la matière qu'il 
traite; Ton imagination échauffée féduit pres- 
que toujours Ton jugement ; & lorfqu'il a en- 
fanté un morceau dont il croit avoit lieu d'être 
content, & pour lequel ordinairement il fe fent 
une tendrefle de père ; ce n'eft pas un petit effort 
pour lui que de le déterminer à en fajure le fàcri- 
fice. Son attachement pour Tes produétions eft 
tel, qu'il ne peut dérober à Pirapreflion , ni ré- 
fifter au penchant de rendre publiques les chofes 
même reconnues pour froides & nuifibles à la 
Repréfentation. Voyc{ 9 à la fin de l'article , 
V Anecdote numéro x. 



On aura toujours peine à concevoir comment lin- 
comparable Molière , ayant une Troupe 8c un Spec- 
tacle à conduire, des rôles à apprendre & à repréien- 
ter , un Monarque à fàtisiaire , une fanté délicate à 
ménager , • des Envieux à combattre , Se par - deffiis 
coût cela , amoureux d'une femme coquette dont il 
étoit jaloux & qui lui faifoit tourner la tête, &c; on 
aura, dis-je, peine à concevoir comment en fi peu 
de rems il a pu produire tant de cheë-d'ueuyres. Que 
n*auroit<il donc pas été, ou quelles autres merveilles 
n'eut-il pas enfantées , s'il avoit feulement vécu vingt 
ans de plus , dégagé de tous ces embarras , donc un 
feul auroît fuffi pour occuper un homme ordinaire ! 
Cétoit vraifemblablement cette érendue de génie f qu'il 
fefentoit en lui-même t qui lui fit dire un jour à 
. Boileau > jufte admirateur du- h ifanrrope : Fous tiy 
itts pas h vous verrci tien autre cho/e ! 

ii 
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' 11 eft néanmoins d'expérience .que rien n'é- 
crâfe une Pièce comme les longueurs, & ne ré- 
tablit fbn fuccès comme ces fortes de retran- 
chemens. Si quelqu'un d'obfcur ofoit fe citer 
pour exemple, l'Auteur de ces réflexions a 
abrégé, avec réuffite, une douzaine de vieilles 
Pièces oubliées, ou du moins qui ne fe jouoient 
plus : entr'autres , V Amour ufc^ Comédie de 
D . . . ♦ qu'il a réduite en trois Ades. Refferrée 
dans des bornes plus étroites, elle a produit , 
à l'exécution , tout l'effet qu'en auroit pu at- 
tendre fon illuftre Auteur. On fait cependant 
que celui-ci n'a jamais eu que la mortification 
d'en voir la chute, ainfi qu'il le dit lui-même 
dans la Préface de cette Pièce. Combien de 
petits Opéras nouveaux n'ont dû fou vent leur 
peu de fuccès , qu'à la longueur ou à la trop 
glande quantité d'Ariettes dont on a coutume 
de les furcharger ! Ninette à la Cour en fut une 

{>reuve , avant qu'on eût pris le parti de l'é- 
aguer. Mais , comme notre opinion ne pour- 
rait manquer de rencontrer beaucoup de con- 
tradicteurs , il eft bon de l'appuyer de celle de 
Mr. Rémond de Sainte Albine. 
* « A la place des Comédiens , dit-il , je raye- 
» rois de plufieurs Pièces un grand nombre de 
«déclamations inutiles qui Font languir les 
» Scènes & refroidiflent les Spe&ateurs : je 
*> porterois plus loin la hardiefïë , & non-feule- 
» ment je fupprimerois quelques Vers décor- 
ai neille } mais je prendrois , pour des rôles en* 
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r> tiers , la liberté qu'ils ont prife pour celui de 
» PInfante dans le Cid , & pour celui de Livie 
» dans Cinna. Si je ne ppuvois pas remédier 
h par moi-même aux fautes d'un Auteur , j'au- 
yy rois recours aux Poètes afïèzmodeftes, s'il en 
» eft , pour fe donner la peine de perfeétionner 
yy les ouvrages des autres ; je les engagerais à 
y> corriger divers difcours défeéhieux , mais 
» pourtant nécefTaires , & fur-tout à couper le 
» Dialogue dans les endroits où naturellement 
» un perfonnage doit être interrompu par celui 
» à qui il parle » , &c. &c. 

On peut ajouter, à cette autorité, ce que 
dit M. de Voltaire à M. le Duc de la Valliere, 
dans la Préface de la Sophonifbe de Mairet, 

retouchée & remife au Théâtre depuis peu 

a Nous avons des jeunes gens , dit-il , qui font 
n très-bien des Vers fur des Sujets aflèz inutiles* 
yy Ne pourroit-on pas employer leurs talens à 
yy foutenir l'honneur du Théâtre français , en 
n coçrigçapt tant de Pièces de Corneille tom- 
n bées da&s un plus grand oubli que Sopho- 
» niibe , Ôç qui ne furent jamais lues de per- 
» fonne après leur chute ? On pourroit même 
n refaire quelques Scènes de Pompée, de «Sicr- 
v torii/s, àksHoraces, & en retrancher d'autres, 
» comme on a retranché entièrement les rôles 
m dz Livie & de PInfante dans fes meilleures 
yy Pièces. Ge feroit à la fois rendre fervice à la 
» mémoire de Corneille & à la Scène fran- 
» çaife , qui reprendrait une nouvelle vie. 



» Cette entreprîfe feroit digne de votre pto- 
» tedion & même de celle du Miniftère. Nous 
y> avons plus d'une ancienne Pièce qui, étant 
•» corrigée , pourrait aller à la poftérité & faire 
» de prodigieux eflFets » , &c. &c. 
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Anecdotes. N Q * i* Le hafard fournit quelquefois, 
fur la Scène , des chofes fi naturelles , des fituationd 
fi heureufes , qu'elles femblent avoir été inventées » 
dites ou méditées par le Comédien. . . . Un Aûeur , 
débutant en cette Ville par le rôle du Glorieux , s'em- 
barraffa tellement dans le tapis , en fôrtant avec Li- 
fîmon à la fin du fécond A de de cette Pièce , qu'il 
fe la&a tomber tout de ion long fur le Théâtre. 
Jufques-là. il n'y avoit rien d'étonnant & qui ne 
pût bien arriver à tout le monde ; mais ce qu'il y 
eut d'extraordinaire & de plai&nt , c'eft que, tout de 
faite après , Pafquin , qui refte feul fur la Scène , fe 
trouva dans le cas de dire , en continuant fon rôle : 

Voilà mpn Glorieux bien tombi... r fa hauteur > &c* 

L'application de ce Vers dut produire , & pro- 
dtrifit en effet , d'autant plus de furprife & de rifëes 
parmi les Speéfcateurs , qu'il s'y trouvoit un rapport 
ungulier avec la circonftance, & peribnnellement 
avec l'Aâeur , qui , outre fa chute naturelle , n'avoic 
jufqu'alors rien moins que réuffi dans fon début. 

Lorfcjue Barén , dans le Comte d'Èfieî > laiflk 
tomber fa jarretière fur le Théâtre ; fi cet accident 
lui fût arrivé étant en Scène avec la Reine ou la 
Duchétfe v certainement il n'auroit pu la rattacher en 
préfenfee- dfr l'une un dt'Favtre, faas cbotjuer tes rfc* 

Lij 
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[les de la bienféance & du refpeâ : au-Iieu que, ne 
fe trouvant en ce moment que vis-à-vis du traître 
Cecil, qu'il étoît en droit de traiter cavalièrement, 
rien ne l'empêchoit de remettre (à jarretière devant 
lui , la jambe appuyée fans façon fur un des balcons 
du Théâtre, & de continuer à lui parler, comme il 
fit , en le regardant à peine , & lui tournant le dos. 
Ce n'étoit même pour lui qu'une belle attitude de plus, 
une nouvelle grâce qui àjoutoit encore à la vérité de la 
fuuation. C'eft donc au feul hafard que Baron dut 
cette occafion de faire ainfi briller fa préfence d'efprit, 
& de manifefter ce trait d'aifknce théâtrale qui lui a 
fait tant d'honneur. D'autres Afteurs voulurent l'imi- 
ter depuis , mais toujours infru&ueufement. Ces for- 
tes de chofes , n'étant que l'effet du moment , ne fau- 
roient être repétées avec quelque (accès , fur-tout dès 
qu'elles paroiflent préparées avec affedation. 

Un A&eur , jouant Harpagon , fe laiffa tomber fur ce 
Théâtre en courant , & en criant au voleur à la dernière 
Scène du quatrième Ade de l'Avare, qu'on nomme 
ordinairement la Scène de la Cadette : mais, loin de 
chercher mal-adroitement à fe relever tout de fuite , il 
eut la préfence d'efprit de continuer fon rôle par terre, 
comme un homme affaire fous le poids de la douleur 
& du défefpoir , & ne fe releva qu'à l'endroit où la 
nature & la vérité lui permettoient de le faire : fi bien 
que le Public fut perfuadé qu'il étoit tombé exprès , 
pour rendre fon jeu plus neuf & plus brillant. 

Lcrfque Mademoifelle Duclos , jouant le rôle de 
Can ille dans les Horaces, fe lai (Ta tomber fur la Scène 
après Ion imprécation, par la précipitation avec la- 
quelle elle vouloit fuir fon frère > un Aûeur intelligent, 
jouant le rôle d'Horace, n'auroit {ans doute pas lûan- 



que de îaifir cette occafion pour la poignarder dans Ct 
chûre même $ au-lieu de faire comme le Sieur Beau- 
bourg , qui ôca Ton chapeau d'une main , & lui préfentâ 
l'autre fore civilement, pour aller un inftant après l'af- 
fàfliner froidement dans la couliffe. La fingulariré de 
cet accident , bien £ûfi , eût corrigé peut-être Patro- 
cité de l'a&ion & ta faute même du Poète , dh l'Abbé 
Nadal. 

Si le haferd fournit quelquefois aux A&eurs des fitua- 
tiens auflï heureufesque brillantes, le même hafard ne 
procure pas moins au Public des occafious fréquentes 
de faillies & de bons mots* .. . . On jouoic le Méchant 
de M. Greflet ; & au moment que PAâeur difoit ces 
deux Vers : 

Enfin fi je n'ai pas Juivi cette conduite , 

La faute en ejl aux Dieux qui la firent fi bitc. 

La belle Madame de Forcalquier entra à la Comé- 
die ; & comme , en la voyant , on ne celToit de Tap-» 
playdir, on s'écria du Parterre : Paix donc, Meffiejv? 3 
faut-il interrompre ainfiun SpeSacle ? Un Plaifant fe mit 
à déclamer : la faute en efi aux Dieux qui la firent fi 

BlLLt. 

Un A&eur qui venoit de Flandre , débutoit à- Paris 
dans le rôle d'Andronk avec fort peu de fuccès, & lors- 
qu'il vint à dire : Mais pour ma fuite 9 ami 9 quel parti 
doisye prendre * un Plaifant répondit : Vomi , prene^ 
lapofie & retourne^ en Flandre* 

On donnoit , dans une Ville de Parlement , Samfon , 
Tragi-Comédie , fùivie du petit Opéra de Lucile. On 
dit qu'Arlequin, dans la première Pièce, a coutume 
de fe fèrvir d'un gros Dindon, pour parodier ieprinci- 

L iij 



Ci pal perfonnage , lorfquil emporte (on pere fur fès 
épaules. Mais le Dindon s'étant échappé de l'endroit 
où on l'avoit enfermé , parut fur le Théâtre au milieu 
de la petite Pièce , & , tout effraye , s'envola dans une 
Loge occupée par un Magiftrat qui écoic au Speâacle 
avec Ca femme & fç$ enfens ; & comme toute cette fa-r 
mille ne paflbit pas pour être la plus fpirituelle du 
pays, un Plaifant s'avïfa de chanter, (ur Vair du pre- 
mier quatuor de cet Opéra : Ou peut-on être mieux 
quaw fein de fa famille ? . . . Ce qui , fur le champ 9 
par une faillie du Parterre , fut répété en Chorus. 

® 

Un A&eur qui avoit du talent , mais une difficulté 
d'organe & une mauvaife prononciation, venoit de 
débuter, à Paris, à la Comédie Fraïiçaife. Quelqu'un 
interrogé fiir ce qu'il en penfoit : Fort bon , répondit* 
il ; il ne lui manque que la parole. 

Un ancien Comédien , ayant débuté à Paris par le 
tôle de Mithridate, avec quelques petites difgraces du 
Public, s'avança pour haranguer le Parterre» auquel 
il dit qu'il travailloit depuis quinze ans à ramener le 
bon goût & le naturel au Théâtre. Sur quoi un Plaifant 
lui répondit par ces deux Vers du rôle qu'il venoir de 
fouet: 

Prince , quelques raiforts que vous pui£U[ nous dire 9 
Vçtre devoir ici n'a pas du vous conduire. 

® 

La même aventure étoit déjà arrivée à un Aâeur 
après la Tragédie d'Andronic : car ayanc fini auffi 
fon difeours d'exeufes , un Plaifant lui dit ce Vers de 
la même Pièce ; 
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Prince , rfave^vous rien à nous dire de plus ? 

à quoi l'A&eur répondit fièrement : 

Non , £en avoir tant dit , fen pus mime confus. 

D'autres racontent cette Anecdote différemment : 
ils difent qu'au Gentilhomme Guépin , Comédie en 
un A &e de Vifi , les jugemens pour & contre furent 
partagés entre le Parterre & les autres Spectateurs 
des Loges & du Théâtre : qu'un de ces derniers , 
ami de l'Auteur , au moment des fifflôts & des brou- 
haha , s'avança fur le bord de la Scène & dit : Mtf~ 
fieurs , fi vous n'êtes pas contens , on vous rendra 
votre argent : un Plailant lui cria : 

Prince , n'avc{-vous rien à nous dire de plus f 

Un autre répondit pour lui : 

Non , d'en avoir tant dit , il ejt mime confus. 

Pour que cette Anecdote fut vraie, il faudroit que 
Campiftron e^t dérobé ces deux Vers aux beaux -efprïts 
du Parterre , pour l'inférer , quinze ans après , dans fo 
Tragédie d'Andronie : ce qui n'eft guère croyable. 

L'Hiftorien du Théâtre Français prétend que l'A- 
necdote fuivante eft tout aufli doutèufe ; mais d'autres 
(butiennent qu'elle eft vraie, & que le Vers a été ré- 
tranché depuis , à l'impreffion de la Pièce : quoiqu'il 
en foit, la voici telle qu'elle eft. 

® 

Dans la Tragédie d'Argélie , ou de Coriolan , de 

l'Abbé Abeille, une A&rice difoit à une autre : 

Ma fœur, vous fouvient-il du feu Roi notre Père ? 

Celle-ci tardant trop à répondre > un Plat faut prit 
la parole en déclamant pompeufement ce Vers de 
Jodelec: 

L iv 
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Ma foi y s'il m'en fouvient , il ne m'en fouvient guirel 



étoit fort décharnée , qu'il jouoit d'autant mieux ce 
rôle là , qu'il avoit parfaitement l'air à la 



Un Afteur débutant dans le rôle de Polyeu&e , 
étoit très -mal reçu du Public ; quelqu'qn s'avifa 
de crier : Eh ! Mcjfieurs , vous martyrije^ ce pauvre 
diable avant P heure. 

Ma foi , répondit un autre, cejl un prêté-rendu y 
il nous martyrife aujfî diablement lui-même. 

On avoit dit autrefois de Lanoue , dont la figure 

»t mieux ce 
chofè» 

$ 

Anecdote. N°. z. A propos de cette fbibfefle # Au- 
teur , en faveur de tes Ouvrages \ on fait que le 
fameux Cardinal de Richelieu rcunilîbic, à la gloire 
de favori fer hautement les lettres , la manie de 
vouloir être Auteur lui-même & de faire jouer Tes 
Pièces dont une feule , dit-on > lui coûta près d'un 
million à Étire repréfenter. Ce fut pour celle-ci, 
Mirante , que fut bâtie l'ancienne Salle de l'Opéra au 
Palais-Royal. On raconte même qu'il oublia telle- 
ment Jfo gravité pendant qu'on Jouoit cette Tragé- 
die , qu'au milieu des applaudiflemens , où la corn- 
plaifance , fans doute , entroit pour beaucoup , tantôt 
il fe levoit & s'élançoit hors de fa Loge pour fe 
montrer à raffemblée ; tantôt il impofoit filence, 
pour fixer l'attention fur les endroits qu'il jugeoit 
les plus beaux , & qu'en un mot il s'abandonnojt 
à des tranfports & autres dcmonftrations trop peu 
méfurées pour un homme de fon Rang. Quelque 
temps après il compofa , avec Deûnarets , Europe y 
Comédie-Héroïque , foulant toute fur la politique ., 
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tpftl envoya enfuîte par l'Abbé de Boisrobert * àf 
Menteurs de l'Académie Françaife , en les priant 
d'en dire leur avis , fans le flatter en aucune façon. 
Mais ceux-ci ayant obéi trop ponctuellement par 
une critique des plus févères , le Cardinal en fut fi 
piqué , qu'il déchira fa Pièce fur le champ , & en 
jettâ les morceaux fous une cheminée , où heureuie- 
ment pour lui ce n'était pas la faifon de faire du 
feu : car , s'étant couché la rage dans le cœur, il lui 
prit au milieu de la nuit un mouvement de ten- 
dreffe pour cette chère produ&iony &, après avoir 
fait réveiller un de les Secrétaires , ils fe mirent tous 
deux à raflembler & à recoller les morceaux éparç 
de cette Comédie. Corrigée^, raccourcie & reco- 
piée en 24 heures, elle rat reportée le fur-lende^ 
main à Meilleurs les Académiciens. Ceux-ci , avertis 
de l'effet de leur première cenfure , loin d'y retou- 
cher cette fois 5 y donnèrent une approbation uha* 
nime. Le Cardinal ôfa la faire jouer , dans cette con~ 
fia$ce » pendant les jours les plus brillans du Cid» 
Mais 9 à l'annonce d'Europe > dont l'Aâeur venoic 
de faire un éloge pompeux & magnifique , il s'éleva 
un murmure dans le Parterre , & ron demanda hau- 
tement le Cid à la place. Le Miniftre en tut fi outré 



* Cet Abbé de Boisrobert étoit un homme de beaucoup d'et 
prit 9 comblé des bienfaits du Cardinal , & qui , par le charme 
de fa converfation & le talent de railler finement , (àvoit diver- 
tir 8c délaflèr fon bienfaiteur de fes grandes occupations. Il éroit 
Supérieur dans l'art de déclamer. Un jour, en récitant un morceau 
de la Mariamne de Triftan , il entra G bien dans la paillon , qu il 
fît pleurer le Cardinal , tous ceux qui étoient là , & Mondori luU 
même , le plus fameux Tragédien de (on tems. Auffi cet Abbé 
■ayant été ' diTgracic , à cau(e de certains propos hardis & de (à 
mauvaife conduite; & le Cardinal étant alors tombé malade, (on 
Médecin lui preferivît ", pour toute ordonnance, une prife dt 
jBoisrtbcri; ce qui le fit bientôt rentrer en grâce* 
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qu'il fe ligua contre cette Tragédie , fur laquelle if 
ordonna cette fameufe critique , qui n'en fie que mieux 
fentir toutes les beautés. Ou n'ignore pas , non plus , 
que le même Cardinal avoir offert cent- mille francs 
à Corneille , pour qu'il lui cédât la gloire d'avoir fait 
cette Pièce , Se que celui-ci les refufa encore plus 
glorieufement. 

Note {z) de la page 75. 

Xj E s Nuances font au Théâtre de ces beautés 
de l'Art , de ces coups de Maître, dont les Co- 
médiens ordinaires n'ont pas même de notion , 
ou qu'ils n'emploient que par hafard ; mais 
dont le bon ou le mauvais ufage diftingue l'Ac- 
teur qui a véritablement du talent , d'avec celui 
qui n'en a que l'apparence & l'effronterie. U y 
a des Comédiens qui , ayant oui dire qs'il 
falloit des nuances dans un rôle , & qui , 
voyant l'effet merveilleux que cette agréable 
magie produit Iorfqu'elle eft bien ménagée , fe 
font fait une habitude d'en mettre à tout pro- 
pos , & de les placer à tort & à travers. « Ils 
y> appellent cela des tons de vérité , dit M. Do* 
» rat ; mais ces tons , tout-à-fkit difparates avec 
» ceux qui précédent & qui fui vent , pâroiflent 
» quelquefois trop brufques , trop faillans ,fur- 
y> tout dans la Tragédie , & tombent prelque 
» toujours dans ce bas familier, qu'il faut éviter 
» avec autant de foin , quel'emphafe & le gigan- 
» tefque. D'ailleurs ces partages , une fois faifis , 
y dégénèrent en refrains monotones $ que le 
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'?> Spe&atcur atterfd & que l'A&eur ne man- 

i> que jamais ; ce qui prouve qu'ils font le fruit 
» d'une combinaifon mal-adroite , & ne par- 
y> tent point de l'arae , unique fource des tons 
yy de vérité». Ces fortes de nuances, ainfi mal 
employées , font celles du mauvais genre ; tel- 
les qu'on en voit dans certains talens faSices , 
qui ne font que trop à la mode. Néanmoins 
ce font ces nuances-là même que le gros du 
Public ne ceflë d'applaudir , au hafard , ma- 
chinalement , & fouvent fans avoir entendu un 
feul mot de ce qu'a dit l'Aéfceur. C'eft fur-tout 
à la fin d'une tirade qu'on remarque ordinaire- 
ment ces fortes de tons , ou de refrains , qui: , 
après un grand éclat de voix , tombant tout-à- 
coup dans le bas , ont l'art de fafeiner la mul- 
titude & d'arracher les appiaudiflemens. Illufion 
moins produite alors par la forcé. du naturel & 
de la vérité , que par ce grand contçafte de fops 
hafardé d'après je ne fais quelle routine d'un 
nouveau genre ae déclamation* Vrais tons de 
parodie , plus capables de faire rire de pitié , 
que d'exciter l'admiration des Connoiflèurs. Il 
y a des Comédiens qui n'ont prefque établi 
leur réputation qu'à la faveur de cette efpèce 
de Clinquant ; tant le preftige de ces tranfitions 
eft par lui-même éblouiflant jufques dans l'a- 
bus qu'on en fait ! Mais comme il n'y a que? 
4'Aéteur vraiment éclairé qui fâche en faire la 
différence & les placer à propos ; il n'eft auflî 
que l'homme d'un goût exquis capable d'appré- 
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cier les meilleures. & de déterminer fon fuffrage 

avec juftefîe & difcernement» 

Les véritables nuances font de pîufïeurs e£ 
pèces : tantôt c'eft une gradation infenfible des 
mouvemens de L'ame , tantôt un pafiàge fubit 
d'un ton à un autre, de la rapidité à la len- 
teur , de la joie à la triftefle , de la fureur à la 
modération ; mais toujours conformément à l'i- 
dée de l'Auteur & à la fituation du perfonnage. 

Quelquefois ce font des coups de pinceau 
néceflaires pour faire fortir une maxime , une 
penfée, pour détacher un bon mot, une finefle, 
une plaifanterie , qui Couvent, fans le fecours des 
nuances , ne produiraient qu'un demi-effet. Par 
exemple , fi , lorfque Lifimon, dans le Glorieux , 
dit : Quoi donc ! . . . j'aurai jfu faire un miracle 
incroyable en rendant aujourd'hui ma femme rai" 

fonnable Si , dis- je , l'Aâeur ne s'arrête pas 

court, en baiflànt la voix au moins d'une oâa- 
ve, pour ajouter, comme par réflexion.: choje 
qu'on n y a pas vue & qiion ne verra plus : cette, 
petite plaifanterie ne fortira point & ne fera 
pas la moindre fenfation. 

De même , dans l'Avare , lorfqu'Harpagon 
qui , dans la plus violente colère, ne perd jamais 
de vue fon intérêt, dit , à l'avant-dernière Scène 
du cinquième Aéte : ce Cet affront vous regarde, 
yy Seigneur Anfelme , & c'eft vous qui devez 
y> vous rendre partie contre lui : & faire , à vos 
y> dépens., toutes les pourfuites de la juftice , pour 
» vous venger de fon infolence» : fi cette petite 
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réflexion intéreflfée , à vos dépens , n'eft pas dé- 
tachée du refte de la phrafe , comme eh pafïànt 
& par une nuance courte, maïs fenfible ; elle ne 
fera non plus d'effet que fi Molière ne l'eût pas 
mile là. Et ainfi, lorfque l'Aâeur ajoute: « Voilà 
55 Monfieur le Commiflaire quieft un honnête*- 
55 homme, à ce qu'il dit , qui n'oubliera rien, 
55 &c. 55 : fi cette petite paranthèfe , à ce qiUil dit, 
n'eft pas détachée & nuancée comme la précé- 
dente , elle gliflera en pure perte , fans qu'on 
s'en apperçoive. Ce fbnt-là , fi on veut, des mi- 
sères à citer; mais quelques minutieux que foient 
ces exemples , ils peuvent être adaptés à d'au- 
tres plus importans en mille occafions différen- 
tes* Dans 4 l'Avocat Patelin encore , fi toute la 
Scène du ridicule plaidoyer de M. Guillaume 
n'eft pas contraftée, à chaque méprife ou tranfi- 
tion , par des inflexions de voix fortement op- 
pofées , elle ne fera fûrement pas l'effet qu'elle 
peut produire, & qu'elle produit ordinaire- 
ment , lorfqu'elle eft rendue comme elle xloit 
l'être. 

D'autres fois, les nuances naiiïent d'un ac- 
cord jufternent combiné entre deux Aéteurs , 
dont l'un contribuera à faire briller l'autre , 
ou du moins qui fe ferviront d'ombre & de 
luftre mutuellement , c'eft-à-dire que l'extrême 
vivacité de celui-ci ne fera que mieux éclater 
l'extrême fèngfroid de. celui-là , & vice versa. 
Ainfi plus un Maître dira à fon Valet , avec 
la véhémence de la colère : Comment ! double 
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coquin , m* tromper de la Jorte ! plus it fera 
faillir la tranquille plaifancene de ce dernier qui 
n'excitera que mieux la rifée , s'il répond avec 
uû air de bonne-foi : Je m'y fuis vu contraint, 
ou le diable ni! emporte. 

De même , dans la Pièce de l'Étourdi , plus 
Léiie femblera déterminé à vouloir fe percer de 
fon épée pour intéreflèr davantage Mafcarille ,, 

f)lus l'indifférence & les froides réponfes de ce* 
ui-ci paraîtront piquantes , & produiront un 
vrai Comique de fituation. Dans l'Avare, à la 
fixième Scène du troifième Aéfce entre Maître 
Jacques & l'Intendant ; plus ce dernier , fur la 
menace du bâton , affeâera de hauteur & de 
fupériorité , plus il impofera à l'autre & en fera 
fentir la pusillanimité naturelle : il eft mille 
autres contraires différens par lefquels un Ac- 
teur contribue à faire reflbrtir l'autre. * 



* Une nuance , dans le genre noble , qui ne manque 
jamais non plus fon effet , c'eft au quatrième Aâe du 
Mifantrope, lorfque Aicefte furieux contre fà Maîtreffe, 
finit par lui dire avec la plus grande violence : 

>5 Percé du coup mortel dont tons m'aflâflinez , 
» Mes fens , par la raifbn , ne font plus gouvernés % 
»> Je cède aux mouvemens d'une jafte colère , 
» Et..... * je ne réponds peu de ce que je peux faire, 

* Par cette fufpenfion fubïte & inattendue , le Mi- 
fantrope, qui fait ce qu'il fe doit à lui-même & à une 
Femme de qualité , au-lieu de terminer groffièrement 



Quelquefois un fîlence bien faifi , bien mé- 
nagé , peut donner lieu aux plus heureufes nuan- 
ces, ou du moins fervir à les préparer. Par exem- 
ple, dans la Métromanie ( fans parler de ce mer- 
veilleux coup de Théâtre du 3. À été, où les 
trois Aéfceurs expriment leur étonnement par 
un filence aufli plaifant que naturel ) je citerai . 
un autre effet moins connu peut-être, d'une 
furprife également muette & expreffive. C'eft 
au cinquième A£te , lorfque Baliveau impatien- 
té & excédé de la méprife opiniâtre de fon ami 
Francaleu , lui dit avec l'aigreur & le ton de 
la plus mauvaife humeur : a non , nous ne te* 
>> nous rien, puifqu'il faut vous le dire : & cet 
» homme de bien, au mérite de qui vous êtes fi 

» fenfible, eft le pendard à qui j'en veux 

A quoi ordinairement on fè borne à répondre 
tout de fuite avec ungrand étonnement, e/t-il 
poJfibU ! Il femble effectivement que l'idée de 
l'Auteur fe trouveipar-là tout l à-fait remplie , & 
qu'elle ne puiflè pas même aller plus loin. Mais 
le Comédien montrera ici plus d'Art & d'intel- 
ligence, s'il commence d'abord, fans parler, par 



h tirade > fèmble au contraire devoir fe contenir au plus 
fort de fà menace & de (on emportement, en ne lait 
fafttmême échapper le dernier Vers qu'à regret & avec 
une intonation danslebasextrememetirmarquee.il y a, 
dans ce rôle, plufîeurs paffages (ufccptibles de nuances en- 
core plus brillantes & plus fçnfsbles,dont je n'ai guère VU * 
que M. de la Rive Étire ufage avec quelques fucecs. • 



* 
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exprimer fortement fa furprife fur le vifage i ce 
qui premièrement fait tableau, pour peu qu'il ait 
le mafque expreflif : & fi enfin, après une courte 
paufe, il ne laifïè échapper, eft-u pofliblt ? qu'a- 
vec une expiration de voix comiquement fôurde 
& même un peu traînante /comme un homme 
. abafourdi , pétrifié , anéanti de quelque nou- 
velle inattendue. Cette manière de rendre ce 
petit partage produira le plus grand effet , & 
tel qu'on ne fauroit ici le dépeindre par la feule 
expreflion du difcours. 

On feroit des Volumes de tous les exemples 
concernant les nuances propres à être em- 
ployées , tant dans la Tragédie , que dans la 
Comédie. Ce font ces fortes d'oppofitions 
qu'on peut appeller la Magie de l'Art, moins 
difficiles encore dans la pratique , que dans 
le choix & fur-tout dans l'adrefïè de (avoir 
les placer avec modération , & fans abufer 
de leur ufage brillant & féduéteur. C'eft ce 
qui fait la différence de l'Aéteur médiocre à 
l'habile Comédien; fi bien que, de cent traits 
ou Comiques ou Tragiques d'une Pièce , ce- 
lui-ci n'en laifïèra pas échapper un fèul & faura 
les faire valoir tous également. J'ai vu à cet 
égard un Aéfceur en faire la gageure , & 
la gagner , pour le rôle de M. le Blanc dans 
la Fitte Capitaine , & celui d'Artiolphe dans 
l'École des Femmes. Enfin -, pour donner en 
deux mots une jufte définition des nuances; 
• ce' n'eft autre chofe que le forte & le piano 

de 
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de la Mufique , que le clair & Vobfcur de la 
Peinture , l'un & l'autre ménagés félon les rè- 
gles de l'Art, de la Nature & du Goût : & c'eft 
-eneore ici le cas 011 un feul exemple de vive 
voix vaudrait mieux, que tout ce qu'on pouf> 
reit écrire. 

Note ( 3 ) de là page 8<à, 

JVLAl G R é les efforts que fait ici M. de Ster. 
Albine , pour fuppofer de l'efprit aux perfonnes 
de la Profeflïon , on ne peut difeonvenir qu'il 
n'y ait beaucoup d'A&eurs qui n'en n'ont d'au- 
cune forte, & qui font même d'une ignorance 
profonde. Néanmoins , ce font quelquefois 
ceux-là qui réunifient au Théâtre au-delà de 
toute vraifemblance *. Il eft vrai qu'ils doivent 
être pourvus d'un certain taéfc , d'un certain 
inftinâ:, joint aux moyens phyfiques & à toutes 
les qualités de la Nature ; & Û faut qu'elles 
foient développées & conduites par un bon 
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* Anecdote. Un Adeur dans le rôle d'Agamemnon 
dlphigénie en Aul#e , au-Jieu de ce dernier Vers de 
la première Scène : Cefi Achille \ va , pars J dieux ! 
Iflyfe lefuit\ dit: Cejt Achille* va % par dieu! Vlyfle 
le fuit. Un autre , en commençant le rôle cPHippolyce 
dans Phèdre , an lieu de ce Vers ; Le deffiin erieff pris % 
je pars , cher Théramène * dit 1 14 dejjein en eji pris f 
je fars & te ramène , &c, &c On pn a tu qui ont 
pouffé l'ignorance jufqu'à inférer <% à réciter dans lëur$ 
foies les perke* notes d'une Pièc* , comme dans Taj* 
f irffe , où il y a i Cefi unjcilérat qui farlç , &e« Scçî " 

M 






Maître, dont la capacité puifie fuppléer à celle 
que n'a point un A&eur : comme la célèbre 
Le Maure de l'Opéra , & bien d'autres qu'on 
pourrait citer , en ont fourni des exemples. Ce 
font de ces Machines bien organifées , dont un 
habile homme fait connoître tous les fils & les 
ïeflbrts , *: les faire mouvoir à fon gré. Je ne 
fais fi de tellesMachines bien dirigées ne feraient 
pas préférables à ces Aâeurs indociles qui ne 
veulent avoir pour guide,qu'un fot orgueil ou un 
ridicule entêtement. Ce qui paraîtra même fort 
fmgulier , c'eft que les gens véritablement doués 
d'elprit & de connoiflances , ne fe diftinguent 
pas toujours le plus par le talent Théâtral; & 
j'ai obfervé que ceux qui raifonnoient le mieux 
fur la Comédie, la jouoient ordinairement le 

5>lus mal. Fen fuis fâché pour l'honneur de 
a Profeflion : mats on ne peut pas fe refufèr à 
une expérience réfléchie & réitérée. 

Il eft donc à préfumerque ce que M. Rémond 
de Ste.-Albine nomme efprit dans un Aéteur , 
ji'eft autre chofe qu'un certain taét, un certain 
lentiment naturel , dont effectivement il ne peut 
fe pafïer \ Or c*eft ce taét qu'on peut appeller 

■ I H ——Ml , , , m | ,||| . ■ > Il I | | — — — — * 

* Le Sentiment , c'eft-à-dire, cette aptitude prompte 
à faifir & s'approprier toutes fortes d'impreffions , 
avec la facilité de les faire éprouver aux autres * ce 
je ne fais* quel fens qui juge 9 au premier abord , fans 
le fecours de l'analyfe ni du raisonnement ) le fen- 
riment, dis- je, eft fi etfentiellement nécetfaire pour 
jopçr la Comédie , que je le regarde comme U pria- 
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le vrai talent de la Profeffioft, préférable à Pe& 
prit prpprement dit. ce Avec de 'l'efprk , dit un 
tf homme qui en a beaucoup, (M, le Prince de 
» L....), tous les jours on voit quantité de 
» gens qui ne réufïment en rien. Avec une con- 
r> formité de difpofitions & une aptitude à fa 
» Profeflion, on voit des gens médiocres venir 
» à bout de tout ce qu'ils entreprennent. Ceu* 
» aui n'ont même que cette el^èce d'inftin& ," 
«franchiront des obftacles & des^écûeïls qui 
» arrêteraient des gens d'efprit ; parce que 
». ceux-ci , le plus fouvent , apperçoivent trop 
» le danger, au-lieû que les autres ne le voient 
* point du tout. Heureux donc les hommes 



cipale qualité d'un Aâeur , en quelque genre que ce 
foit» Ceft pour cela que les femmes, qui -on c beau- 
coup plus de fenfioilité que les hommes , quoique 
fouvent moins inftruites , réuffifleat ordinairement 
mieux fur la Scène , fur - tout quand elles - ont dç 
la figure & les autres agrémens naturels. Il eft sûr 
qu'elles difent & font tout avec meilleure grâce ; qu'a-, 
vec un Ton de voix intéreflant , fi propre à plaire Se 
à émouvoir , elles ont , de plus , certaine foupleffe dans 
le cœur , certaine difpofition méchanique à fe prê- 
ter à tout es. les paflîons de leurs perfonnages-: difpo- 
fition moins commune aux hommes , quoique plus ca- 
pables d'une application forte & d'une attention fuivie. 
On en a la preuve dans toutes les Troupes ; & même 
à Paris, dans chaque Spedacle , oà le nombre dés 
bonnes Aârices furpaffe le plus fouvewti le nombre 
des bons A&eùrs 5 dtflference , qui ne peut venir qtgi 
d'une fupériorité de fentiment dans les premip res. - 

Mi} 
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p nés avec le talent de leur état & à qui le» 
» circonftances font embraiTer celui qui eft fait 
» pour eux » ! Le Maréchal de Saxe difoit ne 
favoir, abfolumcnt parlant, qu'une feule chofe, 
mais qu'il la favoit bien ; c etoit le métier de 
la guerre *. Si Ton peut comparer le petit au 
grand , j'ai connu, des Acteurs qui n'au- 
roient pas fçû raisonner ni juger d'une Pièce 
de Vers; mais qui fa voient parfaitement bien 
rendre un rôle 9 fbit c&ns la Tragédie > foit 
dans la Comédie. 
, Pour dire' les chofes comme elles font , la 

* Anecdote. Il le favoit fi Bien , ce métier de U 
guerre , qu'il a paru toute fa vie le faire en badinant, 
A Tongres , la veille de la bataille de Rocoux % il donna 
ordre a M, Favart , Dire&eur de fa Comédie > de 
jcompofer > un couplet de chanfon pour annoncer cet 
événement comme une bagatelle ,dont le fuccès ne lui 
iembloit pas même douteux : le couplet fut fait entre les 
deux Pièces & chanté par une Adtrice fort aimable t 
fut l'air; De tous les Capucins du monde ; le voici: 

Demain nous donnerons relâche f 
Quoique le DireSeur s'en fâche» 
r . Vous voir comblerait nos dejîrs j 
On doit céder tout à la gloire z 
Nous ne fongeons qu'à y os plaifirs 1 
Vous ne Jbngei qu'à la ViBoire* 

m 

: Enfuite il fit annoncer 9 pour le fur-lendemain > 1* 
•Prix de Cythcre & les Amours Grivois , qu'on repré- 
senta effectivement comme un prélude des Réjouif- 
tfences publiques. Ce qui fit dire , au camp , qu'il 
avait préparé le triomphe avant la Yiâoire, 
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plupart des gens de fpeétacle en général culti- 
vent peu les Lettres : du moins n'en ai-je connu 
qu'un très-petit nombre qui en eût véritable- 
ment le goût. Les hommes entraînés , par le 
jeu , les plaifirs & la diffipation , ou quelque- 
fois abforbés dans leurs occupations théâtra- 
les , ne trouvent pas même le tems de vaquer à 
leurs affaires domeftiques. Les femmes, de leur 
côté, fouvent moins occupées de leur talent 
que de tout autre objet $ toujours plus empref- 
fées à plaire qu'à s'inftrtiïre ; ne fe jugeant ordi- 
nairement qu'avec des yeux de coiîiplaifànce 
& de prévention : prefque tous enfin , crai- 
gnant moins l'ignorance que Fétude & le tra^- 
vail y lifent à peine ce qui eft de leur campé*' 
tenœ& ciont ils pourraient tirer quelque inf- 
tru&ion. Indifférence produite chez les uns & 
les autres , ou par un excès cPamour-propre & 
d'aveuglement , ou par une forte de pareflè & 
d'inhabitude contrariées dans la jeuneflè, fou- 
vent privée d'éducation : tellement qu'il eft très- 
rare de trouver dans une Troupe quatre à cina 
Sujets qui aient feulement fait leurs études*. Fai 

* Anecdote. Feu Drouin , cctèbre Aâteur de la Pro- 
vince , honteux de ne favoir pas le latin , s'avifa de 
prendre un Maître à l'âge de trente - cinq ans. Il eft 
vrai que cette Science acquîfe ne lui procura pas 
plus de lumières fur un Art, qu'il a voit déjà appro- 
fondi fans ce fecours. L'Art du Comédien n'a effecti- 
vement pas plus de rapport avec 'la Langue Latine > 
qu'avec la Langue Arabe ou l'Efclavonne. 

M nj 
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vu les- Comédiens d'une grande Ville ne pow 
voir donner le Malade imaginaire , faute 
d'un À&eur en état de repréfenter le rôle du 
frafes. .... Dans ce rôle, on ne parle , il eft 
vrai , qu'un mauvais latin ; mais encore faut-il 
favoir le prononcer, & des longues ne pas faire 
des brèves. Il y en a qui pouffent la ftupide indo- 
lence jufqu'à venir froidement rendre im rôle 
fur la (cène, fans avoir jamais lu la Pièce ; & il 
eft à remarquer que les plus ingnorans ne font 
pas toujours les plus modeftes \ 

Il faut convenir queles fucceflèursdeMoliere 
ont furieufement dégénéré de leur illuftre Fon- 
dateur , & , malheureufement , nous en faifons 
de plus en plus l'humiliante épreuve../ Autre- 
fois, du moins , on pouvait compter quelques 
Auteurs parmi nos Confrères; & Dancourt, 
Montfleuri, Baron, Le Grand, Champmêlé, 



* Anecdote; Feu Armand s'amufâ à raconter à quel- 
ques Comédiens de Province , l'Hiftoire d'un Fourbe 
qui , fous prétexte de dévotion , s'éroit introduit dans 
une honnête maifon , avoit abufé de la crédulité du Maî- 
tre > s'étoit fait donner tout fon bien; avoit voulu époufer 
fa fille , déduire (a femme, faire déshériter fon fib, &c. 
Or, PHiftorkn mit taptdte pathétique & de visité dans 
ùl narration , qu'il lésât fendre tous en larmes ; mais 
aucun ne s'apperçut feulement que c'écoit naot-à-moc 
PHiftofae du Tarcuflfe qu'il veaok de leur, raconter 
fous des noms différents ; parce qu'aucun d'eux 
vraifeniblablciuen^ navoit jamais lu la Pièce en entier ; 
&, que chaque Afteur ne connoiflbit que k rôle qu'il 
devoit y jouer* 



•\ 



(183 y.. 

Hauteroché,LaThuiIeriè, Poiflbn, Romàgnéfi, 
Riccoboni , la Noue ont , en quelque forte , 
honoré la Profeffion : mais depuis ce dernier , 
fi on excepte M. Monvel , & peut-être cinq 
à fix autres parmi toutes les Troupes , notre 
filence nous accufe & décèle évidemment 
notre incapacité en fait de productions littérai* 
res ou théâtrales. Vainement obje&era-t-ori 
que , de tous ces Comédiens Auteurs y à peine 
y en avoit-il trois qui euflènt du talent pour 
la fcène ; & que , d'après même nos obferva* 
tions, cette culture des Lettres moins négligée * 
ne feroit tout au plus favorable qu'à la vanité 
du Comédien , ians être plus avantageufe à 
la perfeétion de l'Art. Objeétion fpécieufe & 
peu fiiffifante pour autorifer ce défaut dému- 
lation , fur-tout dans une profeffion qui fup^ 
pofe &. qui exige, au moins des connoilfancea 
ordinaires*. 

* Ces fortes de Comédiens 1 ne reflemblent guère 
au portrait , que fait M. Getfner y d'un homme né 
véritablement Artifte : « Si le goût de celui - ci , dit- 
» il t ne devient pas une paffion; s'il ne préfère pas 
» la gloire à la fortune y G la fociécé des Critiques 
» éclairés n'eft pas celle qui a le plus de charme* 
» |x>ur lui ; fi les heures qu'il confacre à ion Arc 
» ne font pas les plus délicieufes de fa vie ; fi des 
m fonges utiles ne l'en occupent pas encore dans la 
» nuit * fi le matin , à fon réveil , il ne vole pas à 
» l'étude avec une nouvelle ardeur ; fi fon cœur n'eft 
» pas agité au nom des grands-hommes de fon Art ; 
» enfin 3 s'il n'a pas tome autre ambition que de 

Mir 



Quelque* geits , prévenus laits doute que 
de très-bons Aéfceurs étoient aiftfi fort peu 
lettrés , fe font avifés de répandre qtfe M cUc # 

Dangeville n'avoit paa même d'efprit» Soit 

• 

*» flatter le mauvais goût , & qu'il ne travaille pas 
» pour les vrais Connoifleurs -, fous le nom d'Artitte r 
9» il ufurpe uiï titre , donc il ne peut jamais efpcrcr 
» de glorieux effets >*. 

Malgré tout de qui eft dît dans cette ob/èrvatïorf 
fur rimpcritie de la plupart des Comédiens , on nef 
doit pas néanmoins trop rigoureufement conclure du 
général au particulier. . . . Sans me contredire , je 
pourrois citer quelques Aâeurs & A£frices très-bien 
nés qui ont véritablement de Pefprit, des eonnoif- 
fahces & des ralens ; il ne faut pas toujours avoir 
Élit des Pièces ni avoir appris le latin pour cela. Si 
je me difpenfe de les nommer , c'eft dans la feule 
crainte que mon filence fur d'autres , que je connois, 
ne devint contre eux une Satyre parlante : & mon 
intention apurement , en cherchant à corriger , n'eft 
pas cTofleftfef qui que ce foit. Au refte , ce qui eft 
confolant pour le$ Aâeurs vraiment infirmes & efti- 
niables» c'eft que le Public ,.à la longue , ne manque 
jamais de rendre juftice & de diftinguer le mérite 
par-tout où il fe trouve j fon opinion fe règle ordi- 
nairement fur le plus ou le moins de motifs qu'on 
lui fournit , foit en bien foit en mal. Je dirai plus.* 
c'eft qu'un Comédien » malgré le préjugé populaire * 
peut , non-feulement par jfes mdfcurs & fes talens, faire 
tomber cette efpèce de proferiprion & occasionner 
une exception en fa faveur ; mais il peut tira: quel- 
quefois , de cette humiliation apparente , un nouveau 
fujet de gloire & de confidération* 



tju'on ait voulu parler de cet efprit d'épigrant-* 
me & de malignité que femblent annoncer le* 
tôles de foubrettes , ou d'un certain jargon de 
Caillettes , qu'elle n'avoit fûrement pas : foit 
qu'on n'eut femé ce bruit que par jaloufie de 
métier , ou biert même pour la fingularité du 
fait & le plaifir de haiarder une efpèce d'in- 
vfaifemblance : de quelque façon que cela foit, 
il eft certain que l'erreur a exifté. Erreur , il 
éft vrai $ démentie chaque fois que cette in- 
coniparable A6trrice paroiffoit fur la Scène , 
car elle y manifeftoit , flon-feulement ce taét , 




qualités de l'ame d'une excellente Comédienne. 

Voici ce qu'en dit M. de Saint-Foix : a Ce 
*> qui achève de caradtérifer la perfonne de gé- 
» nie dans Mademoifelle Dangeville , ceft 
)> qu'elle eft fimple , vraie , modefte , timide 
» même , n'ayant jamais le ton orgueilleux du 
» talent , ignorant d'ailleurs toute cabale , &, 
» dans le centre de laTracaflerie , n'en ayant ja- 
yy mais fait aucune ». Quel modèle ! mais quelle 
Critique pour les trois quarts des Comé- 
diens ! Il me paroit que ce n'eft pas-là le por- 
trait d'une femme fans efprit. 

Dans le tems que cette célèbre Aéhrice ornoit 
la Scène Françaife , tout le monde en général 
étoit féduit par fes rares talens , auxquels char- 
cun applaudifïbit avec tranfport : a c'eft l'effet 



15 qu'ils ont toujours produit, fur toutes les cla£ 
» Tes des Speétateurs , & il n'y eut jamais, à Ton 
» égard , ni refroidiflement , ni partage d'opi- 
» nions. Mais auffi quel enjouement , quelle 
iy vivacité , quelle fineflè dans Tes rôles de Sou-* 
» brette ! Quelle décence, quelle vérité dans 
» ceux du genre noble ! Tout fut marqué à fon 
» coin véritable , tous les traits furent expri- 
» mes y toutes les nuances faifies & diftin&es : 
» en un mot , Mademoifelle Dangeville eut le 
» vrai génie de fon Art; & elle y joignit tout 
•a> ce que l'efprit & le goût peuvent ajouter au 
» génie». Nous terminerons cet éloge, extrait 
tfunc Lettre fur l'état préfent des Spectacles , par 
une réflexion très-naturelle : c'eft que, non- 
feulement ce ferait de cette grande Aétrite 
qu'on devrait attendre un Traité fur l'Art du 
Comédien , dont elle a mieux connu les prin- 
cipes que perfonne ; mais que , fi jamais il y eût 
au Théâtre un modèle fait pour être imité > & 
même pour être copié dans tous fes détails , 
c'étoit certainement celui-là : modèle d'autant 
moins dangereux à fuivre , que le jeu de cette 
charmante Aétrice étoit dans la Nature ; ou 
plutôt c'étoit la Nature même embellie de tous 
les charmes de F Art ; ce qu'on ne pourrait pas 
dire de beaucoup de Comédiens*. 

* Anecdote. Les Comédiens Français , qui ont tou- 
jours confervé une eftime particulière pour Mademoi- 
felle Dangeville , -viennent de fe fîgnaler *à fon égard , 
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*Tune manière auflî honorable pour eux , que flatteufe 
pour elle. Ils ont été célébrer fa Fête le 1.5 d'Août 
(1773), à fa maîfon de Vaugîrard , en lui donnant une 
Représentation de la Partie de Chafle de Henry IV 9 
fur un petit Théâtre conftruit dans un des Bofquets de 
ion Jardin* Il s'y eft trouvé quantité de perfonnes 
diftinguées venues exprés de Paris. L'illufion paroiflbic 
complette , fur-tout au fécond A6fce , où la Foret étoic 
repréfentée par la Nature même. Tous les Comédiens , 
hommes & femmes , fe font efforcés de lui témoigner 
leur zèle ; & cette Pièce , ainfi que la fuite des plaifirs 
de cette journée , ont été autant de triomphes pour 
cette admirable Aârice. Entr'autres Couplets , qui 
ont été chantés à fa louange fur diflferens Airs , en 
voici quelques-uns , fur l'Air de ; faim* mieux ma 
"», au gui* 

Pour Dangevtlte un Couplet 

P*ut i 'abord fe faire j 

Mais il faut qu'il foit parfait 
Digne de lui plaire. . t , 

Oh ! fen fais un sûr moyen * 
Cejl et y mettre pour refrein 
Le nom de Molière • 

* Au gui, 
Le nom de Molière* 

X 

Le talent difparoijjbit 
'De la Seine entières 
Dangev.Uk commençait 
Sa telle carrière* $ 
Là tas cet homme divin * 
De fan goût 9 defon jeu fn 7 
La fit hiritiire y 
Au gué, . 
La fit héritière* 



Quand aux Français on fits 

Cette Ombre fi chère , 

Un plaifir vif transporta 

Loges & Parterre : 

Mais tout haut chacun difoit 

Que Dangeville manquait 

A la Centenaire , 

Au gué , 
A la Centenaire. 

Jamais pareil hommage n'avoit été rendu à cette 
célèbre Aârice, pendant qu'elle faifoit les beaux jours 
du Théâtre Français. Peut-être même n'auroit-elle 
pas reçu celui* ci de Ton vivant , fi la retraite détour 
Comédien ne metroit prefque , entre Ces Confrères 
& lui , un intervalle aufli immenfe qu'entré la vie 
Zc le tombeau» Effectivement , une fois retirés, les 
meilleurs A&eurs né portent guère ombrage à leurs 
Succeffeurs : le talent qui rtefi plus cejfe titre emii. 

■ Jtfotc (4) de la Page 83. 

V/N doit , fans doute, en jouant la Comé- 
die, paflèr rapidement de l'un à l'autre de ces 
divers mouvemens de Famé dont il eft ici quef- 
tion : mais il faut favoir encore quelquefois fe 
plier à toutes fortes de caradéres mêmes les plus 
oppofés. Cette rare aptitude , cette capacité 
prefque magique , conftitue en quelque forte le 
véritable Comédien , & le diftingue du fimple 
A&eur. Pour peu qu'on veuille y faire atten- 
tion^ on conviendra de h prodigieufe difFé- 



rence de Pun à l'autre. Le fîmplë Adeur , pro* 
prement dit, remplira, fi Ton veut., parfaitement 
bien un genre , foit tragique , foit comique , 
fans pouvoir fortir de-là , ni jamais s'étendre 
plus loin. Aulieu que Fhabile Comédien faifira 
toute efpèce <Ie caraâère. Vrai Caméléon . il 
prendra toutes fortes de formes indiftincte- 
ment; paflera du rôle d'un jeune homme à 
celui d'un vieillard ; d'un rôle de valet à celui de 
petit-maître, & les repréfentera tous avec un 
égal fuccès. Ainfi M. Le Kain eft ungrand Ac- 
teur, M^e Clairon une grande A&nce, & M, 
Garrick un grand Comédien *» 



■■MMatM 



* Anecdote» Ce nouveau Rofcius Anglais , indépen- 
damment de fes Talens fupérieurs , pofïede , dit-on % 
-une de ces phyfionomies qui fe montent & fe démon- 
tent pour prendre tel ^aradere qu'il lui plaît. Outre 
plufipurs traits qu'on raconte de lui à ce fujet ( comme 
d'avoir pris plaifir quelquefois à dérouter & à inquié- 
ter des Peintres de portraits , en leur produifant fi 
figure, aujourd'hui d'une façon * demain d'une autre; \ 
voici un nouveau trait dans le même genre qu'on af- 
fïire très véritable , quoique prefque contraire à toute 
vraifemblance. . . » • Une Dame Anglaife , de fa con- 
noiflance, délirant avoir le portrait d'un Lord Ton pa- 
rent, qui avoit h manie de ne pas vouloir fe laiQer 
peindre , pria M. Garrick de la féconder dans ce def- 
ièin. Celui-ci 9 après avoir attentivement examiné Se 
étudié les traits , les tics , ks façons f & tout ce qui 
pouvok le mieux cara&érifer le perfonnage en queftion , 
fuc fe préfênter , avec ce vifage emprunté , à un , Pein-« 
jtre , & fit tirer ainfifon portrait. Tout le monde y re*«. 
connut fi bien la reflemblance du Lord, que le Lord lui* 
, même tout le premier parut fort inquiet fur les moyens 
qu'on avait pris pour le peindre aufli refcrobfcQt. 
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A la vérité ces fortes de talens, fur -tout 
portés au point incroyable où cet illuftre Protée 
a poufle le fien, font fi rares, que, fur cent bons 
A6teurs,à peine trou ve-t-on un bon Coméàien*. 
Deux obftacles , entr'autres, femblent princi- 
palement s'ôppofer à la réufîîte de pareilles mé* 
tamorphofes: favoir, la ftruéfciire ou la Confor- 
mation naturelle de l'Aâeur & la prévention 
invincible du Public. Et fi le célèbre Garrick 
n'eût pas réuni à fes talens ce double avantage ; 
je veux dire que , fi la Nature ne lui eût pas 
donné une taille , un organe & une figure éga* 
lement propres à toute efpèce de perfonnage , * 
(bit dans un genre , foit dans un autre ; & que 
péu-à-peu il n eût pas accoutumé le Public à (es 
différentes transformations ; peut-être malgré 

— — — — ^m i , I l mmmm—m— m ■ mu ■«■■■■ ■—» — *— i>li I * n,è 

* Autre Anecdote encore plus Jingulière que la pré" 
eidente , & quon tient d'un Homme tres-v indique (M. 
de la Place ). Hogarts, fameux Peintre Anglais, von- " 
loir avoir le portrait de Fielding 9 Auteur de Tom Jones, 
pour le placer à la tête d'une édition de fes Œuvres ; 
niais étant mort fans s'être jamais fait peindre , 
on étoit fort embarraffé pour avoir fa reffemblan- 
ce; lorfque l'étonnant Garrick V informé du defir 
de Hogarts fon ami , ayant d'ailleurs beaucoup vécu 
avec Fielding, fe pré (enta un jour aux regards du 
Peintre avec la figure du défont, ♦ ...... Ho- 

<garts en fut épouvanté au premier abord: jufqu'à fe 
trouver mal ; mais , tétant remis , il fe dépêcha* d'en 
tirer l'efquifle qu'il fit graver. Ceft la même qui eft à 
la tête des Œuvres de Fielding , que l'on dit tort ref- 
femblante. Avec une pareille aptitude à limitatioa % 
comment ne pas jouer lupérieuremenc laComédie I 
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fon génie imitateur, eût-il été obligé dé fe bor- 
ner à un feul genre , comme tant d'autres *. 
En conféquence, M. Préville, quoique peut- 



•»*■ 



* Anecdote. Un A&eur , qui jouoit auffi de tout, mais 
jamais rien de bien,, maltraité journellement du Pu- 
blic , s'aviià un jour de le haranguer, « Je ne fais , Met 
n fleurs , dit-il , par où j'ai eu le malheur de vous dé- 
» plaire , je fais tout ce que je peux > & je me prête à 
n tout de la meilleure volonté du monde , fans pouvoir 
» réuflïr à vous contenter ». Je joue dans le Tragique 
& dans le Comique. — Tant pis , répond-on — Je 
joué des premiers , des féconds & des troifièmes rô- 
les* — Tant pis ! — Je chante dans l'Opéra-Boufïbn. — 
Tant pis !— Je danfe même dans le s Ballets, — Tantpist 
Après quoi , fixant le Public avec un air d'attendrifle* 
jment, ingrat Parterre , que t 9 ai-jc fait , dit-il ? tu me 
forceras à m en aller. — Tant mieux* — Et chaque raifon 
ainfi alléguée étoit toujours ripoftée d'un tant pis ou 
d'un tant mieux. A la fin excédé, hors de lui & ne fa- 
chant plus que dirç , 11 s'échappa jufqu'à envoyer toijt 
crûment le Parterre.. • . .^tai l'honnêteté ne permet pas 
de penfer. — Tant mieux 9 répond encore un autre Plai- 
fant. . . . Cependant l'A&eur , fç tournant tout de fuite, 
par réflexion , dit fort poliment. : . . . . Mef dames , ce 
iftfl pas pour vous que je parle au moins ! ^— Tant pis î 
répond une voix flutée qui partoh du fond d'une Loge. 
Toute cette Scène fingulière fut interrompue , à cha- 
que inftant , par les rifëes Se les brouhaha réitérés du 
Public : ce qui, joint à la confiance opiniâtre de l' Ac- 
teur , la fit durer près d'un quart-d'heure. Ce fut 
ta nouvelle du jour j & fur-tout il n'étoit quçftion 
dans touce la Ville que de la touchante apoftrophe , 
d 9 ingrat Parterre ; fi bien que pendant long-rems on ne 
demandoit plus à la porte de la Comédie un billet di# 
Parterre ; mais on difoic : donnc£-moi un Ingrau 
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être tout auffi Comédien que M. Garrick , aura 
toujours beaucoup de peine à réunir générale» 
ment les fufFrages dans certains caradères nou- 
veaux , ainfi qu'il le fait dans tant d'autres pres- 
que auflî oppofés , mais auxquels le Public eft 
accoutumé depuis long-tems. Je pourrois citer 
d'autres Aéteurs qui ont été forcés de renoncer 
à la féduifante prétention de jouer ainfi de 
tout ; & qui ont pris le parti de s'en tenir aux 
différens cara&ères d'un feul emploi. Ne ferait* 
il pas même à craindre que, dans le prodigieux 
çontrafte de tant de rôles , ce qu'on gagnerait 
du côté de l'admiration publique , on ne le per- 
dît ou du moins qu'on ne PafFoiblît beaucoup 
du côté de l'effet théâtral ? Car enfin un Corné-* 
«dien, quelque talent qu'il ait, doit faire, par 
exemple, dans une Tragédie, moins d'illufion 
aux SpeÔateurs , s'il lui ont. yû repréfenter, 
la veille, un rôle de charge ou de bas corni- 
que* On ne fauroit maîtnfër fa mémoire ou 
fon imagination au point d'oublier tout-à-fait 
ce qu'on vient de voir , ou ce qu'on voit tous 
les jours : & peut-être M. Garrick lui-même 
n'eft-il pas venu jufqu'ici , fans en avoir fait 
l'expérience & l'obfervation. Et à fuppofer 
qu'il ne fut point dans ce cas, cela ne conclurait 
rien pour d'autres Comédiens,ce grand Homme 
étant fait pour fervir,.à tous égards* d'ex— 
ception à la règle générale *• 



* Voyez plus loih la fin de la noce 1 7, 

Ceci 
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Ceci par oît cond uire à la qveftion qu'on fait 

ordinairement, quel eft, du tragique ou du comi- 
que , le plus difficile à bien repréfenter? .... Je 
penfe que l'un n'eft guère plus difficile que 
l'autre, & que leurs fuccès ne dépendent que du 
plus ou du moins des qualités naturelles de l'Ac- 
teur. La feule différence , c'eft que le Comi- 
que peut foufFrir une certaine médiocrité qui 
n'eft pas fupportable dans le Tragique. Il en 
eft du dernier genre, comme de ces inftru- 
mens, où il faut exceller pour être agréable. Si, 
par la faute de l'A&eur , la Tragédie ne produit 
pas dans Pâme de fortes irnpreflions , elle ne 
paroît plus , fur la Scène, qu'un genre informe , 
îanguiflànt , monotone , qui, n'étant ni plaifant 
ni pathétique 3 dégénère en froide déclamation. 
Il vaudroit mieux alors fe borner à la lire , que 
de la voir repréfenter. Au-lieu que , pour peu 
que là Comédie foit paflablement rendue , on 
en peut toujours tirer quelqu'amufement. 

Quant à là composition d'une Pièce, ou 
fërieufe ou comique , il eft sûr que la charpente 
en eft également difficile ; que l'une & l'autre 
ne font pas moins les chef-d'ceuvres du génie 
$ue les derniers efforts de l'imagination : & 
s'il faut , comme il a été dit & rebattu fou vent , 
avoir beaucoup d'efprit pour en produire mê* 
me de médiocres, il faut en avoir prodigieufe- 
ment pour en faire d'excellentes. Il n'èlt rien 
ipoins qu'aifé de combiner une intrigue , de 
bien filer une fcène, & de foqtenir des carao 

N 
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tères dans Pun & l'autre genre. Cependant, 

fans ôfer décider de la prééminence , ou quel 

eft celui qui préfente le plus d'obftacles, je crois 

pouvoir me permettre une réflexion: c'eft que 

{>our bien peindre les hommes , leurs mœurs & 
eurs partions , il faut avoir vécu avec eux , 
les connoître , & avoir eu du moins : le tems 
d'étudier la Nature. Moliere ; Jtegnard, Deftou- 
ches* & autres n'ont point produit leurs chef- 
d'œuvres avant l'âge de quarante ans 5 & on 
a vu quelquefois de jeûnes gens donner des 
Tragédies paflàbles prefque au fortir du Col- 
lège. Pourquoi cela ? Parce qu'ils peuvent en 
fabriquer les perfonnages , foit d'après l'Hif- 
toire , fbit d'après les r ièces de ce genre , qui 
feules , par le grand rapport qu'elles ont entr'el- 
les , leur fuffifènt pour modèles dans ces pre-< 
miers eflais. Au-heu que les caraâères de la 
Comédie doivent êtres peinte d'après l'expé- 
rience & l'étude du monde, & qu'enfin lePoëte 
tragique ne vit, pour airifi dire, qu'avec les morts, 
Se l'Auteur comique avec les vivaiis. D'ail- 
leurs , comme dit le Père Brumoy, a on n'a 
*> guère qu'a fe replier fur foi-même pour pui- 
»' fer dans fon ame des fentiméns qu'on eft 
» bien afluré de faire entrer dans tous les cœurs, 
» dès qu'on les a trouvés dans le fien. Mais 
» l'Auteur comique doit , au contraire , fe 
» multiplier & fe reproduire prefïjue en autant 
» de perfonnes , qu'il en veut avoir à contenter 
n & à divertir ». 
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De toutes ces raiions ne pourroit-on pas in- 
férer que Ja difFérence doit être , à-peu-près , 
pour l'Aéfceur la même que pour l'Auteur? En- 
tre deux perfonnes , refpe&ivement pourvues 
des moyens néceffaires, l'une pour le tragique, 
Pautre pour le comique, la fupériorité ne lem- 
ble-t-elle pas plus longue & plus pénible à ac- 
quérir dans ce dernier genreque dans le premier? 
Les caractères ne font-ils pas plus variés , & les 
contraftes plus oppofésdansle comique que dans 
le tragique ? Peut-être encore eft-il moins facile 
d'imiter la Nature que de Poutrer; plus difficile 
de faire rire que de faire pleurer ; plus aifé de 
fe paffionner pour direct vous adore, que d'at- 
traper le point juftè de bien dire, je vous aime 

( Koyeç plus loin V article V des obfervations 

détachées. ' * 

D'un autre côté , répliquera-t-on , pourquoi 
les Auteurs & les A&eurs tragiques femblent- 
ils avoir plus de part à la grande célébrité , que 
les Auteurs & les Aéteurs du genre oppofé , à 
^exception peut-être de Molière feul & de M lic 
Dangeville ? Pourquoi dans le monde s'entre- 
tient-on plus fouvent de Tragédies que de Co- 
médies, & fait-on par cœur un plus grand 
nombre de Vers de celles4à que de celles-ci ? 
Pourquoi la plupart des Auteurs comiques fèm- 
blent-ils exclus de P Académie Française, tandis 
que les tragiques y font prefqûe tous infcrits ? 
Pourquoi citë-t-on avec plus ci enthôufîafme les 
Champmêlé, les Baron, les Lëcouvrèur, les 

N ij 
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Dufrefne , &c. que d'autres excellens A&eurt 
purement comiques leurs contemporains? Four* 
quoi enfin , à mérite égal entre les uns & les au- 
tres, le Peuple & les Grands font-ils toujours 
moins entraînés vers ceux-ci que vers ceux-là ? 
Car il eft <f expérience que les meilleurs Adeurs 
ou Aétrices de Paris attirent ordinairement plus 
de monde à nos Speâacles de Province dans la 
Tragédie que dans la Comédie; &qu'ainfi M. 
Le Kain & M cl1 Clairon y feront plus fuivis,que 
M. & M lc Préville ou autres du même genre *. 
Cette efpèce de prévention, en faveur des pre- 
miers, ne viendroit-elle pas de la dignité im- 
pofante de leurs perfonnages, comme nous le 

* 11 pourroît y avoir une diftinôion? c'eft que,gé- 

, néralemenc parlant , les gens un peu âgés aimeront 

) moins, par exemple, certaines Tragédies de Racine, 

qui ont toujours tant d'attraits pour la Jeunette , que 

certaines Comédies de Molière & autres bonnes Pic- 

] ces de caraâère , capables de les conduire à des ré* 

; flexions amufantes , en leur rappellant ce qu'ils ont vu 

toute leur vit. Outre que le changement phyfique, 
opéré dans le goût & dans le tempérament , contribue 
à cette prédilection ; c'eft que , lorfqu'on a un peu 
connu les hommes, on a bien plus de fatisfaâion à 
juger & à fentir fur la Scène la vérité des Reiïèmblan- 
ces , que dans un âge , où à peine peut- on avoir une 
légère notion des cara&eres. Or on ne voix une copie 
avec certain plaifir, qu'autant qi'on en connoïr par- 
faitement l'original : comme la peinture d'une paffiorr 
n'affeûe l'âme , qu'autant qu'on eft phyfiquement en I 
çut d'en éprouver les effets. 
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dirons plus loin ? Ou bien , eft-ce que l'homme 
feroit généralement moins porté à rire qu'à, 
pleurer ; plus agréablement affèété par la trif- 
tefle que par la joie ? Ou plutôt , cette préfé- 
rence ne feroit - elle pas fondée fur la diffi- 
culté de pouvoir fe rendre compte des principes, 
d'un Art qui paroît furnaturel , qui étonne f 
qu'on admire , & dont on parle fans prefque 
le concevoir, ou du moins fans pouvoir en faire 
de juftescomparaifons? Au-lieu qu'il n'en eft pas 
de même des divers caradères comiques dont 
il n'eft guère poflible qu'on ne connoifïè allez 
les originaux , pour pouvoir les comparer avec 
les copies. Enfin il n'eft pas douteux qu'il ne 
paroifle plus difficile de bien peindre la Nature 
connue , que cette efpèce de Nature idéale qui 
n'exifte que dans l'imagination. Ce font-là de 
ces queftions fur lefquelles on n'eft jamais par- 
faitement d'accord : comme lorfqu'on demande 
fequel de ces deux Arts , la Peinture ou la 
Sculpture , offre le plus de difficultés à fur* 
monter * ? 

Non noftrum inter vos tantas componere lues. 

» 

mmm^mm I ■ I i ■■ '■■ " ■ ■ ' ' ■ ■■■ -■■ ■■!■■■ — — ■ — — fc, 

* Anecdote. Louis XIV demandoit à Racine quel 
croit le Génie qui avait le plus illuftré Ton ficelé ...... 

Celui-ci , fans héfirer , lui nomma Molière. Je ne fau- 
rois pas cru , lui die le Roi ; mais il faut bien que 
cela. foit t puifque vous le dites; car vous vous y con- 
noijfe^ mieux que moi. Cet aveu noble & généreux de 
la parc de Racine , malgré une rivalité de gloire & 

Niij 
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une petite fcrouillerïe qu'il y a voit eue entr'eux , fait 
honneur à cet Auteur Tragique , & femble décider 
la queftion > en accordant la prééminence à l'Auteur 
Comique. 

Molière, dans une autre occafion, n'avoit pas été 
moins généreux au fujet des Plaideurs % qu'on cherchoit 
à déprimer. Ceux qui regardent > dit-il , cette Pièce com- 
me une Jottife , me paroiffent eux-mêmes de vrais jots % 
Malgré cette décifion refpe&able, il eft néanmoins 
d'expérience que cette petite Comédie ne plaît que 
dans les Villes ou il eft d'ufage de plaider en public ; 
ailleurs à peine la comprend-on. Au refte , Defpréaux 
étoit du même avis que Racine , touchant la fiipério- 
rité de Molière fur tous les autres grands Génies de 
leur ficelé ; & ce dernier fembloit l'accorder à Lafon* 
taine. Nos beaux-Efprits ont beau Je trémoujfer 9 ( di- 
foit~il un jour ) ils n 9 effaceront pas le bon-Hommc % 

Note ($) de la page 88. 

I a A fureur des applaudifïèmens produit fou- 
vent cette manie de vouloir tout forcer. Riea 
de plus ordinaire que d'abufer de fon organe 
& de fon feu naturel , fur-tout parmi les Aéteurs 
tragiques qui s'y trouvent autorifés par le mau- 
vais goût du Public. Et le Public , fans exami- 
ner fi c eftainfi , ou non, que doit parler le Héros 
qu'on repréfente, n'applaudit qu'autant qu'on 
s'égojille & qu'on s'emporte : tellement qu'on a 
plus l'air d'un Energumène, que d'un Héros 
paffionné. Cependant on ne devroit s'attacher 
qu'à faire parler Amplement la Nature , & non 
à la faire crier. La plupart des A&eurs font fi 
mal-adroits fur cela , qu'ayant feulement une 
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tirade de dixVers à débiter avec un peu de véhé- 
mence , ilp y en mettent tant & d'une manière, 
fi outrée dès le commencement , qu'il leur refte 
toujours les deux ou trois derniers Vers de trop, 
auxquels leur organe femble ne pouvoir plus 
fournir, faute d'avoir fû ménager leur force 
jufqu'à la fin. Ceft principalement dans une 
ibrtie qu'un Aéteur tragique fe fignale & fe 
fait un mérite de beaucoup de tapage & d'é- 
clat; tandis qu'un jeu noble & tranquille produi- 
roic fans doute un bien meilleur effet fur l'ef- 
prit des Speétateurs. Le célèbre Baron jouoit , 
dît-on , avec plus de force que perfonne , & , 
malgré cela,, n'étoit jamais forcé : aufli le plus v 
grand rôle le fatiguoit beaucoup moins qu'un 
rôle médiocre n'auroit fatigué tout autre. 

a Un feul mot , prononcé avec une certaine 
» majefté impofànte, excitera quelquefois plus 
» de terreur qu'un long difcours rempli de véhé- 
» mence; & quiconque a moins d'oreille que 
» de difcernement , n'applaudira jamais un Ac- 
» teur qui ne fait que du bruit. L'impétuofité , 
» avec tout fon fracas , eft bien plus près du ri- 
» dicule que de la dignité , & il eft même des 
» fentimens fort élevés qui ne paroiflènt jamais 
» plus que dans la tranquilité de l'ame. Enfin 
» on ne fauroit approuver un emportement que 
y> la penfée de 1 Auteur & la fituation du per- 
» fonnage contredifent formellement ; & l'on 
» méprife l'A&eur fait pour nous affêéter dou- 
v cernent, qui ne nous donne que des fenfations 

Niv 
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» contraires. C'eft ici qu'il faut convenir qu'au 
» Théâtre la Nature & toutes fes faveurs ne 
» fauroient fe paffèr de principes f d'exemples 
» ni d'exercice *. » 

Note (6) de la page 90. 

V/EsT une vérité, confirmée par l'expérience, 
qu'on ne pafTe point à un Aéfceur des défauts 
réels & phyfîques , quand même le perfon- 
nage l'exiger oit ;. autrement la magie de l'imi- 
tation, c'eft-à-dire cette fècrette comparaifon 
de l'Art rivalifant la Nature , en quoi confifte 
le plaifir de la Comédie , fe trouveront abfolu- 
ment détruite : & l'Aâeur , ainfi défiguré , 
ne feroit plus qu'un objet de rifée ou de 
compaflfion. En un mot, la réalité d'un dé- 
faut n'eft pas moins défagréable & pénible à 
la vue, que la fiéHon ou l'imitation en eft 
fouvent pleine de charmes. C'eft ce qu'é- 
prouva un Comédien du Théâtre de Lon- 
dres. 

Cet A&eur , après avoir pendant vingt ans 
joué la Comédie avec fuccès , eut le malheur 
de s'eftropier & de refter boiteux. Malgré cette 
difgrace, comme fon genre étoit le tragique , il 
' conclut, de cet accident, qu'il étoit Phomme 
du monde le plus propre à faire au moins le rôle 
de Richard III , que Shakefpear , Auteur de 



* Extrait des Adeurs Anglois. 
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cette Tragédie , a jugé à propos de rendre boU 
teax ; mais lorfqu'il vint à réciter ces paroles : 
les chiens aboient en me voyant boiter; ce fut une 
rifée , ou plutôt une huée fi générale , qu'il fut 
obligé de quitter la fcène où il ne lui fut plus 
poflible de fe montrer. 

Il eft dit , dans le même article, qu'on ne doit 
pas porter à un certain point la délicatefle ou la 
févérité concernant Pélégance de la taille ou les 
grâces de la figure dans un Aâeur ; fur quoi je 
me bornerai à citer un petit pafïage d'un Effai 
fur la Connoiffance du Théâtre Français , ou 
l'Auteur {JVCjDuclairon ) ne paroît pas pouflèr 
Pindulgence auffi loin que M. Rémond de 
Sainte- Albine,, Voici ce qu'il en dit : « Il faut 
» que les perfonnes de Théâtre aient reçu ces 
» agrémens qui préviennent d'abord en leur 
» faveur, qui flattent les yeux, pour qui prin- 
» cipalement ils femblent être faits , & qui font 
» les témoins des images que l'on veut repré- 
» fenter à notre efprit. Il eft impoffible qu une 
» chofe aille au cœur, quand elle commence par 
» choquer les yeux & les oreilles ; on a donc 
» raifon de s'informer, dans le début d'une jeune 
» Adrice ,Jî elle eft jolie ; puifque ç'eft la pre- 
» mière chofe que 1 on doit exiger .d'elle : quel- 
» ques années après on pourra vraifemblable- 
» nient demander y? elle eft bonne Comédienne 1 ? 
» On de vroit pareillement s'informer fi un Dé- 
» butant eft oien fait , fur-tout lorfqu'il veut 
v fe charger des rôles de Princes & d'Amou- 
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» reux : fi Ton dit qu'il a la tournure & la figure 
» ignobles , mais qu'il a des talens ; que per-* 
» ionne ne récite mieux un Vers, &c. ; répondez 
v que cet homme eft un Aéteur de répétition , 
*> qui ne doit jamais paraître que dans la foule, 
» pour n'être point diftingué». 

Quant à ce qu'ajoute un peu plus loin M. de 
Sainte- Albine : Qu'on peut voir, fans être blejfé 
du défaut de vraisemblance, une jeune Beauté fe 
charger cPun per/ônnage de vieille , &c. ; je crois 
qu'on pourra lavoir peut-être avec plaifir, pour 
la fingularité feulement, fur-tout fi c'eft un fu- 
jet agréable au Public ; ainii <jue Mademoifelle 
Dangeville , lorfqu'elle remphfïbit le rôle de la 
Marquifedans Nanine, ou celui de la Comteflè 
dans les Plaideurs. Cette charmante Comé- 
dienne fembloit en effet s'amufer elle-même , 
en raviflant de plaifir tous les Speétateurs. Mais 
je doute qu'à la longue une À&rice jeune & 
jolie pût fou tenir l'illufion (ans que Ton ne fût 
blefïe de ce défaut de vraifemblance, ou , pour 
mieux dire , de cette efpèce de caricature qui ne 
peut qu'afïbiblir la vérité d'un perfonnage, quel- 
ques foins qu'on mette à le bien rendre d ailleurs. 
On palïera plutôt cette invraifemblance dans un 
rôle d'Opéra, genre de Speétacle moins fufeep- 
tible de vérité j où (exiger des règles , ce feroit 
détruire la chofe même dans fon principe , puis- 
qu'elle n'exïfte que par l'irrégularité. Auflï s'em- 
barrafïe-t-on moins d'y contredire la Nature & 
le bons fens que dans la Comédie , qui ne permet 
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jamais de s'écarter ni de l'un ni de l'autre, poutf 
quelque raifon que ce pqiflè être. 

Note {y) de la page 93, 

JL'AuTEUR veut dire, (ans doute, une phyfio- 
nomie expreflive; ce qui eft un peu différent : 
car on voit fouvent des perfonnes qui ont l'air 
fpirituel , fans avoir dans la phyfionomie aflèz 
d'expreffipn pour le Théâtre , où tout doit 
être extrêmement marqué & d'une touche forte 
& vigoureufe : fans quoi , au lieu de tableaux , 
on n'offrira le plus fouvent que des ébauches 
imperceptibles. Ainfi de fort petits traits, une 
petite phyfionomie , quoique Jpirituelle , ne fe- 
raient point du tout propres à aucune efpèce 
de rôles d'expreflion. Ce qu'on dit plus loin fur 
la dilproportion de la taille, me paroît d'autant 
mieux fondé, que l'un & l'autre excès font éga- 
lement, vicieux. J'ajouterai qu'on devrait du 
moins avoir l'attention de ne pas fe déplacer , 
comme on le fait tous les jours; c'eft-à-dire , 
qu'un Aéteur d'une certaine figure ou d'une 
corpulence marquée , ne devrait jamais fe char* 
ger des rôles légers de Petits-Maîtres & d'autres 
femblables. Quelqu'un d'une figure féminine ou 
d'une taille fluette , a le plus grand tort auffi 
d'ambitionner de remplir des rôles d'une cter* 
taine importance , tant dans le Tragique que 
dans le»Comique. Un homme ne paroît jamais 
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fi petit x que lorfqu'on le voit monté fur de» 
échaflès. Tel brillera dans le rôle de PÈtourdi, 
par exemp!e,qui fera peut-être très-déplacé dans 
celui du Mifanthrope. Je me rappelle , à ce fujet , 
d'avoir vu jouer à Paris le rôle d'Achille , dans 
l'Iphigénie de Racine , par un jeune Aôeur de 
cette tournure. J'en fus révolté, fur-tout au der- 
nier couplet de lar fixième Scène du quatrième 
A£fce , rendeç grâce au feul nœud qui retient ma 
colère , &c. A (on air d'impudence , il me fembia 
voir un jeune Sous-Lieutenant défier infolem- 
ment fon Général. Je fuis perfuadé que ce ne fut 
pas autre chofe que ce défaut de taille qui me fit 
cette impreflion ; car d'ailleurs l'Aéteur jouoit 
très- bien , & fa rodomontade n'étoit même fi 
fenfible , que par rapport à Vexiguuè de toute 
fa perfonne , fur-tout à côté de la figure im- 
posante de celui qui repréfentoit Agamemnon. 
a Achille, comme on fait, étant un Héros fier, 
s> grand , impétueux , fait pour balancer lui feul 
» Fautorité du Chef des Grecs , pour fauver 
» Clitemneftre & fa fille , & capable d'im- 
» pofer même au Grand - Prêtre ; celui qui 
» en fait le perfonnage doit répondre à cette 
& idée , ainfi qu'aux promeflès foudroyantes 
9> qu'il fait en fortant , lorfqu'il dit : 

Votre fille vivra , je puis vous le prédire. 
Croye[ du moins , croyeç que , tant que jerefpire 9 
Les Dieux auront en vain conjuré fon trépas \ 
Cet Oracle ejlpfys fur que celui de Catchas* 



Note ( 8 ) de la page 94. 

V^ETTE obfervation touchant les imperfec- 
tions extérieures d'une perfonne de Théâtre p 
peut s'appliquer à fa conduite & s'étendre jut 
qu'à fes mœurs. Plus expofées aux regards 
du Public que celles d'un (impie particulier, 
elles font auffi plus en bute à la Satyre ou à la 
Louange; Tune & l'autre, en ce cas, toujours hy- 
perboliques : femblables à ces objets qui , dans 
une Optique , paroifTent groffir au-delà de leur 
exiftence réelle. Les Gens de cette Profeffion , 
fur-tout les femmes & ceux qui ont quelque 
talent, pour peu qu'ils foient jaloux de leur 
réputation , ne fauroient donc , à toutes for* 
tes d'égards , s'obfeïver trop foigneufément , 
afin de ne donner à la Malignité que le moins 
de prife qu'il eft poflible. Et comme natu- 
rellement on eft porté à tout exagérer, foit 
en bien , foit en mal , ce même Public , qui 
s'amufe fouvent à charger les ridicules & les 
défauts des Aéfceurs ou des Aéhrices , fe plaira 
une autre fois à exalter leurs vertus & leurs 
qualités à un tel excès , qu'on leur attribuera 
des aâions , des propos ou des traits audeiTus 
de la vérité , & auxquels même ils n'auront 
peut-être jamais penfé. C'eft ainfi qu'en fait 
de bonne ou de mauvaife renommée des 
perfonnes de Théâtre , on peut toujours en 
rabattre de moitié : il ne faut en effet qu'un 
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feul Particulier pour établir ou pour détruire 
la réputation d'un Aéleur *• " 

Cette confidération devroit bien engager les 
Gens de cette Profeiïion, ( à laquelle ils auraient 
tant d'intérêt de donner quelque luftre ) non- 
feulement à obferver dans le monde un main- 



* Anecdote. Feu Dubr* , Comédien du Théârre 
Français , ne pouvant faire croire au Public qu'il éroic 
bon Aâeur , étoit parvenu du moins à lui perfuader 
qui! avoir un jugement exquis. Comme il vouloir être 
loué de quelque chofe, il payoit un homme ( iîx- cents 
\ livres par an , dit - on ) pour faire en tous lieux 
fon éloge, & fpécialement pour répandre dans le 
Tarterre &- dans les Cafés : qu'il itoit un Juge ex- 
cellent en fait de Pièces de Théâtre > auxquelles il Je 
cennoifjou mieux que tous fes Confrères , & quil Itoit 
de plus le premier homme du monde pour former un Ac- 
'teur 9 &c. Ce fut une réputation établie fans que per- 
fonne en pût produire les titres. Mais, comme qui que 
ce foit n'avoit de raifons pour la détruire , cette opi- 
nion pafla de bouche en bouche» & il n'en fallut pas 
davantage pour la perfuader généralement , aînfi que 
tant de menfonges qu'il eft toujours fort aifé d'accré- 
diter , à moins qu'il n'y ait beaucoup de gens intéreffés 

à les contredire N'avoit-on pas répandu dans le 

Public , îl y à trente ans , que la belle G** , A&rice de la 
Comédie françaife, étoit fi complaifante & Ji bonne, 
qu'elle n'avoit pas la force du refufer fes faveurs à qui 
que ce fôt ; & n'y a-t il pas eu des gens aflez focs pour 
le préfenter dans cette ridicule perfuafion } N'a-t-on 
pas dit qu'une autre Aâxice , qui jouoit avec beaucoup 
d'éfprit , n'étoit pourtant qu'une Bête,* & ce bruit, de 
même, n'a-t-îl pas eu cours dans le tems* Tout fe dit, 
coût fe répète & tout fe croit. 



tien plus honnête & moins indécent ; maïs en* 
core à fe traiter erttf'eux tout autrement qu'ils 
ne font la plupart du tems. C'eft une chofe 
des plus choquantes parmi les Comédiens, & 
qui ne contribue pas peu à les dégrader aux 
yeux du Public , que ce ton trivial qu'ils a£- 
reétent enfemble dans la Société : vrai ton de 
tripot 6f de mauvaife compagnie , fur-tout entre* 
hommes & femmes. Je voudrais, s'il étoit po£ 
fible , qu'on bannît de chez eux ce terme gri- 
vois de Camarade, & qu'on en fubftituât un 
autre moins commun , tel que ceux dont on 
fe fert dans les Profeflîons qui tiennent aux 
Sciences , aux Arts ou aux Belles-Lettres. Ce 
nom , d'ailleurs , femble trop * rapprocher les 
(impies Manœuvres des véritables Artiftes *. 
Je crois qu'en effet je ferois moins choqué 
d'entendre un Aéfceur en fous-ordre appeiler 
M. le Kaîn , mon Confrère , ou fe fervir de 
telle autre dénomination , que de voir em- 
ployer par-tout iridiûin&ement cet autre mot, 

"* " ' ' ' ' ' '■' ' ' t ' " ■ Il ■ Il I I | ■! ..» | » 

* Anecdote. Le fîeur Chaffe , célèbre A &eur de f Opéra % 
voulant payer à un Décrotteur fon petit falaire : celui- 
ci , de la meilleure foi du monde , le refofa en difant : 
fu 9 ilne prenoit jamais d? argent de fis CAMARADES. 
Comment donc , dit Chafle tout furpris? — Cejl que je 
fuis auffi de P Opéra ; Cejl moi qui fais les râles de 
MONSTRES , comme vous lès rôles de ROIS. — Ah ! 
pardon, mon CAMARADE, de ne vous avoir pas re- 
connu plutôt , lui ditChaffé , en lui faifant une pro- 
fonde révérence. 
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qui ne convient guères que dans le Militaire, 
ou entre Ecoliers ou Valets ; & fort peu , à 
ce qu'il me femble , dans une fociété d'hommes 
& de femmes à talent. . . . J'ai peut-être tort ; 
mais il eft des antipathies de toute efpèce. 
On objeéfcera que fouvent les Officiers & même 
les Généraux traitent leurs Soldats de Cama- 
rades , à la bonne-heure ; c'eft un terme guer- 
rier qui peut du moins leur convenir. Mal- 
gré cela , ce titre alors ne pouvant être réci- 
proque ni réverfible des derniers aux premiers , 
on fent bien que cette façon amicale n'eft qu'un 
détour , un prétexte dont fe fert un Supérieur, 
pour fe mettre ^un moment au niveau -de fon 
fubaîterne. C'eft ainfi qu'un grand Seigneur 
dira, mon arni, à un Porte-faix, fans aucune 
conféquence. 

Quoi de plus ignoble encore que de le tu- 
toyer & de s'apefler mutuellement un tel , ou 
la une telle , comme à peine on le. pratique dans 
les plus viles conditions ? Ce tutoiement ne 
choque point les bonnes mœurs , il eft vrai ; 
mais , à l'égard des femmes , il choque tout au 
moins la politeffe & la véritable galanterie; & 
S'il eft permis quelquefois au Refpeét, dit M. 
de Fontenelle , d'être un peu familier envers 
cette belle moitié du genre humain , il faut 
auffi que la familiarité foit toujours un peu reP 
peéhieufe..... Je conviens que, dans'le monde, 
chez le Militaire , parmi les jeunes - gens de 
qualité , on fe tutoyé & l'on s'appelle un tel 

indifféremment ; 
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indifféremment ; mais il n'y en a aucun qui ne 
s'abftienne de ces façons de parler envers les 
Damés ; ni Ton ne voit guère un étourdi de 
dix-huit ans tutoyer un nomme de foixante , 
comme tous les jours on le fait impudemment 
parmi les gens de Théâtre* Vous n'entendrez 
même jamais des perfonnes bien nées nommer 
une Àétrice vivante , fans y joindre le titre de 
MadcmoifdU. Ce n'eft ordinairement qu'après 
leur mort qu'on le retranche. Ainfi l'on dira , 
la Gaufiïn, la Lecouvreur, comme on dit , 
Corneille , Racine , Molière > Bouchardon , 
&c; mais tant que les Gens à talens vivent, 
il eft de la décence de dire Monfieur un tel , 
Mademoifelle une telle. Autrement on paffe 
pour n'avoir ni éducation ni politeflè. L'excep- 
tion ne peut avoir lieu , tout au plus, que pour 
les Aéfceurs proprement dits. 

Enfin , quoiqu'il en foit , on avouera du- 
moins que toutes ces façons groffières ne font 
pas abfolument du meilleur ton ; & que , bien 
loin que ce foit jamais là un moyen d'en im- 
pofer au Peuple ou au petit Bourgeois, nide^ . 
détruire ce vernis de deshonneur & de mépris 
répandu fur la profefïîon , ce n'eft au contraire 
que la dégrader encore & affermir le préjugé 
de plus en plus. Doit-on s'étonner après cela 
que le Théâtre foit prefque un objet de fean- 
dale aux yeux de bien des gens prévenus qui, 
faute de le fréquenter , n'en cônnoiffent ni la 
morale ni la pureté? Si c'étoit là , penfent-ils* 

O . . 
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Pécole de la Vertu , de la Politefle & des Sen- 
timens , y verrait - on la dépravation des 
mœurs , & les marques de la plus baffe édu- 
cation? Y verroit-on des femmes même , auffi 
libres dans le propos que dans la conduite, à 
qui les juremens ou les termes les plus indécens 
ne font pas moins familiers qu'à des Harangè- 
res , ou à des Grenadiers , &c. &c ? 

On -a defiré depuis long-tems , & même on 
a tenté d'effacer certaine idée infamante atta- 
chée anciennement aux Gens de Spe&acle; 
mais je crois que plus de bienféance ou 
moins de mauvais ton , & fur-tout une plus 
plus grande régularité de mœurs , feraient de 
bien meilleurs argumens que toutes les apolo- 
gies qu'on pourrait faire. Cette profeffion, 
chez les Romains , ne dut fon aviliflèment , 
dans Fopinion publique , qu'au feui ayiliffe- 
. ment des Efcla ves qui Pexerçoient : peut-être , 
parmi nous , le même effet ne vient-il que de 
la même caufe. Il eft bien rare qu'un corps 
ne fe reflênte un peu de la corruption de fes 
membres. .... * Quel remède en ce cas ?.. . . • 

* Au Théâtre Hollandais , une Aârice eft obligée , par 
état, de veiller à (à réputation; (ans cela, les autres Co- 
médiens ne voudroient point jouer avec elle ; « c'eft ainfi 
». que les mœurs , dit M P Abbé de la Porte t favent tout 
99 refpe&er , tout anoblir dans une Nation fbbre & 
» modeftc , qui n'en eft pas encore venue à changer fes 
» amufemens en principes de débauche & de corrup- 
\ » tion , & en motifs d'indécence , d'effronterie & de 

» profticution » # 
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Toute une autre conduite , encore une fois f 
tout un autre ton, & le préjugé tombe de lui- 
même : fublata causa f tollitur tfftStus. 

Certaines perfonnes , trop affeétionnées à 
une routine vicieufe pour vouloir la corriger , 
taxeront fans doute ces réflexions de ridicule ou 
de pédanterie ; auffi n'eft-ce pas pour de telles 
gens qu'on les hafarde ; & l'on afpire moins à 
déraciner de vieilles habitudes , qirà détourner 
les âmes honnêtes & fenfibles , d'en contrac- 
ter de nouvelles qui ne pourraient que lés avilir 
de même. 

Cependant > malgré tous les défauts annexés f 
en quelque façon , aux perfonnes de Théâtre , 
on ne fauroit difeon venir , fans injuftice , qu'il 
n'y ait beaucoup d'exceptions dans le nombre f 
comfrieon l'a déjà dit ; & que , de toutes les pro- 
férions, ce ne foit peut-être la plus capable des 
difïërens traits de bienfaifance & d'humanité. 
Le vertueux Molière en a donné afïèz fouvent 
l'exemple ; on ne peut trop répéter , pour 
Phonneur du Théâtre & même du genre hu- 
main , ces traits de générofité qui cara&éri- 
foieftt cette belle ame , quoiqu'ils foient con- 
nus de tout le monde *. 



.*■*• 



.* Anecdotes. Combien , difoit cet homme divin au 
jeune Baron , qui lui annopçoit un Comédien de cam* 
pagne que la pauvreté empêchoit de fe préfenrer, 
combien faut-il lui donner ? «>•« Quatre pijlolcs * répon- 
dit-il au hafard* Donne^ - lui ces quatre pifioles pour 
moi* lui dit 'Molière, $ en voilà vingL^uU faut que 
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vous lui donnU[ pour vous ; & il joignit à ce préfeut 
un habit magnifique. 

Voici un autre fait qui mérite encore plus d'être 
rapporté. Il venoit de donner l'aumône à un Pauvre : 
un inftant après le Pauvre court après lui, & lui dit: 
Monjîcur , vous ri 'avieçpeut-ùre pas deffein de me don* 
ntr un huis d'or , je viens vous te rendre. Tiens , mon 
ami y dît Molière , en voici un autre > & il s'écria : Où 
la vertu va-t-elle fe nicher ? 

© • • 

On peut joindre ici le trait connu de la célèbre le 
Couvreur envers le Comte de Saxe : il lui écrivit , de 
Courlande , de lui chercher un fçcours d'argent : cette 
fameufe Àékrice vendit fa vaiffeUe & fes bijoux , & 
lui fit une fomme de quarante mille livres. 

© 

r 

Autre exemple du généreux défintéreflement d'une 
Comédienne , dont l'obfcurité feule a peut-être em- 
pêché qu'on n'y ait Fait attention dans le lieu- même 
où l'a&ion s'eft pa(Tée...Un jeune A&eur , qui fré- 
quentoit familièrement chez elle, s'avifa de décamper 
un beau matin , & d'emporter fes robes , fes bijoux , de 
généralement tout ce qu'elle pofTédoit. On fait courir 
après le Fugitif , on le rattrape , on fe faifit de fa 
perfonne & de fes coffres , & les Créanciers font arrêt 
deiTus. Mais cette A£hrice ; , pour ne point flétrir la 
réputation du jeune homme , dont cependant elle 
n'avoit rien moins que lieu de fe louer, loin de récla- 
mer, fes effets., comme elle en avoit le droit, aima 
mieux les perdre fans efpoir', en déclarant juridique- 
ment que, les lui ayant donnés en pur don , elle n'a- 
voit plus rien à y prétendre. Sur quoi, l'A&éur élargi 
de prifon & renvoyé de la Ville, les effets forent ven- 
dus au profit des Créanciers. L'A&rice, réduite à rien» 
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n eut pour elle que le témoignage intérieur d'une belle 
a&ion. Où la vertu va-t-elle fe nicher pour le coup ! On 
pourroit cicer cent traits femblables de ces Héroïnes 
de Théâtre, dont on ferait d'autant moins étonné, que 
la conduite la plus équivoque, loin d'exclure l'excet- 
fivè bonté 'd'âme, femble quelquefois même la fup«* 
oler. 

Dans une Ville de France , un Particulier , d'une 
profeffion très-honnête , qu'on fe difpenfera de dé- 
figue* , farchargé de famille, & par des malheurs induis 
rédufcàJa dernière indigence, fut obligé d'avoir re- 
cours à la bienfaifance de fes confrères pour fe tirer 
de l'afffeufe fituation où il fe trouvoit. On fit une 
quête où Ton ramatfa environ quatre à cinq-cents 
livres ; ce qui étoit peu de chôfe vu le nombre confi- 
dérabledes perfonnesde cet état.... Quelques mois 
après 1 , un fimple Dahfeur de la Comédie fe rompt 
ou fe; démet le tendon d'Achille, & fe voit hors d'état 
peiît*être d'exercer jamais fa profeffion... Les A&eurs 
s'affemblènt ; &, dans le petit nombre dé fujets qui 
compofent la Troupe , bn fait dans Tinflant une bourfe 
de jjrés de cent-cinquante louis pour le Dânfeur eftro- 
\ks différence manifefte de l'efprit d'humanité chez 
erCorïiédiens , à celui des autres profeûîons. 
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ï'aî ouï dire que le célèbre Je*** n'avoir pas de 
plus grand plaifir que de fe tranfporter tous les ans 
dans le fein de fa famille , & d'y combler de bienfaits 
une foule de parens auffi honnêtes que peu riches; 
pauvreté dont lui-même a toujours fait gloire, loin 
d'avoir la foîblèfle d'en rougir, comme il n'eft que 
trop ordinaire dans le monde & fur -tout parmi les 
gens de cet état. 

O iij 
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On connoît la Dire&rice d'un des meilleurs Spec- 
tacles de la Province (Madame Dejlouches Lobreau) 
donc cous les traits de bienfaifance & d'humanité mc- 
riteroient certainement un long chapitre «..• Sans par- 
ler de la façon noble & généreufe avec laquelle elle 
dirige Ton Speûacle & Te laie adorer de cous les Sujets 
de la Tioupe ; fans faire mention de cecce grandeur 
d'âme qu'elle mec dans cous fes« procédés , on peut dire 
que fa Maifon a toujours été l'afyle des Infortunés , qui 
ont fouvenr trouvé , auprès de cecce femme refpçûa- 
ble 9 une re (Tour ce affurée contre la mijfère.. Je lui 
connois annuellement , à fa charge , plus de quinze 
perfonnes i fans compter quantité d'Orphelins qu'elle 
fait élever comme fes propres enfans. Avec une- celle 
façon de penfer» on ne parvient guère fans doute à fq 
faire un fort brillant dans cette carrière. Auffi ne s'y 
eft-élle pas enrichie autant qu'elle auroic pu le faire; 
& ce n'eft qu'à l'exceflive bonté de fon cœur , qu'elle 
aura dû l'honorable médiocrité de fa fortune* Rare & 
fublime exemple à oppofer à ces âmes endurcies dans 
l'opulence 9 -qui n'ont jamais connu la douceur ine** 
primable de faire des heureux. Mais la Vertu n'eft ja- 
mais en pure perce , & Madame Lobreau vient de Fé» 
prouver d'une façon bien glorieufô: puifqu'enfin l'intérêt 
univerfel qu'elle a excité en fà faveur , contre les En* 
vieux qui ont cherché à la dépoffeder de fon Privilège» 
n'a été qu'une nouvelle marque de l'eftime fingulière 
qu'on a pour elle de couces parts : eftime préçieufe , qui 
lui a valu , dans cette occafion , l'Augufte Bienveillance 
de couce ta Famille R oyale. 

Autre Anecdote , & quoique d'un Thé^re étranger, 
ffomofum, humant à me ml a/itnvmput<).*.*i.i. M, 
Tompfon , Auceur du Poëme des Saifons,it oit quel- 
quefois , par fon peu de fortune , réduit aux der- 



nier* expédiens ......... M.' Quin , célèbre Aâeut 

Anglais , informé que cer illuftre Ecrivain venoic 
d'être arrêtera Londres, par un de fes Créanciers* 
va le trouver , & lui die : « Mjonfieur , je viens vous 
» remercier ; j'allais mourir d'une maladie de lan- 
» gueur, lorlqueje me fuis fait lire vorre Poëme des 
» Saifons; mais il m'a fait tant de plaifir que, pout 
» marque de ma reconnoi (Tance , je vous avois mi) 
» dans mon Teftament pour deux-cents livres fterling. 
« Actuellement que ma fànté eft rétablie , j'ai cru qu'il 
» valoir mieux vous payer ce petk legs de mop vivant , 
» que d'en donner plus tard la peine à mon Exécuteur) 
» testamentaire. ». Et après avoir gliffé fur la table ua 
billet de banque de cette fomme , il difparut fans laiflèr 
même à M. Tompfon le tems de lui répondre. {Extraie 
des QLuvres mêlées de Monfieur de la Place ). 

m 

Entre 'plufieurs autres traits de cette nature, qui font 
honneur aux perfonnes de cette profeflion , l'on rie 
peut pas oublier la fameufe Repréfentation de Rodo- 
gune donnée au Théâtre Français en 1760, au profit 
de la petite Nièce, ou du petit Neveu , du grand Cor- 
neille. On doit encore moins oublier le zele auffi ad- 
mirable que généreux, avec lequel Meflieurs les Co- 
médiens fe fignalçrent à cet égard. Epoque à jamais 
glorieufe à leur mémoire, fur- tout par les Heureux 
effets qui en éditèrent , comme on fait, en faveur 
du Rejetton iméreflant de cette race illuftre. 

© '' ' ' 
Une louange encore bien méritée qu'on ne petit 
leur réfofer \ c'eft non-tfeulement d'avoir célébré avec 
enthoufiafme la Centenaire de Molière par deux Pièces 
nouvelles le 1 7 Février .1773 5 mais c'eft d'avoir conià- 
cié le produit de cette Repréfentation à élever une 
Statue dç marbre à cet illuftre Reftaurateur de la Scène 
Française i honneur , dit M. Bret , décerné dans un 

Oiv 
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froment de transport & i 'amour , par un acte public jw 
le rend digne de ce grand Homrne... Toutes les fois qu'il 
s'agira de (e diftinguer par de pareils traits de grandeur 
d'ame & de générofité -, on ne trouvera guères les Co- 
médiens en défaut. Tel eft l'efprît qui les caradérife 
en général-, aflemblage (ingulier de vices & de vertus, 
la plupart tenant à l'Amour - propre , 6c comme ou 
n'en voit guère dans tout autre état, 

* 

Il y a quantité de faits femblables , d'autant plus 
naturels aux Comédiens , qu'étant à la fource des 
grands fentimens de toute efpèce , ils ne peuvent 
gucres manquer d'en puifer & d'en retenir guelques- 
Uns pour eux-mêmes. Frequeris imitatio ttanut in mo- 
res , dit Quintilien. Peut-être auroit-on bien de la 
peine à trouver de pareils exemples de bienfeifance & 
a humanité dans certains Corps tout oppofés , quoique 
beaucoup plus refpeâables. 

Note ( 9 ) dt la page 96. 

XV Enoncer aux Rôles qui ne nous conviens 
nent plus , eft un effort qu'on auroit bien moins 
de peine à gagner fur Te/prit des Aéteurs , que 
fur celui des Àârices,' qui ont toujours plus de 
prétentions du côté de la figure , ■ & qui fa vent 
rarement fe rendre juftice. « J'ai joué hier tel 
» perfonnage , fe difent ■* elles chaque jour, 
yy pourquoi ne le jpuerois-je pas encore au* 
» jourd'hui » ? Le facrifice de certains Rôles , 
qui leur rappelle celui qu'il faut faire de leur 
jçunefle , leur coûte trop pour pouvoir s'y dé- 
terminer d'elles-mêmes , avant que d'en avoir 
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été averties par quelque défagrément , qui leur 
annonce qu'elles doivent fonger à la retraite* 
, Le Public de Paris a pouffé quelquefois fur 
cela l'indulgence à l'excès f foit par reconnoif- 
fance , foit peut-être par habitude ; ce qu'on 
ne feroit point dans les Théâtres de Province, 
où le Public . eft fort peu fufceptible du premier 
fentiment, N'a-t-on pas vu , de nos jours ; 
Celles. GauJJtn & Silvïa jouer , à un certain 
âge , des Rôles qui n'étoiçnt sûrement plus de 
leur compétence ? Les Speâateurs de Paris , 
accoutumés^ ces Aétrices , pouvoient moins 
peut-être y prendre garde , & être moins frap- 
pés du défeut de vraisemblance ; mais les étran- 
gers en ont toujours été choqués au point de 
ne. pouvoir revenir de leur étonnement. M elle » 
Dangeville ni M eil 5- Clairon ne fe font pas mi- 
fesdans le même cas. Elles ont quitté trop tôt 
la Scène , & n'ont, laifle après elles que des re- 
grets qui femblenç , à jufte titre , fe renouvel- 
1er tous les jours. 

Déroutes les raifons qui font détaillées danSt 
cet article touchant l'inconvénient de s'expofer 
fur la Scène dans certains Rôles , & à un cer- 
tain âge , on peut conclure quêles hommes 
comme les femjtties devroient une bonne fois 
fe rendre juftice ,.& de longue main fe pré- 
cautionner , afin de pouy^k prendre décidé-- 
ment un parti, quand il en feroit temps. Rien 
de fi défagréable > . rien qui rappelle une idée 
plus affligeante f: que de yoir des Rôles de 



Vieux ou de vieilles repréfentés par des A&euw 
ou des Aétrices qui le font à un point trop fen- 
fible. On ne veut au Théâtre que l'imitation 
de la Nature , non la Nature même , & encore 
moins fes infirmités , qui ne peuvent , comme 
on vient de le dire , qu'attrifter le Spedateup 
par de facheufes réflexions. Bien des gens ne 
voyoient pas , fans quelque peine , feu Sarra- 
?in jouer , fur fes derniers jours , les Rôles 
même de vieillards. On fouffroit à lui voir 
manquer fou vent cPorgane & des autres moyens 
néceffaires , lorfqu'il étoit obligé de fe livrer 
au moindre emportement. 

On a éprouvé au Théâtre de Bruxelles un 
défagrément pareil au fujet du vieux Quitumu 
Cet A&eur qui/dans fon temps,avoit eu beau- 
coup de talent , en 'lailïbit encore par fois ap- 
percevoir quelques foibles reftes ; mais il n'en 
excitoit que plus les regrets du Public : fem-* 
blable à ces triftes débris , qui ne fervent 
qu'à rappeller l'idée d'un beau monument qui 
n*exifteplus. Ce qu'il y âvoit de (îngulier datis 
cet Àéteur , c'eft qu'àu-lieu de fe montrer, dans 
fes Rôles de père , dû moins tel qu'il étoit, il 
avoit la manie de s'y cara&érifer & de s'y 
vieillir encore davantage : en forte qu'il paroif 
foit toujours beaucoup plus vieux que fon per- 
forinage, & que lui-même n'étoit effectivement. 
Erreur dans làqifdfe ttë tombent que trop fou- 
vent les Comédiens d'un certain âge, qui ont 
plutôt l'air <alors dû bon -homme Cajanàc^ 



que d'un père refpeétable. Comme fi , à foîxantcr 
ans , on avoit befoin de chercher à i e vieillir % 
pour repréfenter un homme de cinquante *. 

J» i I ■ U I ■ ' I I ■ *!■■■ I « Il I I ! — — — 

( 

* Anecdotes. Baron , âgé de plus de 7 j ans , & jouant 
encore Rodrigue dans leCid, excita une riiee géné- 
rale à ce paiïage : 

Je fuis jeune , il ejl vrai : mais , aux âmes bien nées 9 
La valeur ri attend pas U nombre des années. 

Mais ce grand Comédien, fans fe déconcerter, re- 
commença ces deux Vers avec tant d'aiïurance & de 
ïàng-froid , en affè&ant même d'appuyer ïiir le pre- 
mier hémifliche > je Juis jeune , il eji vrai ; qu'il en im~ 
pofa au Public , & le força de l'applaudir & de l'ad- 
mirer, D*aurres difent que , le Parterre s'étant remis à 
rire àv cette féconde reprife, l'A&eur s'avança fur le 
bord de la Scène , & dit : Mejjieurs ^Ji on me met dans 
le cas de recommencer une troijieme fois , je quitte le 

Théâtre & je ri y reparois jamais menace auffi 

impertinente , que peu croyable. Quoi qu'il en foi*, 
depuis cette petite avanie , il abpndonna tout-à-fait 
ce perfonnage, & ne fe réferva, des jeunes premiers 
rôles, que celui d'Antiochus dans , Rodogune , qttfii 
remplit jufqu'à la lin. Quelque considération qu'on 
eût pour les talens de cet A&eur , il efluya encoie 
dans cette même Tragédie , par rapport à fon âgé , 
une nouvelle mortification , au début de Maçkmo*- 
felle Balicourt , jouant le rôle de Cléopatre , en 1727 : 
car toutes les fois que celle-ci le nomoioitjî)/* FUs» % 
il partoit un éclat de rire qui ne faifoit que redoubler, 
fur-tout à cet endroit où elle dit , approche^ ? mes En- 
fanç\ en parlant à Rodogune repréfentée par Made- 
moiselle Duclos > âgée alors de plus de cinquante ans, 



(220) 

& à Baron qui en avoir près de foixante 8c quinze* 
Leçon importance pour ceux qui, loin de (avoir fe 
rendre juftice , fe déplacent ainfi mal-à-propos , fans 
avoir le mérite de ces célèbres A&eurs. 

Le même Baron avoît encore joué auparavant, c*eft • 
à-dîre à plus de 6 S ans , le rôle du jeune Machabée coëfle 
en toque t & vêtu en manches pendantes : il falloir pouf 
cela (ans doute qu'il eût quelques reftes de la plus 
fcdu fanre figure. La belle Dancourt remplit auffi 
les rôles d'Amoureufes jufqu'à l'âge de foixante ans. 
Mais de pareils exemples doivent d'autant moins tirer 
à conféquence , qu'il faudroit joindre , aux grâces de 
la Nature , autant de talent qu'en avoient ces grands 
«Àâeurs , pour ofer afficher autant de prétention & 
s'expofer comme eux au ridicule de jouer, dans la vieil- 
le(Te , des rôles à infpirer de l'Amour , contre toute 
vfaifemblance. Je dis Vraisemblance , & non pas JV- 
*titi : Car il poûrroit très-bien arriver , que , des gens d'un 
Certain âge, par une bifarrerie extraordinaire, nflent en- 
core des pallions, fans être pour cela propres à être 
-mis fur la Scène.* On en poûrroit même citer, quoi- 
u'en très- petit nombre., qui ont été dans ce cas: & , 
ans parler de la célèbre Ninon, on peut affurer avoir vu 
une jeune & jolie perfonne de dix-fept ans amoureufe- 
fblle d'un homme de près de foixante , qui , outre 
< les difgraces de cet âge , n'àvoit rien d'ailleurs qui en 
• pût dédommager ; & le mariage , qui , au bout de'dbc 
c ans, a refaite de cette inclination fingulière, n'y a 
-riiéme porté aucune atteinte. Vérité , qui ne (croit 
: Certainement pas admiflible' au Théâtre , par la raifbn 
.qu'on n'y veut rien voir contre la vraifemblance fur 
t quelque objet -que ce puifle être. 

,. Jamais au Spectateur noffre{ rien £ incroyable ; 
<... I* vrai peut quelquefois nette- pas vraisemblable. 
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t/ne merveille ahfurde ejl pour moi j ans appas \ 
Vefprit rfejl point ému de ce qu'il ne crois pas. 



Anecdote* ...... À la première repréfentation de 

YEfprit de divorce , Comédie en un A&e, de M, de Mo* 
rand, bien conduite , bien écrite & affez amufantej 
quelques perfonnes fe plaignirent qu'il y avoit un ca- 
raâère de belle - mère hors de toute vraifemblance m 
Cela étant venu aux oreilles de l'Auteur , il ne prit 
confeil que de l'inquiétude paternelle , & s'avançanc 
fur le bord du Théâtre , il dit: ce Meflieurs , on trouve 
» que le principal caradère de ma Pièce n'eft point 
» dans la vraisemblance qu'exige le Théâtre. Tout ce 
«* que je puis avoir Phonneur de vous affurer , c'efl: 
» qu'il m'a fallu beaucoup diminuer de la vérité, 
9» pour le rendre tel que je l'ai repréfenté ». Jufques- 
là il n'y avoit point de mal. Mais, à l'annonce de* 
YEJprit de divorce , quelqu'un cria dans le Parterre : 
avec le Compliment de l'Auteur. Celui-ci fe crut infïilté £ 
& , ne confiiltan* que fa vivacité provençale , il jetta 
fon chapeau au milieu du Parterre , en difànt : Celui 
qui veut voir t Auteur^ lia qu'à lui rapporter fon cha* 
peau. Pèrfonne ne fop affez curieux pour cela ; on fe 
contenta de lui répondre: que, puifqtfil avoit perdu 
la tête , il ri 'avoit pas bejoin de chapeau. Mais un 
Exempt vint poliment arrêter l'Auteur & le conduifîc 
chez M. le Lieutenant de Police , qui fe borna à lui' 
interdire le Spe&acle pour quelque tems. 



c 



Note ( 10 ) de la page 97. 



E C I ne doit pas , je crois , faire règle 
générale ; car j'ai connu, & je connois des 
Afteurs d'un cara&ère naturellement très-fé- 
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rieux , mais (ans avoir une figure trifte , plus 
capables de faire rire dans des Rôles de Valet, 
de Payfan & autres femblables , que des Co- 
médiens d'un extérieur fort gai. Vz\ remarqué 
même que le véritable vis comica fe rencon- 
trait plus fouvent chez les premiers que chez 
les féconds , ainfi qu'on le voit quelquefois 
dans la fociété. Je citerai , entr'autres , pour 
exemple , feu Drouin , qui n'étoit rien moins 
qu'enjoué à la Ville. Mais, au Théâtre , c'étoàc 
le comique le plus vrai , le plus plaifant, & 
peut-être le plus chaud, dans fon fang-frord , 
qu'il y ait jamais eu en ce genre *. La grande 

m ' ' ■.!■■■■ ..li n ■■ » « 

* 11 paroîtra peut-être fingulier ou peu intéreflant , 
quau-lieu de citer des A fteur s renommés, & fur-tout 
1 illuftre Molière ( qui, dans le monde étoit, dit-on, 
très-férieux ) on s'avife de faire mention d'un fimple 
Comédien de Province.. .... Mais ne peut-il pas s'en 

trouver dont les talens , contre le préjugé commun , ne 
le cèdent en rien à ceux des Comédiens de Paris } Pour 
s'en convaincre , il ne faut que fréquenter quelque teins 
les deux Théâtres de cette Capitale avec un œil impar- 
tial & connoilïeur : & fans contredit , feu Drouin écoit 
du nombre des meilleurs & n'étoit point un Charlatan , 
comme bien d'autres. Il eft vrai que ce genre de talent 
a befoin d'être placé dans un certain point-de-vue > pour 
è re apperçu & apprécié à fa jufte valeur. On a connu 
les Préville, les Mole, les Brifort, le$ Cailleau & au- 
tres , qui n'étoient cenfés que Bons en Province , & qui 
font des Dieux à Paris. Ce n'efl: que là auflî que peut 
être mis le vrai Sceau à la Célébrité. Tels A&eurs font 
reftés toute leur vie dans une forte d'obfcurité , qui , 
placés fur le premier Théâtre du inonde , fe fejroient 
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attention que doit avoir un Aéteur qui fe de£ 
tine à cet emploi , c'eft de ne pas forcer fon 
eara&ère;c'eft-à-dire, de ne pas fe donner un 
air de vivacité, lorfqu'il a une taille ou une phy- 
sionomie toute oppofée. Confeil que je don- 
nai un jour à un des premiers Comiques de 
la Province , qui cherchoit mal-à-propos à 
mettre dans fes Rôles de Valet une certaine 
agilité , un certain papillotage , dont le con- 
trafte avoit trop peu de rapport avec fa ftruc- 
ture naturelle. C/eft ainfi peut-être que M. 
Préville, par une jufte combinaifon, &fans 
préjudicier à fon feu naturel, a cru devoir, 
dans les mêmes Rôles , diminuer peu-à-peu 
de fon ancienne légèreté , à mefure qu'il a ac- 
quis plus de corpulence & d'embonpoint ; ju- 
geant bien fans doute qu'autrement ce feroit 
choquer par une oppofition trop fenfible. 

Enfin , foit dans un Valet , foit dans une 
Soubrette , rien n'eft fi maufïàde qu'une viva- 
cité d'emprunt, qu'une gaieté fa&jce & ap-> 
prêtée * rien qui femble plus fait pour attrifter 
tout le monde que ces joies de commande , 

— . , ■ , ■ i i i i 

fait la plus haute réputation. Mais pour l'acquérir en 
Province > ou dans les Pays étrangers , il faudroit , & 
des talens trop extraordinaires , & des Spe&ateurs , en 
général > qui fulfent moins fe défier de leurs propres 
jugeraens. 

Coutume , Opinion , Reines de notre fort , 
Vous réglez des Mortels & la, vie & la mort. 
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qu'on ne voit que trop parmi nos Fàfquins & 

nos Lifettes ; comme les Sots ne paroiflènt ja- 
mais plus infupportables , que lorfqu'ils ont des 
prétentions à l'efprit. Quant à cette loi que M* 
de Sainte-Albine voudrait impofer aux Aéteurs 
Comiques de ne s'afïèéter jamais d'aucune ef- 
pèce d'événement , ce feroit défendre à quel- 
qu'un d'avoir jamais la fièvre ni aucune forte 
de maladie. Les affèâions de l'ame ne font cer- 
tainement pas moins indépendantes de nous- 
mêmes , que les aflfeétions du corps. Tout ce 
que peut raire un Aâeur , c'eft d'éviter de s'ex- 
pofer fur la Scène, jufqu'à ce que le calme ait 
été rendu à fon cœur. Mais rarement ces ora- 
ges font-ils de durée, fur-tout dans un Corné» 
dien qui fait prendre fur lui , qui aime fon mé- 
tier , & qui eft en pofleflion de Feftime publi- 
que. L'amour-propre & l'envie de plaire font 
les argumens les plus forts , les remèdes les plus 
efficaces pour détruire , ou du moins pour tem- 
pérer l'humeur la plus noire & 4a plus enraci- 
née. Tout eft oublié dans ces momensd'ivrefle 
où l'on eft fur la Scène* 
. Le chagrin n'eft donc pas le feul obftacle à 
la gaieté d'un Aéfceur & à la vérité de fon ( jeu : 
il en eft d'autres bien plus difficiles à vaincre , 
même pour le Comédien le plus capable de les 
fufmonter. Dans le nombre j'en citerai deux 
principaux : premièrement , le défaut de filence 
& d'attention de la part des fpeétateurs. Rien 
de plus décourageant pour un A#eur doué de 

".quelque 
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quelque talent , que de s'égojilkr en pure perte 

vis-à-vis d'une aflèmblée tumultueufe qui ne 
Pécoute point* Inconvénient, auquel on eft.ex- 
pofé, non à Paris , mais dans tous les Théâtres 
oà il n'y a point une police établie , & où le 
Public abonné vient au Speélacle machinale- 
ment , par habitude ou par défœuvrement, fans 
faire jamais attention à aucune Pièce ** 

Te connois tels Spe&ateurs à qui on pour- 
toit donner , comme nouvelle , la Comédie mê- 
me la plus ufée , avec la feule précaution d'en 
changer le titre , fans qu'ils puflent s'apperce- 
voir de la fupercherîe. Cela eft fi vrai , que der- 
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* C^tte froide indifférence provient <ï'une efpcce 
de faciéré» Touc amufement trop répète ne peut que 
dégénérer, & à la fin paroi tre intipide» Si l'on n'avoir, 
comme à Athènes , des Speftacles qu'à certains Jours 
de Tannée , on fer oit fans doute plus âttenti£ On Teft 
à ceux de Paris > dira-t-on , quelques fréquens qu'ils 
/oient. * . » . Mais , outre Tordre étaoli pour ie filence; 
outre que le monde de la veille n'eft pas celui du len* 
demain y c'eft qu'il n'y a point d'abonnement général , 
& qu'on paye chaque fgjs, fur-tout au Parterre } ce 
qui femble donner une valeur plus direâe & plus fenfî- 
ble à ce qu'on va entendre, & fournit un motif plus 
récent .d'attention. Àu-lieu que , dans toutes les prin- 
cipales villes de l'Europe » la Gomédie , au moyen 
d'un léger abonnement , eft devenu un paffè - tems fi 
commun , fi Journalier & à fi bon marché, que le Public 9 
loin d'en fentir le prix, fe refroidit, fe dégoûre, &fe 
fait une habitude de ne plus écouter du tout. On aiiûe 
mieux s'entretenir d'affaires ou de nouvelles avec (oq 
voifin. 
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, nie rement, dans une afTemblée > oïl demahdoït 
à un Agréable du Pays , qui difoit avoir pafle 
la foirée au Speélaele , quelles Pièces on venoit 
de représenter ? Ma foi , je rien fais rien, ré- 

{>ojndit-il , je ri ai pas lu V Affiche *. . . Comment 
e Comédien le plus expérimenté , peut - il , 
faute d'être écouté &de s'entendre lui-même, 
ne pas fortir des bornes du naturel & de la 
vérité? Ne perd-il pas alors toute Pimpreflion > 
tout le feu qui doit l'animer dans le caractère 
qu'il a à repréfenter ? Enfin fi on n'eft pas tout 
entier à foi , eft-il poflible de faifir les partions 
& de les reproduire aux yeux du Speâateur 
avec autant de force & d?énergie , qu'on eft ca- 
pable de les concevoir ? Combien mène de 
Pièces & d'Aéteurs n'ont dû leur chute qu'à ce 
défaut d'attention ? Au contraire , devant un 
Public attentif , on voit bientôt naître cette 
chaleur des applaudifiemens fi néceflaires , (bit 
pour échauffer le Speéfcacle & le Comédien _, 
toit pour ajouter au jeu de celui-ci un certain 
4egré de confiance d'où réfultent cette vérité 
&cette exprefïion qui constituent, en partie , 
le vrai mérite théâtral- Devant un Public at- 
tentif, jamais on ne fe voit fruftré de cette 
douce récompenfe fi légitimement due aux ta- 
fens , & même aux feuls efforts qu'on fait pour 

en acquérir ; efpece de larcin fait à l'Aéteur , 

/ .• 

* Voyez , à la fin de l'article , les Anecdotes à c# 
fujet, N°. 3. 
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luttant continuellement entre le blâme & la 

louange , pour éviter l'un comme pour mériter 
l'autre. Fôn appelle à ceux qui n ont joué là 
Comédie que, pour leur plaifir ; car ce font dô 
ces chofes qu'il faut avoir éprouvées pour les 
fentir, & dont, fans cela, on ne juge jamais 
qu'imparfaitement *. 

Enfin ce filence flatteur eft un des avanta- 
ges réels & fenfibles des Àéteurs de Paris , ou 
autres en réputation , qui, en paflànt, vien- 
nent débuter dans une troupe permanente & 
établie depuis long-temps. Outre le choix des 
K oies , le preftige de la prévention & le char- 
me de la nouveauté , ils ont pour eux cette at* 
tendon fi favorable du Public , qui leur permet 
de prendre , à leur aife , toutes fortes d'in- 
flexions, fans être obligés de forcer la Nature» 
Au lieu que le Comédien domicilié , qu'on n'é- 
coute point , fe trouve dans le cas de crier prefc 
que toujours pour pouvoir fe faire entendre. Il 
y a beaucoup de Villes où , pour jouir de l'a- 
grément attaché au mérite théâtral, on ne de- 
vrait jamais jouer qu'en pafîànt ; & c'eft ce que 
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* Anecdote. Ceft à-peu-près dans ce fens, qife 
M lle Clairon répondit à un des premiers Gentilshom- 
mes de la Chambre, qui lui faifoit des reproches 
de ce qu'on avoit cefTé , au" quatrième A &e, une Tra* 

gédie nouvelle généralement huée jufqueslà Ma 

foi , Monfeigneur , dit- elle , je voudrais bien vous voir 
Jîjfli pendant quatre Actes | pour J avoir quelle mine vous 
Jferie^ au cinquième A ^i 
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J)îen des Comédiens , dont les talens ne feroîenf 
rien moins que merveilleux à Tujèr, ont l'a- 
drefle de faire , pour fe conferver wie Répm 
tation. Réputation , qui n'eft fouvent fondée 
que fur une douzaine de Rôles excellens , ufur- 
pés fur les différens emplois de la Comédie. Si 
de tels Aâeurs féjournoient feulement fix mois 
dans certaines Villes , ils auraient bientôt occa- 
sion de faire comme le célèbre Baron. Lorf- 
qu'en jouant la Tragédie, il entendoit parler 
trop haut derrière lui, (c'eû-à-dire fur le Théâ- 
tre y où fe plaçoient alors les gens du bel air ) il 
Je retournoit fort bien du côté de ces perfon- 
nes , leur adreflbit les Vers qu'il avoit à dire , 
& par-là leur impofoit filence *. 

. * Anecdotes. Un jour le même Baron , entrant fur 
la Scène dans le rôle d'Agamemnon , difoic d'un ton 
fort bas ce Vers qui commence la Pièce ; Oui , c'efl 
jigamemnon , <?ejt ton Roi qui t éveille. On lui cria » 
plus haut. . • • . Si je le difois plus haut , je le dirois 
plus mal 9 répondit-il froidement , & il continua Ton 
rôle» 

se 

Le Sieur Du frêne, à qui on cria de même une fois, 
plus haut , répliqua avec encore plus de hauteur , & 
?ous 9 plus bas 1 On dit qu'il alla au For-1'Evêque pour 
cela ; qu enfuite il fut obligé de demander exeufe au 
Publia, & que c'eft, en partie, par rapport à cette 
mortification , qu'il fe retira du Théâtre. Ce qu'il y 
eut de fingulier dans cette exeufe , qui commençoic 
ainfi: Mejjieufs , je nai jamais mieux femi toute la 
tajfejje de mon état , que par la démarche que je fais 

aujourd'hui, ce qu'il y eut de fingulier, dis-je* c'eft 
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' X'autre ôbftacle à la gaieté d'un A&eur & 
mu développement de Ion jeu , c'eft . d'avoir 
continuellement devant les yeux, au fpedtacle, 
certaines perfonnes qu'il fait être acharnées à 
déprimer fes talens. Prétendus Ariftarques, qui 
hafardènt leurs décidons d'un ton fi haut & fi 
tranchant , qu'elles font entendues , & de l'Ac- 
teur qui en eft la vi&ime , & d'une partie des 
Speétateurs , qui fouvenç s'y biffent entraînera 
On fent bien qu'il n'en faut pas davantage 
pour déconcerter le Comédien le plus intré- 
pide y & même pour abâtardir les talens les 
plus décidés & les mieux affermis. On a obfçr-, 
yé que, plus on étoit connoiffèur, plus on étoit 
indulgent ; & que c'eft le propre de i'ignoran- 
ce,comme de la méchanceté , de n'apperce- 
voir que les défauts d'un Aéteur , fans f air»; 
attention à fes qualités. 



que le Parterre , prenant le change fur cette phrafe ; 
interrompît PAdeur par fes applaudi (Temens, fans vou- 
loir le laiffer continuer. Après , par réflexion , ce 
même Parterre, s'étant apperçu de la mcprife, prit le 
parti d'en rire , aimant mieux rire de foi , que de ne 
pas rire du tout. Ce n'eft pas la première fois que le 
Public s'eft mépris ; & l'on peut fe rappelle? , entr'au- 
très, l'aventure du Mifanthrope, dont la chute, à la 
première Repréfentatjon , ne vint y peut être , que do 
l'erreur & de la confufion du Parterre au fujet du Son- 
net , qu'il avoit d'abord trouvé excellent, & <lont Al- 
cette un moment après fait fentir tout le ridicule , dans 
us colifichets dont le tonfens murmure. 

P iij 




(*3°) 

Anecdotes. N°. J. L'ignorance du fiécle dernier ; 
àVégard des produ&ions théâtrales* n'eft ni moindre» 
ni différente de celle de nos jours.... Un vieux Magit 
trat, qui ne fréquent oie jamais le Speâaclç, fe déter- 
mina cependant à aller voir l'Andromaque de Racine 
dont tout le monde faifoit des éloges infinis. La petite 
Pièce étoit les Plaideurs : mais le vieux Magiftrat s'ima* 
gina bonnement que cette Comédie faifoit partie de la 
Tragédie qu'il venoit de voir repréfenter j car rencon- 
trant par hazard Racine qu'on lui montra en forçant » 
il lui dit : « Je fuis très-content , Monfieur , de votre 
0? Andromaque -, c'eft une fort jolie Pièce : je dis feu- 
ci lement étonné qu'elle finiffe fi gaiement. J'avois eu 
êi d'abord que'que envie de pleurer ; mais j'avoue fin* 
* ccrement que la vue des petits chiens m'a fait rire 
m de bon cœur m* 

Ceci me rappelle, un autre trait d'ignorance en- 
tore plus incroyable..*. Dans une des principales Vil* 
les de Commerce on jouoit Rhadamifte de Crébillon : 
un de ces Do&eurs qui critiquent à tort & à travers % 
s'éroit placé dans un coin de l'Amphithéâtre , préci- 
sément à côté de la première Danfeufe de la Troupe 
{M\ Lefévre. Cet homme paroifToit en vouloir 
beaucoup aux Comédiens ; car , dès le commence- 
ment de la Pièce , il s'étoit déjà tourmenté à exhaler 
la bile fur l'un & fur l'autre fans ràifon. Enfin lorfque 
Arfàme dit : Que Coriulon armé menace tlbérie r &c 
Corbulon ! répète le fbt Critique entre les dents : comme 
ils eftropient les noms ! Coriulon au-lieu de Crihillon l 
te chaque fois qu'on prononçoit, Coriulon, c'étoit 
même ironie , même aigreur de fâ part , voulant 
toujours abfolument que ce fût Crébillon. Cependant, 
la Tragédie finie t la Danfeufe s'en va derrière les 
Codifies î Se > rencontrant l'Aâeur qui avait joué Ip 
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rôle du Roi , lui dit avec un air d'intérêt & de bonne- 
foi : « Prenez donc garde > mon cher ami , on fe 
» plaine dans l'Amphithéâtre que vous eftropiez tous les 
» noms & que vous ne /avez pas vos rôles... Comment 
» donc , <#* foutre ?.•- Eh ! oui , oui , tous tant que 
» vous êtes, vous avez toujours dit Cortulon, au- lieu 
» de Créiillon, je l'ai entendu moi-même»» On peut 
fe figurer l'efièt que produific dans le Public ce trait 
de balourdife de la Danièufe, & du prétendu Àrif- 
tarq'.ie. 

Ceft dans cette même Ville» 011 % dans un .grand 
Opéra Français 9 le ton du premier air fe trouvant 
apparemment fort bas, quelqu'un du Parterre cria ait 
Chanteur ; plus haut ; & , où , une autre fois , un 
des Spe&atcurs prit férieufemem le cinquième a£ke 
de P Andrienne , pour une mauvaife Parodie Je Zaïre , 
&c. 



. V 



Une Parifienne fe fâifoit lire le fujet de la Tra- 

5;édie de Bajazet , & dans le moment 'où le Ledteur 
ifoit: La Seine ejl à Conjlantinople.... Ah> ah! in- 
terrompit - elle , je ne croyois pas que la rivière do 
Seine allât jufques-là* 

Et ce fat ignorant qui , aux premières Repréfenta- 
tions de Venife fauvie , Tragédie de M. de .la Place , 
demandoit de la meilleure roi du monde à Puh de 
fes voifins : Quand efl-ce que Venife arrivera donc?„„ 
Telle eft Pefpèce de Juges auxquels le Comédien eft 
fournis y ou doit fe foumextre la plupart du tçms. 

P iv 
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V 

Le Marauls de Sable forçant d'un grand dîner ; 
Tint voir lOpéra de Village , petite Comédie de 
Dancourt; & comme il y a un endroit où Ton 
chante : les vignes & les pris feront fables \ ce Sei- , 
gnsur, qui croit fur le Théâtre» s'imagînant qu'on le 
nommoit par dcrifion ê donna > en pleine aflèmblée * un 
foufflet à l'Auteur qui écoic à côté de lui. 



♦ 
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Dans les premières Repréfentation$ du Cocu imagi- 
naire , un Particulier de Paris s'éroit mis dans la tête 
que Molière avoit voulu le jouer, & même il étoit 
fur le point d'en aller porter fes plaintes à la Police , 
lorfqu'un de fes amis 1 en empêcha en lui difant : Au 
tout du compte , de quoi vous plaigncç-vous ? il vous a 
pris par le beau coté; car 9 entre nous , vous ferie^ bien 
heureux d 9 en être quitte pour fiu&GiHJLTlQtié 

<$* 

J'ai vu un Seigneur Anglais grimper fiir le Théi* 
tire, Tépée à la main , pour tuer l'A&eur qui feifbic 
le rôle du Lord , dans la Surprife de la haine j s'ima- 
gînant que celui-ci vouloit le contrefaire fur fon ac- 
cent national. 

L'aventure de la Métromanie à Touloufe , il y z 
près de zj ans, fit aiïez de bruit dans le temps, pour 

qu'on s'en fbuvienne encore aujourd'hui Un des 

Capitouls , qui fe trouvok à la Comédie , fe figurant 
.qu'il étoit apoftrophé par ce Vers de Francaleu ; Mou* 
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fleur le Càpitoul y vous avei des vertiges i tout for?* 
bond interrompt le Speâacle , envoyé l'Aéfceur en 
prifon , & Êiit défendre la Pièce de Ton autorité pri- 
vée. Sur quoi les Étudians s'ameutèrent d'une telle 
force , en demandant chaque jour la Métromante à 
haute voix, qu'on fut obligé de la redonner huit jours 
après. Enfuite vint une lettre de Moniteur le Duc de Ri- 
chelieu , Commandant du Languedoc , laquelle portoic 
que , « puifqu'on avoit fait une première fottife d'in~ 
m terdire cette Pièce , on n'en auroit pas dû faire 
a» encore une plus grande de la laiffer repuer; & 
» qu'en conféquence il ordonnoit qu'on la défendît 
m une féconde fois ». On" annonça cet ordre ,& per- 
ibnne n'ofa fouffler. 

•Caubier de Banault , étant Ambafladeur en Espa- 
gne , aflïftoit à une Comédie où l'on repréfentoit U 
Bataillé de Pavie : & , voyant un Aâeur Efpagnol 
terrafler celui qui repréfentoit Framç ois I, enl'o-. 
bligeant à lui demander quartier dans les termes les 
plus humîlians , il fauta fur le Théâtre , & en préfenco 
de tout le monde , il paffa fon épée au travers du corpg. 
de cet Aéteur» 

v On trouver a encore plus loin quelques autres Ànec^ 
ietes à-peu*prls dans le mime genre. 

Note (il) de la page iôi. 

Ol les A&eurs & les^Aétrices qui ont à 
jouer des Scènes d'amour & de tendrelfe, 
doivent , pour plus de vérité , avoir quelque 
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efpèce d'inclination momentanée les uns pour 
les autres ; à plus forte raifon ne devroient-ils 
pas fe détefter , comme ils font la plupart du 
temps. La moindre tracaffèrie, entre vous & la 
perfbnne vis-à-vis. de laquelle vous aurez à 
rendre quelque morceau de fentiment ou de 
paffion , influera fur votre jeu , au point que le 
Public s'appercèvfa de votre contrainte & de 
votre froideur , quelques efforts que vous faf- 
fiez pour montrer le contraire. L'antipathie 
mutuelle va quelquefois fi loin , dans certaines 
circonftances , qu'à peine deux Aéteurs peu- 
vent-ils fe fixer l'un l'autre. Comment, avec 
une pareille difpofition de l'âme , en pouvoir 
mamfefter une toute oppofée ? 

Or il faut , quelque loin qu'un talent puifflt atteindre , 
. Éprouver pour fentir , & Jentir pour tien feindre. 

Cette confidération , parmi taiit d'autres , 
devroit bien rendre les Comédiens un peu plus 
circonfpeéb dans leurs dilputes & dans leurs 
inimitiés , & les engager à ne jamais perdre de 
vue l'effet qui ne peut manquer d'en réfulter 

{)our l'exécution de leurs Rôles. Que du moins 
e motif de leur intérêt , de leur honneur & de 
leur repos produife fur eux ce que ne peut faire 
l'efprit de bienféance & d'honnêteté. Mais c'eft 
demander l'impoflïble : ce font des inconvé- 
niens en quelque forte inhérens à la profefïion, 
d'autant plus difficiles à prévenir j qu'il n'eft 
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„ point d'état au monde où l'amour-propre & la 

jaloufie dominent plus fouverainement qu'au 

Théâtre , ni qui fournifle plus d'occafion de fe 

haïr & de fe détruire mutuellement* 

Note ( 12 ) de la page 104* 

XL y a deux moyens, entr'autres, non de 
corriger , mais d'adoucir en quelque forte le 
défaut dont il eft ici fait mention. Première- 
ment , c'eft de ne jamais forcer fon organe : 
agréable ou non , quel qu'il foit , il ne faut ni 
* Je groflir ni le prendre dans le clair % & encore 
moins l'outrer ; on doit fe faire une règle là- 
defïiis , fi l'on veut réciter avec vérité. Outre 
qu'en criant , ou en prenant un ton de faufïet , 
on ne peut pas être maître de fes inflexions ; 
c'eft cjue , fi votre voix a quelque défaut , il 
fera bien plus fenfible alors , qu'en la contenant 
dans un jufte médium , & qu'en ne lui don- 
nant que l'étendue qu'elle doit avoir. Non qu'il 
faille en abufer au point de parler fi bas, qu'on 
vous entende à peine de l'orcheftre , ou qu'pn 
vous prenne pour un afthmatkjue : In vitium 
dticit culpœfuga , Ji caret arte* Rien n'eft fi froid 
au Théâtre que de parler trop bas, rien qui 
peine plus l'attention du Spe&ateur, qu'une 
voix grêle & débile ; comme rien n'eft fi dé- 
fagréable que d'entendre une voix criarde ou 
clapiflànte. II eft vrai qu'on eft expofé quel-^ 
quefois à l'inconvénient de parler trop haut > 



devant un Public habillard & tumultueux, Août 
PAéteur veut, bon gré, malgré, fe faire écou- 
ter ; ce qui le porte immanquablement à réci- 
ter faux , & à fortir du naturel & de la vérité-, 
comme nous venons de le dire* 

Je crois que, pour donner à fon organe 
l'étendue nécefTaire & la vr^je proportion qui 
convient au Théâtre, il faudrait fe figurerque 
i'Aéteur à qui on parle eft placé au bord de 
l'amphithéâtre. Par ce moyen , la voix ne fe- 
roit ni trop foible pour les Speétateurs éloi- 
gnés , ni trop forte pour ceux qui fe trouvent 
plus près ; jufte milieu aufli difficile qu'eflèntiel 
à obfèrver, tant pour l'organe, que pour les 
différentes expreffions du vifage, & autres mou- 
vemens d'un perfonnage. 

Le fécond moyen de reéHfier le défaut dont 
il s'agit , c'eft de s'écouter foignèufement ; de 
prendre bien fes tems , fes repos , afin de pou* 
voir maîtrifer fon organe & le varier le plus 
qu'il eft poflible , au jugement de l'oreille, 
qui feule peut fuffire pour en décider dans le 
moment. 

En conféquence , il faut avoir la précaution 
de ne pas enjamber trop précipitamment fur 
ce qu'on a à dire d'une phrafe à l'autre ; non- 
* feulement afin de pouvoir reprendre haleine 
aifément foi-même , mais aufïi afin de donner 
au Spectateur le temps de refpirer. Trop de 
précipitation fatigue l'auditoire , comme trop 
de lenteur ; & il y a dans la récitation , comme 
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dam ta mufique , une efpèce de marche & de 

rnefure naturelle , qu'un certain taâ fait tou- 
jours obferver invariablement. Le Public, fans 
favok nos règles , connoît fort bien le trop ou 
le trop peu de tous ces divers effets du Théâ- 
tre, quoiqu'il n'en juge fouvent qu'à l'aide 
feule du fentiment. D'ailleurs , ce trop de pré- 
cipitation conduit l'A&eur à une monotonie 
dont il ne peut trop chercher à fe garantir. 
Pour cet effet , on ne doit pas recommencer la 
phrafe qui fuit du même ton qu'on a fini la 
précédente \ fans quoi, la voix n'étant toujours 
que trop portée à monter, on fe trouverait 
fouvent , dans le cours d'une Pièce , une oc- 
tave & demi au-defTus du ton ordinaire. C'eft 
ce qu'on voit arriver ^dans les Sociétés de petits 
Bourgeois , & dans beaucoup d' Afïèmblées pu- 
bliques ou particulières , dans lesquelles on finit 
par crier à tut-têtt & par s'égojîller jufqu'à ne 
plus s'entendre. Il faut au contraire obferver 
une différence fenfible entre l'abaiffement & 
l'élévation de la voix ; c'eft-à-dire (qu'on me 
pafle la comparaifon pour mieux me faire en- 
tendre , car ici le précepte touche de bien près 
au ridicule) c'eft-à-dire donc que, fi l'on a fini 
la phrafe , par exemple , à l'o&ave en haut , il 
faut commencer la iuivante à l'oéteve en bas. 
Enfin, on doit s'appliquer > principalement dans 
le xas d'une organe dur & défagréable, à faire 
des nuances marquées & à forte touche par- 
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tout où 1 on préfumera qu'elles peuvent être 
bien placées , le tout néanmoins fans préjudi- 
cier à la vérité du Rôle, ni à la chaleur de Fac- 
tion *. Obfcrvez que cette opération fera in- 
fruéhieufe , fi vous attendez à êtfe fur la Scène 
pour la mettre en exécution , fans avoir eu au- 
paravant la précaution de la préparer chez vous 
par un travail affidu & infatigable , ainfi que 
pour tout ce qui concerne PArt du Théâtre en 
général* 

* On lit dans THiftoire que Caïus-Gracchus avoir 

ordinairement , lorsqu'il haranguoit , un Efclave caché 
derrière lui avec une efpèce de Diapazqn , nommé. JV>- 
norion , qui , n'étant entendu que de l'Orateur , fervoit > 
dit Cicéron , à le ramener à un ton modéré , dès que 
fa voix montoit trop haut ou faifoit quelques efforts dis- 
cordants : qui illum à contention* revocarct. On a vu à 
Paris une grande Aétrice à qui une telle reiïource eue été 
d'autant plus nécefTaire , qu'elle étoit rarement à l'unit 
fon de Ton Interlocuteur , fur-tout en prenant la répli- 
que. DifTonnance que les talents Supérieurs de PA&rice 
empêchoient même le Public d'appercevoir. Le meilleur 
Diapazon*, en pareil cas ,cft, on le repète , un peu 
d'oreille , d'habitude & d'attention» 



Notç. ( 13 ) de la page 107. 

Vj E T T E volubilité fuppofée ici nécefTaire 
dans une Soubrette , me paroît un petit para- 
doxe capable d'induire en erreur, & dont on 
pourroit abufer , en faifant , de toutes les Li- 
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fettes "du Théâtre , des babillardes impitoya- 
bles , telles qu'on en voit fur la Scène italien- 
ne- À mon avis , cela ne doit pas être fur la 
Scène françaife , fi ce n'eft dans certaines Piè- 
ces marquées , qui exigent un débit rapide. Il 
faut d'ailleurs favoir faire la différence d'une 
Servante bavarde & acariâtre , avec une Sou* 
brette fine , rufée & pleine d'efprit. Celle - ci 
doit paraître d'autant plus s'écouter , réfléchir 
& fe pofïeder, qu'elle aura peur-être des intri- 
gues importantes à conduire* Quand ce ne fe* 
roit que de petits tours d'èfpiéglerie à faire à 
difFérens peribnnages de la Pièce , cela fuppô-* 
feroit toujours une malice un peu tranquille & 
fagement combinée. 

On fait fort bien que , pour jouer l'une ou 
l'autre Lifette,il ne faut pas avoir la mâchoire 
lourde & pefante, non plus que pour toute autre 
efpèce. de Rôle ; mais il ne s'enfuit pas qu'un 
bavardage continuel , uniforme & fatigant , 
puifïè w conftituer l'excellence d'une Soubrette r 
comme bien des gens pourraient le croire. L'ex* 
trême volubilité ne fait pas le plaifant d'un 
Rôle , excepté dans la petite Pièce du Babil- 
lard , où Nérine , obligée de contrefaire & de 
parodier le cara£fcère principal,. peut fort bien 
s'égayer & fe livrer même à une petite Char- 
ge. ( Car la charge, pour le dire en paflànt, n'eft 
pas moins permife que néceflàire, toutes les 
fois que l'occafion fe préfenté de contrefaire 
un perfonnage j. c'eft la feule circûnftance oà. 
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l'on puiflê outrer un peu l'imitation de là Na- 
ture , afin de donner plus de "piquant à Pin- 
tention où eft PAâeur de faire rire aux dépens 
d'un autre; comme auffi lorfqu'un Valet contre- 
lait le Marquis, ou une Servante la Comtefle , 
&c.) Mais, dans tout autre cas, cette affecta- 
tion de réciter avec vîteflè* dégénère en une 
pion o ton ie aufîî défagréable, que peu comique. 
Mademoifeile Dangeville ne donnoit point du 
tout dans ce fyftême là, & n'en étoit pas moins 
très-plaifante. 

v Je penfe donc qu'une Servante, au Théâtre, 
doit être en général à peu-près , dans fon gen- 
re, ce qu'un Valet eft dans le fien ; c'eft-à- 
dire, qu'ils doivent avoir l'un &. l'autre au fu- 
• prême degré le naturel, la vivacité , le feu , & 
lurtout ce vis comica fi rare , & pourtant fi né- 
"ceflàire dans ces fortes de perfohnagV s. Sans 
quoi, Ton trompe l'attente du Speâateur. Tel 
qu'un Arlequin, dont le mafque annonce le 
rire & la joie , & qui n'eft fouvent rien moins 
que Comique & divertifîànt. 
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Note (14) de la page 108, 



Our remédier à cette affiuence de mau- 
vais Comédiens , qui ne ceflent d'inonder & 
d'irifeÛer impunément la Province & l'Êtran- 
ger, il y auroit un moyen auffi sûr que facile ; 
mais il faudrait s'entendre. Ce feroit de défi- 
gner une douzaine de bonnes troupes réparties 
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dans lés meilleures Villes à Speéfacle , etratt* 

gères ou autres , où il y auroit un Maître ou 
Profeflèur/ut-ce même le Dire<âèur,nommé & 
autorifé par chaque Gouvernement pour y for* 
merdes Élèves , conformément au contenu de 
nos premières Lettres. Ces Élèves , à qui on ne 
donneroit quede très-modiques appointemens > 
feroient d'autant moins à charge à un Speéta- 
cle, qu'il y faut néceflàiremerit des sAcccffbires 
qu'on paie toujours au-delà de leur valeur , & 
dont ces Élèves çhoifis pourraient tenir lieu 
d'une façon moins défagréable. Le Public , 
ayant à les former > fe feroit un plaifir de les 
adopter & de s'y attacher ; comme on eft or- 
dinairement porté à le faire tnvers ceux qui 
éprouvent nos foins ou nos bienfaits. Nul Ac* 
teur y nulle Aéhrice , inconnus & fans réputa- 
tion, ne feroient xeçus dans aucune bonne 
Troupe fans un Brevet d'apprentifïkge ou de 
capacité > émané d'une des douze. Ecoles , ou 
Ton fuppofe qu'on n'admettrait que des Sujets 
nés avec des difpofitions sûres & non équivo- 
ques. On pourrait d'autant moins craindra 
quelque partialité de la part des Profeflèurs 
conftitués , qu'aucun ne feroit affèz dupe nî 
afïèz lâche pour favorifer des Apprentis par Une 
fàufie approbation > au préjudice & au rifque 
de (on honneur f de fon devoir & de. fâ répu- 
tation. 

Par ce fpbyen du moins , il n'y àuroit plus 
tant jde Directeurs trompés, ainii qu'on ne peut 
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manquer de l'être tous les jours , même pour 

les moindres emplois de la Comédie, Le Pu- 
blic /dans chaque ville, ne feroit pas expoféà 
fupporter , pendant une année entière, certains 
Sujets mauflades & fans talent , qui , outre 
leur défagrément perfonnel , occupent la place, 
d'autres Aéteurs faits pour procurer autant de 
plaifir t que ceux-là caufeftt d'ennui & de dé- 
goût. Cette double considération eft doutant 
moins indifférente , qu'elle intéreffe , & le bien 
public en général , & celui d'un Entrepreneur 
en particulier. Qu'un Peintre, qu'un Sculpteur, 
ou d'autres Artiftes, ne produifènt que de mau- 
vais ouvrages ; perfonne n'eft obligé d'en faire 
l'emplette ni de s'en charger, &, quand il fe 
trouverait quelqu'un d'attrapé , ce ne feroit 
qu'un très-petit malheur. Dans le nombre de 
tant de faux connoifTeurs r il eft très -indiffé- 
rent qu'il y ait de temps en temps quelques 
dupes. Mais de mauvais Aéteurs ont ordinaire- 
ment contracté des engagemens pour une année 
entière avec un Directeur ; ils en auront reçu 
quelquefois des avances confîdérables ; & 
fouvent ces engagemens ne peuvent fe rompre 
qu'avec des difficultés ou des dédommagemens 
très-onéreux. Et, à fuppofèr qu'on put le faire 
à peu de frais, on n'a pas toujours fous la main, 
pour les remplacer^ autres Sujets précifément 
du même emploi. Voilà donc un préjudice réel 
pour l'Entrepreneur qui a été trompé dans cette J 
efpèce de commerce, & un défagrément effe> 



tir pour tout un Public, àzvoit à fupportef 
long-temps des Aâeurs vraiment iriluppor-* 
tables* De plus , quand on trouverait à les 
remplacer , ils font ou trop aveugles ou trop 
entêtés pour fe foumettre à la ration , de quel- 
que façon qu'on s'y prenne > ou quelque au-* 
torité qu'on emploie ponr les y déterminer *. 
Sans doute on n aurait befoin ni de Brevet ni 
de tout autre garant de capacité , fi Ton pou- 
voit faire débuter un A&eur avant de l'enga- 
ger , comme dans tous les Théâtres de Paris » 
où à Pœuvre on peut connoître l'ouvrier* Mais 
dans la Province & chez l'Etranger , où Ton 
eft réduit à engager les Sujets au hafard , fur 
parole , ou fur une réputation très-douteufe & 
fouvent ufurpée , il n'eft guère pofïible de fe 
pafler d'une pareille fureté. Au refte , je ne 
fais ce qu'on penfera de cette propofition ; mais i 
fi je m abufe f ou fi l'idée n'en eft pas bonne , 
elle peut du moins fervir à en faire naître une 
meilleure , pour remédier à l'inconvénient dont 
il s'agit : inconvénient de la plus grande cônfé-» 
quence pour tous les Théâtres de l'Europe. Au 
pis-aller , on peut faire de cette idée , comme 
de tant d'autres beaucoup plus importantes > 
qu'on admire , qu'on approuve ,& qu'on laiffe 
là. - 
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* Anuàoic. Dans une des Villes méridionales dé 
France » certain Chanteur déreftable de tout point» 
nuis engagé avec cette claufe ridicule , en chef& fan* 
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fartage y fût vainement follicité par fon Dir eôeur dt 
fe départir de Tes droits , en faveur d'un autre Chanteur 
en fécond , moins mauvais que lui* Un jour que le Pu- 
blic lui en marquoit Ton mécontentement d'Une façon 
plus énergique qu'à l'ordinaire > il s'avança effronté- 
ment fur le bord de la Scène & dit en Jargon Pro- 
vençal : Mcffuurs ! je fuis honnête- homme ; on me paye 
pour chanter y je chante & je chanterai. My fagoun 
fer conta , io canti è conterai. On trouva ce genre de 
probité tout aufli opiniâtre que fingulicr. 

Cette opiniâtreté , affez ordinaire aux mauvais Ac- 
teurs , n'eft pas moins commune aux Théâtres des 
autres Nations» qu'à ceux de France; atnfi que le 
prouve ce qui vient d'arriver au Su Macklin. Cet Ac- 
teur, par Ton obstination , a occafionné dernière- 
ment au Speftacle de Londres un vacarme épouvan- 
table pendant plus de deux heures de fuite* Outre les 
{>ommes ,. les oranges , les huées , & les autres humi- 
iations de toute elpèce dont cet Àéfceur s'eft vu af- 
failli ; le Public furieux , qui avoit déjà fait fbrtïr tou- 
tes les femmes delà Salle, alloit fe porter peut-être aux 
extrémités les plus fiineftes , lorfqu'un homme du Par- 
terre»par un expédient fort fimple,a mis fin à cette Scène 
tumidrueufe. Pour cet effet , il s'eft faifi d'unie longue 
planche , au bout de laquelle il a écrit avec de la craie, 
en très-gros caractères : DE PAR LE PUBLICz 
Dèfcnfcs font faites à Macklin de reparoi tre jamais fur 
aucun Théâtre de Londres. Enfuice » à la vue de tout 
le monde , ayant élevé cette planche comme une ef- 
pèce d'étendard de l'autorité plébéienne -, le peuple, 
qui eft jaloux de fa liberté jufques dans les plus pe- 
tites chofes , fatisfaîc uns doute > Se en même-tems 
enorgueilli de cette fentence républicaine , s'eft ap- 
paifé tout d'un coup , en l'accueillant d'une acclama- 



lion «générale. Aufli-tôc le Directeur s f eft préfenté , 8t 
a die très-refpe&ueufement ; Qu'on ne manqueroitpas 
defefoumeure à cet Arrêt du Publie. Et comme il n'y 
avoir point d'autres Pièces prêtes pour le moment, 
il a fupplié i'Aflemblée de vouloir bien fe retirer , 8c 
l'argent a été rendu à la porte* 

Note (15 ) de -la page 108. 

V^IN ne fauroit imaginer combien de gef», 
hommes & femmes > fe perfuadent que riejt 
ri } eft plus facile que de jouer la Comédie , & com- 
bien il s'en prélente tous les jours dans chaque 
Troupe avec cette { ridicule perfuafion. Ce qu'il 
y a de plus incroyable, c'eft que , dans le grand 
nombre , fi peu de perfonnes aient la moin- 
dre des difpofitions néceffaires pour pouvoir 
s'expofer fur la Scène. Malgré cela , tous ont 
la fureur de vouloir fe charger des Rôles 
les plus difficiles & de la plus, grande impor- 
tance *. On connoît , à cet égard , cent aven- 
tures , cent anecdotes ftoguïières. M. Préville 
a même un répertoire: d'hiftoriettes là-defïus f 
toutes plus divertiflàntes les unes que les au- 
tres , auxquelles il donne encore un nouveau 
fel par la manière agréable dont il les raconte, 
& dans le récit desquelles il eft quelquefois 
aufli plaifant en fociété , que fur le Théâtrç 
même. 
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* Anecdotes. On a eu la prudence d'eflayer plufieure 
de ces Poftulans téméraires dans de petits rôles » ott 
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même dans de fîmples anfionces , avant de leur con- 
fier d'autres rôles de conféquence..... Un de ceux - là 
qui , dans toute une Tragédie , n'étoit chargé que de 
cet hçmiftiche ; C'en efi fait , il efi mon : répondit , 
quand il fallut parler : Cen cjl mort , il efi fait. Un 
autre , dont le rôle fe réduifoit à ces deux mots , /on- 
nc[ y trompettes ; qui vint dire : trompe^ , fonnettes ; 
celui-ci , au lieu de dire : Madame , voilà une lettre 
qui prejc , s'écria ; Ah , mon Dieu , que de chandelles t 
&c* &e. 

Il y en a d'autres d'une effronterie & d'une întré- 

Indicé à toute épreuve-... Dans la Parodie de Théfée, 
• Aûeur chargé du rôle de Roi étant décampé de Paris 
en polie , au moment du Spe&acle s le nommé Léger , 
domeftique de M. Favart , qui fa voit toute la Pièce 
par cœur , à force de l'avoir entendu répéter., fe pro* 
pofa effrontément pour remplir ce rôle. Comme c'é- 
toit la feule reffburce pour ce jour-là , on y confenttr. 
Sa figure, fa voix, fes geftes , & fur-tout fa con- 
fiance infolente, étoïent d'un ridicule 6c d'un comi- 
que fi parfait, qu'il fut applaudi généralement. Dès 
Je foir même , ce fou , fans s'appercevoif de la déri* 
iîon , avant pris la chofe au férieux , donna' congé à 
{on Maure , demanda mille écus <f appointemçns , & 
fç crut le premier Afteur du monde. 

Note (16) de la Page 109, 

Par un menfonge heureux , voulez-vous nous ravir}»** 
Aufévère Cojlume il* faut vous ajfervir : ' 
Sans lui > d'illufion la Scène dépourvue , 
fous laijji des regrets & hkjfe nqtre vue, ■ 
- M. Dorar, 
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fuivant fon perfonnage , n'eft pas un objet 
aufîî indiffèrent par lui-même qu'on pourroit 
lé penfer. L' Aâeur , en paroiflànt fur la Scène , 
ne prouve jamais mieux qu'il a conçu fon Rôle , 
que par la manière dont il a fû fe mettre. Ceft 
la première chofe qui frappe le Spe&ateur ; & 
bien des Comédiens ne doivent pas moins quel- 
quefois le fuccès d'une Scène à leur habillement 
particulier, qu'à la façon de rendre leur per- 
fonnage. 

En conféquence , on ne fauroittrop blâmer 
certaines Àârices , plus coquettes que bonnes 
Comédiennes , qui , pour jouer , par exemple f 
une Servante , au-lieu de conferver une (impli- 
cite convenable , tant dans leurs ajuftemens 
Que dans leurs coëffures & leurs habits , af- 
fe&ent de fe parer comme la Demoifelle de 
ia maifbn , au tablier près , qui à peine les dis- 
tingue. Pafïèroit-on au Glorieux, au Magni- 
fique ou au Diffipateur de fe préfenter fur la, 
Scène en habits tout unis comme de (impies 
Bourgeois ? Pourquoi permettre donc à une 
Soubrette de paroître avec une magnificence 
ainfi déplacée , & de choquer aufli ouvertement 
les convenances théâtrales ? Comment pourra- 
t-elle fe rendre tant foit peu plaifante & feire 
la moindre illufion fous un accoutrement qui 
coijtraftera fi fortement avec fon perfonnage ? 
Un Àéteur , en jouant Harpagon, perfuaderoit- 
il fon avarice avec un habit galonné ou d'étoffe 
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d- or ? On fait bien qu'on peut embellir la Nature 
au Théâtre ; mais du moins ne faut-il pas la dé-* 
figurer & la rendre tout-à-fait méconnoiflable. 
Par cette raifon , & puifque l'occafion fe pré- 
fente d'en parler , il femble que ce même 
Harpagon feroit mis plus convenablement dans 
un autre équipage, toujours à Pan tique, à la 
vérité,màis qui ne fût pas fi fort éloigné de nos 
tnœurs , que le haut de /chauffes , le pourpoint & 
lés aiguillettes. Nous en avons fait l'expérience 
fur ce Théâtre avec le plus grand fuccès , ayant 
hafardé de les retrancher , moyennant quelques 
légers changemens dans la Pièce. Ce pourpoint 
& ces aiguillettes , fans être encore de mode du 
tems de Molière , n'étoient pas du moins tout- 
à- fait oubliés ; au-lieu que, de nos jours, un hom- 
me vêtu de la forte ne pourrait pas fe montrer 
clans la rue fans paflèr pour extravagant , & 
jnême fans attrouper les Enfans. & la Populace. 
Le gros du Public , obligé de fe prêter à cette 
façon finguiière.de s*habiller , en éprouve cha*- 
que fois peut-être une certaine répugnance ou 
contention d'efprit, qui , le jettant dans des ré- 
flexions critiques , lui feit perdre le fil de la 
Pièce, le jeu de PAéteur, & ne peut manquer 
d'altérer fon plaifir & fon amufèment. Je penfè 
donc , malgré ce refoed accrédité pour tout 
cè^jui fe trouve établi , qu'un habit à la vieille 
mode ( du dernier fiécle fi Ton veut , qu'on 
fuppofera avoir pu fe conferver ) çft plus qy.e 
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fuffifant pour câraétérifer ce perfonnage , qui 

n'éft préfumé porter un vêtement pareil , que 
parce qu'il le tient de fes ancêtres , & fur-tout 
parce qu'il ne lui coûte rien. Efleéfcivement il ne 
fauroit être cenfé Pavoir fait faire exprès dans 
l'ancien goût, préférablement au goût moder- 
ne , ce dernier n'étant pas plus difpendieux. Ce 
feroit alors fipgularité plutôt qu'avarice de fa 
art. On en peut dire autant de Géronte dans 
e Diflipateur , qu'il eft mal-adroit de venir 
jouer avec un habit garni d'anciennes guipures t 
puifque l'habit n'eft fait , dit-on , que depuis dix 
ans; principalement , ce perfonnage fe trouvant 
feul ainfi vêtu , & dans une Pièce & dans un 
temps ou cette mode ne peut que choquer la 
raifon & les convenances *• 

' i (1 ' m 

* L'Auteur a eu la fatisfa&ion de fe rencon- 
trer y à cet égard , avec un homme de Lettres fore 
eftimable , M. Bref , qui , depuis la première édi- 
tion de ce Recueil » en a donné une fuperbe des 
Œuvres de Molière en 6 volumes , avec des Ob- 
servations favantes fur chaque Pièce* Pour nous ap- 
puyer de fon autorité , nous allons rapporter ce qu'il 
dit dans le Difeours préliminaire de fon ouvrage. 
«Ceft une contradiction peu foutenable, dans la 
«repréfentation de quelques Pièces de Molière , de voir 
» les perfonnages ridicules y conferver la vieille manié- 
» re de s'habiller , tandis qu'aucun des autres A&eujrs 
» n'y fuit cet ancien ufage. Avec quelques changemens 
» convenus dans le Dialogue de ces Comédies , on 
?> feroit difparoîrre ce contre-fens , & leur effet moral 
*ne pourroiç qu'y g^ner. Harpagon , vêtu comme 



. Une autre négligence, qui n'eft que trop 
ordinaire à la plupart des À6teurs, fouvent trop 
familiers avec le Public , c'eft lorfque , dans un 
Rôle de Roi , ou autre d'un certain rang , ils 
ne daignent pas feulement s'habiller conformé- 
ment au caraâère , fous prétexte , ou que le 
Rôle eft de peu de conféouence, ou qu il ne 
doit pas y avoir ce jour-là beaucoup de monde 
au Speâacle..... Un Roi n'en eft pas moins Roi, 
pour n'avoir que peu de chofes à dire ; & une 

«un de nos Avares, fer oit plus d'impreflïon fur nous. 
•• Son pourpoint y fes aiguillâtes & jbn vieux haut de 
u chauffe nous empêchent de trouver , fous fes traits 9 
u T Avare de notre quartier. Celui-ci même fe mé- 
9» connoît à la faveur des différences particulières qu'il 
m voit entre Harpagon & lui » & il fe difpenfe de 
*> rougir ». 

On pourroit ajouter que , puifqu'on a fi bien réuflï 
à introduire le Coftume le plus cxad & le plus vrai 
dans le Tragique , au-lieu de faire les chofes à demi , 
on devroit porter la même attention jufques dans le 
Comique. Ainfi , fuppofé qu'on aimât à fe rappeller 
quelquefois, dans quelques Pièces , les habillemens de 
nos Ancêtres , pourquoi , par une bigarrure & une con- 
tradiction insupportables , ne les conferver qu'à cer- 
tains personnages, à l'exciufion de tous les autres? 
Croit-on, par exemple , qu'on ne ver roi t pas avec 
quelque plaifir les deux Précieufes ridicules & jufqu'à 
Âiarote même , refpe&ivement habillées comme Maf- 
carille & Jodelet } Ces fortes d'omi (fions au Théâtre 
ne proviennent donc que d'une négligence à fe ça- 
raâérifer. Je crois pourtant qu'il faudroit opter , & 
fe décider une bonne fois po # ur toutes. 
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Aflèmblée publique, dout être peu nombreufe, 
n'en eft pas moins refpeéfable : l'un ne doit rien 
perdre de fa dignité , ni l'autre des égards qui 
lui font dûs. C'eft donc manquer même aux 
bienféances théâtrales , que defe relâcher en 
pareil cas. 

Que dire , après cela , de ces Aâeurs , & fur- 
tout de ces Aéteurs d'Opéra, qui , ayant à jouer 
le Rôle d'un Père refpeéteble , au-heu de s'ha- 
biller convenablement , affeéfcent de le chaufler 
& de fe coëfïer avec la ridicule prétention d'un 
Petit-Maître ? Ou fi quelque homme cenfé leur 
fait obferver qu'ils n'ont pas l'air de ce qu'ils 
repréfentent,& qu'une perruque caraâériftique 
feroit moins difparate que leur chevelure artiftç- 
ment arrangée ; ils vous allèguent , avec un 
ton de fufmance , qu'il y a dans le monde des 
pères qui portent leurs cheveux ou une perru- 
que à bourfe jufqu'à l'âge de quatre - vingts 
ans* Comme fi , pour peindre la Nature , on 
ne devoit pas toujours la faifir par fon côté le 
plus vrai , & qu'au Speâacle enfin le plaifif 
dût être mefuré par le compas de l'analyfe & 
de la combinaifon î Ceci me rappelle* ce que 
difoit un jour un vieux Comédien à un jeune 
Aéteur, qui, devant jouer îe petit Rôle du 
Valet mal-vêtu dans le Glorieux , s'amufoit à 
poudrer & à ajufter avec le plus grand foin fa 
chevelure ; « Tu peignes ta perruque , lui dit- 
as il ! Tu ne feras jamais rien , mon enfant ».... 
Il avoit «ifon de parler ainfi , il eft des Rôles 



& des circonftances où effectivement ^Sauvent 
un beau dé/ordre efi un effet de VArt. 

Cette mal-adrefle à fe cara&érifer , ne fe 
manifefle pas moins lorfque ces mêmes Ac- 
teurs viennent,, fur le bord de la Scène, fe pa- 
vaner dans une Ariette , avec un air de pré- 
emption infoutenable , quoique fouvent de la 
taille la plus ingrate, ou de la figure la plus 
ignoble : ou bien bien lorfque , fous l'accou- 
trement d'un vieillard , d'un payfan ou autre 
ruftre , fans égard à Pefïènce de chaque carac- 
tère, ils femblent fe déleéter à faire les beaux 
bras & la belle jambe , & à fe donner des Grâ- 
ces comme de jeunes Agréables. 

Je connois un Chanteur dam ce goût là , 
qui , toujours gourmé fous le perfonnage même 
le plus groflier & avec la mine la plu$ baffe, 
veut fans ceflè avoir Pair d'un Héros de l'an- 
tiquiré Grecque ou Romaine. Il croit faire des 
merveilles , lorfqu'il vient s'égofiller fur la Scè- 
ne , comme il feroit au Lutrin , & mettre de 
l'emphafe & de la dignité , où il ne faut que de 
la (implicite & du naturel Efpèce de Capitan, 
dont la .vanité perfonnelte influe fur tous les 
Rôles, jufques fur ceux de Lubin, du Défer- 
teur , de Silvain & autres de ce genre \ 

* Quand l'orgueil n'eft que ridicule , du moins il 
n'excite guère aue le rire ou la pitié. Mais quel len- 
tjment ne fait-il pas naître ; lorfqu'il réunit l'info- 
lence avec la barfeffe...... Par exemple * que penfec 



C?eft encore un de ces À&eurs qui ont la 
manie d'obferver , foit en* parlant. , foit en 
chantant , les liaifons les plus recherchées du 
langage. Liaifons qui Tentent le purifme , tout 
au plus nécfeflàires dans les Vers ou dans le 
Difcours foutenu ; mais non permifes ni fup- 
portables dans la Profe commune , dans le Dia- 
logue familier ; ni même dans le chant , pour 
peu qu'elles y paroiffènt dures ou équivoques* 
AfïeÂation d'ailleurs contraire au parler natu- 
rel & aux règles les plus connues de la Gram- 
maire & dePufage ; fur-tout dans les Nafales, 
dont la liaifon trop exaéte eft un vice réel de 
prononciation, aûflî défagréable à l'oreille , que 
nuifible à la clarté du Difcours. C'eft bien pis 
lorfqu'on hafarde une façon de prononcer ab- 
folument oppofée aux principes de l'orthogra- 
phe , en faifant fonner la dernière fyllabe de 
certains mots, comme s'ils étoient terminés 
par un c muet, ainfi que dans, état , détruit > 
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d'un A&eut qui, éternellement furchargé de dettes, 
pour vouloir taire des dépenfes au-deflus de (à por- * 
tée & fe donner des airs au-detfus de fon état , ne 
cède d'être à charge au Public , foit pour des grati- 
fications , des bénéfices ou des loteries ( qu'on ne tire 
point ) foit pour des quêtes , des (oufcriptions ou d'au- 
tres prétextes battement intéreffés ?..... N'efl>cç pas ce 
qu'on appelle demander publiquement la charité , & 
un pareil contrafte n'eft-il pas auffi indigne que ré- 
voltant! 



,(*54). 
effet , hoïreufj ou bien en faifant trop fentîr \*e 

muet des terminaifons féminines r telles que 
dans hymenc-e , tmpi-rt , couron-tu , de/Bné—e f 
envi~c f &c. Pourquoi vouloir s'exprimer fur la 
Scène autrement que dans la Société ? Le Pu- 
blic eft-il là pour apprendre tous les raffine- 
mens de Porthographe la plus févère & la plus 
étudiée? * 
Mais , dira-t-on , l'on doit cependant rendre 

fenfible IV muet dans le débit des Vers 

à la bonne heure ; mais puifqu'ii eft nommé 
muet, du moins ne faut-il pas l'articuler avec 
un excès ridicule ; ou bien, on aurait l'air de 
gafconner. J'ai vu , il n'y a pas long-temps, cette 
affeâation régner à la Comédie françaife à un 
point révoltant, principalement parmi les Ac- 
teurs tragiques , dans certaines finales mafcu- 
lines terminées par une s ou par un x , telles 



* Rien n'eft plus ordinaire , que d'entendre dire 
tous les jours au Théâtre : mon intention n'eft de vous 
k obliger : fa main a'eft à frapper , non a a donner lé- 
gère ; Colin ri eft ici ; le vin rieft bon. • ... . Et puis , 

il a tort /en vérité ; quand un Amant /eft /inconftànt \ 
tout le camp pcvmtmi •,. je vais fur le champ pk Paris ; 
vos frères ?et vos fœurs {croient allés {à la cam- 
pagne $ il eft fix heures {et demie. ...... J'ai oui-dire 

a un premier rôle : je ne veux plus manger mon bled 
den herke. Tene[ , prene^ ma clef iet foye[ diligent } 
Antoine ! ce nom m'efl tien bourgeois s & cent autres 
liaifons dont il eft aifé .de fentir le ridicule , pour 
peu qu'on connoifTe la langue , & qu'on en ait l'uiage, 



que dans ces mots ifuiveç mes PAS , yen atteftt 
les Dieux, & autres femblables, dont on te- 
foit Tonner exceffivement la dernière lettre. Il 
faut convenir que rien ne met plus au fupplice le 
Speéfeteur, qui a quelque connoiflance du 
Théâtre & de la Nature , que ces fortes d'af- 
féteries i de difparates & de difformités. Quoi- 
que le gros du Public ne paroifïè pas le plus 
fouvent s'en appercevoir , il ne laine pas d'é- 
prouver une certaine fenfation qui lui déplaît,, 
fans en pouvoir dire la véritable caufe. 

Pourquoi encore , par un abus , tout au moins 
contraire à la bienféance , permet-on de jouer 
les Rôles du Tartuffe & de Triffbtin-, chacun 
vêtu en manière d'Abbé * ; tandis que tous 
deux font deftinés, dans chaque Pièce, à épou- 
fer la fille de la maifon ? « Pourquoi , dit M» 

* Il a été autrefois défendu aux gens de Speûacle, 
à peine d'exil & de punition corporelle 9 de paroître 
fur le Théâtre re têtus d'habits Eccléfiaftiques. Telle 
eft la Loi du Code Théodofien , renouvellée par les 
Capitulaires de Charlemagne , & de quelques autres 
Rois de France : Si quis ex Scenicis vejiem Sactriota - 
km , y cl qualicumque EccUfiaJiico Statu fimiUm iniutus 
fuerit , corporali pœna fubjijiat & cxilio tradatur. Quoi* 
que cette Loi n'ait jamais été bien exactement obfer- 
vée , pourquoi les Comédiens de nos jours ne fe font- 
ils pas un devoir de s'interdire à eux - mêmes cette 
efpèce de profanation: ou du moins , pourquoi ne pas 
chercher à la mitiger par la manière de s'habiller dans 
ces fortes de cara&eres, qu'il fiiffirofc dedéûgner, tout 
au plus, par un demi-Coftume > 



n Bret , par cette préférence d'habillertieét l 
79 chercher à faire une application à un état * 
» toujours digne de nos égards , lorfqu'il ne 
99 détruit pas lui-même nos difpofitions à le 
99 refpe&er ? Croit-on d'ailleurs que l'effet mo- 
99 rai du Tartuffe n'y gagneroit pas , fi nous 
99 avions à redouter fon impofture & fa fcélé- 
99 rateffe , même parmi les gens du monde 99 > 
Ce n'étoit pas de cette façon que feu Mont- 
ménil fe mettoit dans ce Rôle $ qui exige la 

{)ius grande (implicite extérieure ; auffi eft-ce 
e feul à qui je l'aie vu jouer dans le vrai genre* 
Il favoit du moins s'y caracfcérifer décemment, 
& non , en étalant une chevelure poudrée à 
blanc , comme feroit tout au plus un de nos 
Abbés Petits-Maîtres. Que doit dire ou penfer 
le fcrupuleux Orgon , en voyant , dans ce dévot 
perjbnnage , cette marque de vanité mondaine 
& de frivolité *. 

La poftérité ne croira jamais à quel point 
les abus s'étoient naturalifés & avoient pris 
force de loi fur nos Théâtres par l'empire de 
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* On pouffe encore findécencé dans cette Pièce % 
jufqu'à donner un nouveau vernis de grofficreté aux 
craits Jiardis qui s'y trouvent en pluueurs endroits , . 
entr'autres dans ces deux partages ; Mon Dieu ! que dt 
ce point t ouvrage efi merveilleux ! & plus loin •• Vous 

plaît-il un morceau de ce jus de reglijfe ? auxquels 

partages oh ofe ajouter une démonftration des plus ré- 
voltantes. Il faut avoir bien peu de noblefle & d'é- 
lévation dans Tâme, pour fç livrer à d'auflï baffe* 
incongruités ! 

l'habitude 



l'habitude, touchant ce même défaut <Je fa voir 
fe caraétérifer convenablement , mais plus en- 
core dans la Tragédie que dans les autres gen- 
res. Une courte defcription de ces abus ne fera 
point déplacée ici pour Pinftruétion & Iacuriofi-» 
té des jeûnes gens , qui n'en ont pas vu le règne* 
ridicule & prefqu'incroyable . 

« Quand les paniers, furenc inventés , &. que cet» 
» extravagance fut devenue la parure des Dames Fran-* 
» çaifes „ il étoit etfentiel. que les Comédiennes , dant 
i» les. Pièces ov\ elles peignoient les moeurs de. la Na- 
*> tion i . employaient ççc ajuûejsient. Ainfi ^D x orimme % 
» CiiaUfc , Ar&ffiintt & Bdij* étoientr,dan$ Tobligar» 
w non dk le porter.' Maifi yquq- Çormlie y AnMomaque % 
*Glêpp4tT€ t £hidre & M&jop* . aient parues vçtues da 
» cette manière, c'eft ce qu'on ne ie periuader* 
m jamais» qu'en admirant la foule des contradi&ions 
«que la cervelle humaine Tq plaît à raffembler* 

m J'ai toujours vu les Rôles de Payfannes , jusqu'à 
•> celui de Martine des Femmes favantes , joués avec 
» de grands paniers; & Ton auroit cru pêcher contre 
•> les bienféances , en paroiffant autrement. Ce n'eft 
» pas tout f cet ufage s'introduifit jufques dans la 
» parure des Héros. Au retour d'une vi&oire , ua 
m Capitaine Grée ou Romain paroifloit fur notre 
» Théâtre avec un panier tourné de la meilleure grâce 
» du monde , & auquçl les efforts des peuples qu'il ve~ 

• noit de combattre , n'avoient pu faire prendre le 
*> moindre petit plu 

« Rien n'étoit fi comique que l'habit tragique. Au 
»> lieu de ces beaux cafques qui décoroient fi bien les 
» anciens Guerriers , nos Comédiens , en voulant les 
» repréfenter , portoient tout amplement des chapeaux 

• à trois cornes » pareils à ceux donc nous nous fer-» 
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m tons dans le monde. Il eft vrai que 5 pour fe donner 

* un air plus extraordinaire f ils y ajoutoienc des plu- 
» mes 9 donc l'énorme hauteur les mectoic fouvent dans 
» le cas d'éteindre les iuftres , qui alors éclairoient la 
m Scène 9 ou de crever 'les yeux à leurs Princeflès , çn 
» leur faifant la révérence. Ils portoient auffi des per- 

* niques a(Tez femblables à nos perruques quarrées, 
» des gants blancs , & des culottes bouclées & jarre* 
t» tées à la Françaife. Les décorations étoienc lâchées 
h des mêmes défauts: elles Te bomoient à un miférable 
h Palais , à une trifte campagne > & à un appartement 
h noir & enfumé. Les luftfes, qui t comme je viens de 
#> le dire , croient accrochés fiir nos Théâtres , don* 
» noient fort fouvent un démenti k certaines décora- 
f> rions. Comment fe berfuader , par exemple , que 
m l'on étoit dans un jardin , eh pleine campagne , où 
» dans le camp d'Agamemrion , lorfque des chandelles 
•» fufpendûes au plafond , venoient frapper les yeux 
9% & l'odorat des apéâateurs \ De quel front un À&çur 
99 pouvoit il dire au milieu de ces nombreufes chandeU 
•» les?.... Enfin et jour pompeux f cet heureux jour nous 
» luit. 

' •> Mais ce qui anéanti fToit encore plus fillulion , c*c- 
fi toient les bancs qui garnifloienfc la Scène, & la foule 
» des Spe&ateurs qui rempliffoient le Théâtre. On ne 
99 {àyoit quelquefois fi le jeune Seigneur qui alloic 
•» prendre la place, n'étoit point V Amoureux de la Pic* 
» ce , qui venoit jouer (on rôle. Ceft ce qui donna lieu 
» à ce Vers»: On attetidoit Pyrrhus , onvitparoitreunfat. 

- » Le Comédien manquoit toujours fbn entrée : H 
•» paroi (Toit trop tôt ou trop tard , fortant du milieu 
w des Spectateurs , comme un Revenant ; il difparoif- 
(» (bit de même , fans qu'on s'a p perçut de (à forrie. 
9> Enfin tous les grands mouvemens de la Tragédie 
•> ne pouvoient s'exécuter , & les coups de Théâtre 
ê> étoienc toujours manques, &c. Sec. ( Extrais d? une 
Lettre à M* de Çribillon fur les Spectacles ) % 
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; Tels itoient les abus dont gémiflbit la Scèno 

françaifé, loïfque tout a changé de face par les 
foins courageux d'une célèbre Aôrice ( Made* 
moifélle Clairon) & d'un Àéteur qui a Famé 
vraiment tragique ( M. le Kain) M run & Pau- 
tre fécondés par la généroficé d'un grand Sei- 
gneur/, & fur-tout éclairés & enhardis par lea 
confeils & les lumières de quelques Gens de 
Lettres & de plufieurs Amateurs pleins de zèle 
pour la gloire du Théâtre français. Voici effec- 
tivement ce qu'en a voit dit M, Mar monte! 
quelque temps avant cette glorieufe innova* 
tion ; « il s'eft: introduit > dit-il , à cet égard,. 
» (de la décence des vétemens ) un ufage auflî 
» difficile à concevoir qu'à détruire* Tantôc 
m c'eft Guftàve qui fort des cavernes de Dé- 
» carlie avec un habit de velours bleu célefte 
» à paremens d'hefmine (Dufiene Va joué 
n ainji ) ; tantôt c'eft Pharafmahe qui , vêtu 
n d'un habit de brocard d'or > dit à PÀmbaA 
» fadeur de Rome > (feu Sarrasin était habillé 
» de même) 

La Nature marâtre , en tes affreux climats f 

Jtfe produit > au lieu for a que du fer , des fol Jais. 
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* Mp le Comte de Lauraguais a facrifié près de 
quarante mille livres pour les change me as qu'il a fallu 
aire au Théâtre feul par rapport à la fuppreffion deç 
Balcons » &c t 
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» De quoi Faut-il donc que Guftave & Pîïa« 
*> rafmane foient vêtus ? L'un de peau , l'autre 
» de fer ( comme on le fait h préfent). Comment 
*> les habillerait un grand Peintre ? Il faut don* 
s» ner , dit-on , quelque chofe aux mœurs du 
» temps : il falloit donc aufli que le Brun fri- 
» fât Porus & mit des gants à Alexandre. 
» C'eft aux Spe&ateurs à le déplacer, non au 
» Speétacle ; & c'eft la réflexion que tous les 
» A&eurs devraient faire à chaque rôle qu'ils 
» vont jouer ; on ne verrait point paraître Cé- 
*> far en perruque quarrée , ni UJyflè fortir 
» tout poudré du milieu des flots. Ce dernier 
y> exemple nous conduit à une remarque qui 
» peut être utile. Le Poète ne doit jamais pré- 
99 fenter des (ituations que l'Aéfeur ne fauroit 
» rendre. Telle eft celle d'un Héiros mouillé f 
y% qui devient ridicule dès que l'œil s'y re- 
y> pofe ». M. de Marmontel ajoute , a qu'il ne 
» préfume pas que ces réflexions produifent 
» actuellement aucun fruit ; & que fbn ambition 
» ne va point jufqu'à prétendre corriger fon 
» fiecle,», &c. En quoi il a eu , & la fatisfac- 
tion de s'être trompé , & la gloire d'avoir vu 
fes confeils contribuer à cette heureufe intro- 
du<5Hon du vrai coftume , malgré la pente na- 
turelle du Public à tout condamner fans en- 
tendre , & à rire de tout avant de raifonner. 
( Extrait de F Encyclopédie , article Décoration 
théâtrale, que nous ne plaçons ici 9 que pour ren- 
dre à M* de Marmoniel ce qui lui appartient. ) 
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Nous terminerons cet article par un autre joli 
tableau de M., Dorât , fur l'état défe&ueux où 
a ceflë d'être la Scène françaife depuis cette 
époque. 

Zc Public rfy voit f lus , borni dans fis regards t 
Nos Marquis y briller jur de triples remparts* 
tls cejfenti embellir la Cour de Pharafmane % 
Zaïre fans témoins entretient Qrofmant* 
On n'y voit plus t ennui de nos jeunes Seigneur* 
Nonchalamment fourire à t Héroïne en fleurs. 
On ne les entend plus y du fond de la Couliffi f 
Var leur caquet bruyant interrompre PABrice % 
Perfiffler Mithridate , & , fans refpecl du nom $ 
jipojlropher Cefar a ou tutoyer Nérçn, 

Note ( 17 ) de la page 110. 

Ette diverfité ou non - refïèmbiance de 
chaque Rôle , qu'on recommande ici , & plus 
loin dans un autre chapitre > regarde plus , en 
quelque façon , l'Auteur que le Comédien. 
Si le premier a bien fû varier les diverfes paf* 
fions de fes perfonnages fuivant leur cara&ère^ 
le fécond , après en avoir fait une jufte ana- 
ly fe & les avoir parfaitement conçus , n'a qu'à 
les rendre tels qu'il les verra indiqués. Leur 
différence étant bien marquée, & chacun ne 
parlant que le langage qui lui eft propre , c'eft, 
alors une mufique toute notée pour l'A&eur le 
çioins intelligent. Il y en a peu d'aflèi mal-* 
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adroits pour prendre le change , & pour faire 
fâcher le Comte de Tuffiere , comme M, Gé- 
ronce ou Lucas, ou ceux-ci comme le pre- 
mier ; ni pour ne favoir pas diftinguer l'amour 
d'un jeune-homme , de celui d'un vieillard , à 
moins que ce ne foient des Adeurs auffi bornés 
& auffi ineptes , que ceux qu'on vient de défi-* 
gner dans la Note précédente. Ce ferait donc 
perdre Ton temps que de s'appéfantïr fur . des 
préceptes concernant ces fortes de çhofes. Oeft 
ainfi que pour dire amplement , bon jour , 
François Riccoboni fe fatigue à détailler inu- 
tilement dix ou douze façons différentes de Pcx* 
§ rimer. Comme fi la fituation ou le caraétère 
e chaque perfonnage ne les indiquoit pas fu£« 
fifamment. 

Il eft vrai qu'il y a , au Théâtre , de certaines 
nuances délicates à obferver dans chaque ca- 
radère, dont Pun ne reflemble à l'autre qu'im^ 
parfaitement , quoique d'un même genre ; 
nuances qui ne font pas toujours à la portée de 
tout le monde* Le Jaloux de PEcole des Fem- 
mes , n'eft pas le Jaloux de PEcole des Maris ; 
le Chevalier à la mode n'eft pas PHomme à 
bonnes-fortunes ; les Pçtits-Makres Bourgeois 
ne font pas les Petits-Maîtres de la Cour. ( A 
Tégard de ces derniers , on ne les rendra jamais 
bien , fi Ton n'en a les originaux fous les yeux* 
Leurs tons & leurs manières ne faifant que va- 
rier d'une année à l'autre , le portrait iven ie- 
roit non plus reflèmblant, que celui d'une belle 



femme peinte d'après le feul récit de fa beau- 
té.) De même le Valet du Glorieux ou du 
Diflipateur n'eft pas celui de la Coquette ou 
de l'Etourdi , ni fa Soubrette du Tartuffe ou 
du Légataire , celle du Préjugé à la mode ou 
du Philofophe marié. On fait bien encore f 
par exemple, que Pëtonnement d'un Roi, n*eft 
pas celui d'un rayfan j ni l'admiration d'un 
homme d'efprit , celle d'un ftupide ; que les 
larmes , la crainte ou la douleur d'un Héros 
s'expriment tout autrement que celle d'une 
femme j & ainfi de tant d'autres contraftes non 
moins frappans , dont un plus long détail fe- 
roît aufîi inutile que minutieux. Mais ce fonc 
.de ces différences allez fenfibles par elles-mê- 
mes pour ne s'y méprendre que rarement, 
pour peu qu'on ait de taâ & d'intelligence *.... 

* Une nuance effentielle à obferver » & à laquelle 
peu d'A&eurs font attention : c'eft la différente façon 
d'exprimer l'Amour dans certains perfonnages , loir 
tragiques, foit comiques. Affolement Mit hri date & 
Pharafmane peuvent être auffi exceffivement amoureux 
qu'Arlame Se Xiphares : mais ils ne doivent pas le 
-témoigner ni s'énoncer de même ; & rien , par exemple » 
n'eft plus ridicule que de faire foupirer , comme des 
Céladons , Achille , ê Gengîs-Kan , le Miiàntrope ou 
Mahomet. Chacun *de ces perfonnages n'aime que 
relativement à fa manière, & fuivant la trempe de Ion 
génie 8c fa conftitution naturelle. Ainfi , loin de fe 
répandre en déclamations langoureufes vis-à-vis de 
l*oojetde leur tendrefle, ils ne doivent peindre leur 
pafïion au'avec des touches mâles , vigoureufes , coi^ 
formes a leur caractère & à l'idée de l'Auteur. 
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On a vu fort fouvent des A&eurs d'un très- 
jand mérite, qui n'ayant, comtne bien des 
Cintres , qu'une leule manière d'exprimer cha- 
que paffion ou de rendre chaque perfonnage , 
ont employé par-tout la même uniformité. Feu 
la Thoriliere, quoique du plus rare talent, 
manifeftoit toujours exclufivemcnt le genre de 
comique qui lui étoit perfonneH 

C'eft ce défaut de favoir bien prendre un 
cara&ère qui fit dire à M. de Saintroix, parlant 
à Mademoifelle la Mothe (à qui il reprochoit 
d'avoir mal rendu le Rôle de la Fée dans l'O* 
racle , & qui recevoit fort durement fes plain* 
tes ) : Enfin , Mademoifelle 9 pavois htfoin dans 
ma Pièce d'une Magicienne, & non pas d'une 
Sorcière. On pourroit citer d'autres Aâeurs t 
s'ils n'étoiènt vivans , qui jouent ou qui chan- 
tent tout de la même manière , & dont les 
Rôles femblent jettes dans le même moule» 
Modèles qu'il faut bien fe garder d'imiter , 
parce que leur propre caractère domine plus 
<lans chaque Rôle que le perfonnage , qui n'y 
femble qu'acceflbire & en fécond. Cependant, 
dit M. Dorât : 

* • • 

Le Perfonnage feul nous fiait & nous étonne : 
Tout le chat me ejt détruit , quand on voit la Perfonnel 

Il y a d'autres Aâeurs qui , ayant embrafTé 
un emploi difiin&if dans la Comédienne fa- 
verr jamais en fortir pour des Rôles d'un genre 
différent. Ont-ils , par exemple, coutume de 



Jouer les Valets ou les Soubrettes ? S'ils fe 
chargent de quelque perfonnage d'une condi- 
tion plus relevée, ils laifleront appercevoir pref- 
que par-tout ou Pafquin ou Lifette ; & le genre 
caraétériftiaue de l'A&eur percera à chaque 
Scène. C'eft ce qu'on voit fouvent arriver dan» 
le Rôle du Tartuffe, lorfqu'il eft repréfenté par 
un Comique ; ou dans celui de Céliante du Phi- 
lofophe Marie, lorfqu'il eft rendu par une 
Soubrette. De tels fujets ne peuvent pas fe 
flatter d'être véritablement Comédiens. Dans 
chaque perfonnage , on ne doit entrevoir 
l'Aâeur proprement dit , que le moins qu'il 
eft poflible. 

Quelquefois il fera d'autant plus difficile à 
PAàeur qui fe déplace , de faire fentir la dif- 
férence d'un caraétère à un autre tout oppofé , 
quelque talent même qu'il ait pour cela , que 
Je Speétateur prévenu contre ce déplacement 
croira y appercevoir une difeonvenance & une 
irrégularité qui ne feront que le produit trom- 
peur de fon imagination , plutôt que de l'inca- 
pacité de l'Aâeur. Le Public , voyant donc 
une Soubrette remplir ce même rôle de Cé- 
liante ou de toute autre femme de qualité , fe 
figurera toujours , par cet efprit de prévention , 
qu'elle y mêle des geftes , des' tons , ou autres 
expreftions de fervante , quoiqu'il n'en foit rien 
dans le fait. D'où il réfultera que , pour fe 
fouftraire à ce reproche , elle cherchera à Te 
donner des airs , des manières \ & , par une a& 
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fê&ation ïnfipide & outrée, elle répandra la plus 
froide monotonie dans tout Ton perfonnage. 

Mademoifelle Luzi > Aétrice de la Comédie 
Françaife , eflàya un jour de repréfenter Ame- 
naîde dans Tancrede. C'étoit, affurément, la 

I)Ius belle figure , la plus noble contenance & 
e plus bel organe qu'on pût jamais defirer , 

* • fans compter plufieurs autres qualités natu- 
relles dont elle étoit pourvue. Malgré cela , 
elle ne réuflït poipt dans cet eflai , autant qu'elle 
l'auroit fait immanquablement , fi le Public > 
qui ne l'avoit vue jufqu'alors que dans les Sou- 
brettes , n'eût été prévenu contre cette nou- 
velle métamorphofe. Cependant , de l'aveu des 
Connoifleurs, M elle . Luzi, par fa propre cons- 
titution, eft moins bien placée dans ces der- 
niers rôles , qu'elle ne le feroit dans ceux d' A- 
moureufes ou de Princefïes , fi primitivement , 
elle en eût pris l'emploi. On dit plus : c'eft que 
fi le Rôle d'Amenaïde eut été (on premier dé- 

% but au Théâtre Français , & qu'elle n'y eût ja- 
mais paru dans le genre oppofé , il n'eft pas 
douteux qu'elle eût d'abord enlevé tous les fuf- 
frages , n'eût - ce été que par les efpérances 
qu'elle laiflbit entrevoir. M. Auge avoit fait 
auparavant une pareille tentative avec encore 
moins de fuccès, & je ne fais fi ce peu de fuc^ 
ces ne vint pas des mêmes raifons. 

M jUe . Dange ville , toute fupérieure qu'elle 
étoit , n'auroit pas mieux réuffi ; parce qu'ayant 
abandonné le Tragique depuis long-tems y le 



s 



(i«7) 

Public Pavoit abfolument perdue de vue dans 
ces fortes de Rôles. Il faut néceflairement que 
le Speétateur fe fàffe peu-à-peu à la diflem- 
blance de tant de caractères oppofés. A la lon- 
gue , il s'y habitue ; mais il ne faut pas lui 
aiflèr le temps de fe prévenir ; ainfi que M* 
Garrick a eu Padreflè de le faire à Londres , 
comme on Pa obfervé, en jouant toujours dans 
les deux genres alternativement. Précaution à 
laquelle fl doit peut-être , en partie , le fuccès 
de cette Magie Théâtrale qui lui attire l'admi- 
ration univerfelle *. 



* Anecdote. Après la mort de la célèbre le Couvreur, 
M Ue Daneeville , fort jeune , débuta dans la Tragédie 
par le rôle d'Hermione, qu'elle joua onze fois de 
fuite avec le plus heureux fuccès* M . de Voltaire , 
qui en fut témoin , la follicita vivement de fe charger , 
dans Brutus > du perfonnage de Tullie , dont elle tira 
efte&ivement tout le parti qu'on en pouvoir tirer} 
mais rebutée par la médiocrité du rôle, & encore 
lus par les tracafferies qu'elle efïuya, à cette occa- 
sion , de la part des Partifàns de M^e Dufrêne , elle 
conçut un tel dégoût pour le Tragique , qu'elle y re- 
nonça entièrement, au regret de tous les Connoif- 
feurs. Elle s'en tint dès-lors aux feuls iara£tères dans 
Iefquels elle a fi fort excellé , & où elle s'eft fait tant 
d'Admirateurs Se fi peu d'Imitatrices ! Mais fi cette 
grande Comédienne , faite pour réuffir dans tous les 
genres , eut continué à chauffer le Cothurne fans in- 
terruption; il eft moralement certain qu'elle s'y ferait 
tout autant diftinguée que dans le Comique , & qu'elle 
auroit eu la gloire peu commune de fe montrer tour- 
àrtour Thalie & Melpomène 3 fur»tout n'ayant rien 
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Oti faitqu*il n'y a pas trente ans que Tes 
Rois de la Tragédie jouoient les Rôles de Pay- 
sans dans la Comédie; & les Reines, les Rôles 
«le Soubrettes i entr'autres , la fameufe Definar- 
res, dont M cilc Dange ville fut Pélève, Le Pu- 
blic y étoit fi accoutumé , qu'il n'y faifoit pas 
même attention. S'il eft permis de fe citer , 1? Au- 
teur de cet Ouvrage a rempli autrefois les pre- 
miers Rôles Tragiques , conjointement avec les 
Rôles de Valets. On n'étoit point dutout éton- 
né, après l'avoir vu dans Orofmaneoule Comte 
d'Eflèx , de lui voir jouer i dans la petite Pièce, 
Merlin du Retour imprévu, ou Scapin delà Sé- 
rénade , &c. 

Cette efpèce de difparate femblok ne point 
nuire du tout à l'illufion , mais dans la fuite , 
par certaines convenances , s'étant borné au 
feul Comique pendant trois ou quatre ans con- 



* dans fa conftitution naturelle qui put y mettre obfta- 
■ de. Voici f entr'autres , un des couplets qui lui furent 
adrefTés , dans le tems , à ce fujet. 

Sur tAir de Joconde * 

Dans Hermione & Ciéanthis 
Quel fuccès eft le vétre? 
Dans Tune, je me divertis , 
Je fuis touché dans Tautre : 
Mon cœur , à vos (uprêmes loir 4 
Eft fi prompt à foufcrire , 
Que je. n'attends que votre choisi 
Four pleurer ou pour tire* 
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iecutift y lorsqu'il s-eft avifé , au bout de cet 
intervalle , de repafoître dans le Tragique, il 
n'y a pas eu moyen de ramener le Public à fon 
ancienne habitude. Le contrafte lui fembloit fi 
ridicule, qu'il ne pouvoit s'empêcher de rire 
où il devoit pleurer. Tellement qu'il lui a fallu 
abjurer le cothurne & n'y plus fonger. D'ail-?. 
leurs, faute d'un ufage fuivi, l'air contraint &' 
^embar rafle fuccede bien vite à cett<e noble ai* 
iance fi nécefTaire à un A&eur tragique. Con- 
trainte gui ne fait qu'augmenter encore par la 
prévention vifible du Public. Pour pafîèr du, 
fenre bouffon au genre férieux , la gradation eft, 
lien plus fenfible, c'eft-à-dire ^ qu'il eft beau*, 
-coup plus difficile de monter du Comique au 
Tragique, que de defcendre du Tragique au 
Comique. Qn ne fupportera pas , fans rire , 
M. Préville dans une Tragédie ; & peut-être 
Monfieur le Kain feroit-il trouvé fort plaifanfr 
<lans ufi Rôle de caricature. C'eft ce qui arrive 
tous les jours dans le monde. Nous rions, mal- 
gré nous , en voyant un homme de rien aflfeo 
ter gauchement Pimportance & là dignité. De- 
même nous pouvons être amufés de voir quel- 
quefois une perfonne de qualité fous le plusvi| 
traveftiflèment. Ces fortes de métamorphofes 
paflagères ne manquent jamais leur effet. 

Un Aéfeur comique , pour ne point choquer 
l'opinion générale , doit donc éviter de fortir 
de fon genre accoutumé, & de pafler ambi- 
tieufejcaeot au genre pppofé. Mais , par une rai- 



Ton contraire, un Àéfceur tragique, pour (d 
conferver les bonnes grâces du Public , peut 
fe déplacer de temps à autre, pourvu que ce 
foit dans des Rôles fans prétention & de peu 
de durée : autrement , loin de lui fa voir gré de 
ce déplacement , on ne manquerait pas de le 
juger à la rigueur. 

i 

Note ( 18 ) di h page 1 1 î. 

C' 
' E s t un défaut d'être trop à la Scène f 
comme de n'y être pas aflez : l'un eft négli- 
gence , l'autre eft afteéfetion ; & la multipli- 
cité des jeux de Théâtre, ainfi que le trop peu, 
nuifent également à la vérité de Paéfcion. Cëft 
ici où paroît le jugement d'un Aâeur de (avoir 
fe renfermer dans de juftes bornes. 

EJl modiùs in rébus , funt eersi denique fines » 
Quos ultra citràque ntquït conjiftere rectum* 

. Rien n'eft (ans doute (i mauflade que ceux 
qui , après avoir dit une tirade de leur rôle , 
regardent de côté & d'autre dans les Loges ou 
dans le Parterre , & font la converfation des 
yeux avec celui-ci ou celle-là, (ans prendre au- 
cun intérêt à ce qui fe paflè fur la Scène. 

Celles dont les regards furtifs & carejfans 
Paroijfent mendier les applaudijjcmens* 

Rien ne déplaît & ne doit déplaire davantage 



au Public , que ces fortes de diftraâions , de 
négligences ou d'affêélations. 

- Le Public dédaigneux hais ce vain artifke ; 
ïlJîffU la Coquette , il applaudit EA&rïce. 

M. Douai, 

Mais auffi je ne vois rien de plus infuppor-* 
table que ces À<5teurs qui veulent tout faire 
valoir dans un Rôle. On doit faire attention 
que les grands coups de Maître > au Théâtre $ 
font prelque toujours amenés par quelque fa-* 
trifice ; & que le véritable Art confifte à né- 
gliger certains détails > pour appuyer davantage 
Air d'autres. Si c'eft une Soubrette qui médite 
à part auelque petit tour malicieux , elle aura 
grand foin de mettre le Spe&ateur dans fa con* 
fidence fur l'efpiéglerie qu'elle va faire. Tou* 
jours fémillante , toujours en Pair , jouant ou 
ricanant fans çefïè , elle fatiguera l'œil du Con* 
noifïèur par une Pantomime éternelle. C'eft 
tme mal-adrefle , ou de ne pas laifler au Public 
le plaifir de prévoir & de deviner ce que vous allez 
faire ; ou de ne pas lui ménager l'agrément de la 
lurprife fur ce que vous aurez fait. Il eft fuppo- 
fé allez pénétrant par lui-même pour en juger 
d'avance , félon l'intérêt & la (îtuation de votre 
perfonnage , fans que vous veniez l'en inflxuire 
ou l'en prévenir mal- à-propos. De même, une 
Amoureufe , foit dans le (Jomique , (bit dans 

le Tragique , croyant roauifeiter xpieux ce qui 
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te paflê , ou plutôt ce qui ne fe paflê pas , dan* 
(on âme , fuivant les différentes partions de fon 
rôle , afïeéfcera des élans , des gonflemens de 
gorge, & cent autres grimaces de cette efpeee; 
& à force de vouloir trop exprimer , elle ne 
fera rien fentir du tout. Ces fortes d'affê&ations 
font aufïi froides , qu'elles font minutieufes & 
éloignées de la Nature. 

Je me rappelle d'avoir été un jour au fup- 
plice en jouant le Jaloux dans P£cole des Ma- 
ris avec une excellente A élrice , ou foi-difant 
telle. C'étoient tant de mines & de mauvaifès 
finefles de fa part dans tout le cours de fon rôle, 
qu'à chaque inftant j'étois obligé de me détour- 
ner pour n'être pas cenfé les appércevoir.. Sans 
cela, je faifois perdre au Public , & le plaifir 
de la faufleté d'Ifabelle , & celui de la duperie 
de fon Tuteur: plaifir qui ne pouvoit être déjà 
que trop afïbibli par cette pantomime exceffive 
de l'Aârice, & par la contrainte vifible de 
PA&eur. A force de fubtilifer ainfi > à force de 
vouloir mettre del'efprit & de la fineffè à tout, 
on perd de vue la nature & on femble la comp- 
ter pour rien dans tout ce qu'on dit & dans 
tout ce qu'on fait... Certaines perfonnes pren- 
nent fouvent cette façon de jouer la Comédie 
pour une grande preuve cPintelligence;mais les 
vrais Connoifîèurs , au contraire, la regarde- 
ront toujours comme un défaut de naturel & de 
jugement. 

Nott 
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JMi O *r vifage tjt ingrat pour xxpriwer h jailli 
difbit plaifamment feu la Noue v dans l't pou* 
par Supercherie^ & il ne le difoit jamais qu'aveé 
de grands applaudifTemens , parce qu'il affec-» 
toit de Papplujuer à fa figure » qiû> en effet * 
n'annonçoit rien moins que la gaieté. D'ail- 
leurs , il fa voit très*bien tendre tous les autre* 
fentimens de l'âmei Il eft beaucoup d'A&eurs 
pires que cela s dont le vifage ne fait même 
rien exprimer, ni joie > ni triftefle -, ni tendrefïè > 
ni fureur &c ; ou du. moins , é'eft fi fbiblement » 
qu'à peine peuvent-ils faire là/ moindre fenfa- 
tion. D'autres qui , Voulant marquer un certain 
degn'j de peine & de Couleur , iie montrene 
qu une : grimace toujours foûriante & pleine 
d'afféterie; où, par un excès oppofé,nè présen- 
tent qu*un vifage & des traits en contorfion* 
Preuve que ces fortes d' Aéteurs ne Tentent rien 
de ce qu'ils veulent faire fentir dans ce moment. 
Si l'on venoit annoncer â telle Aârice , a qui 
on reproche ce défaut, Paflàflinat réel de font 
fils , de fon pejre oii dé fon Amant ; ort v.erroic 
bien-tôt dans fes yeux toute une autre dou-* 
leur, & dans fes traits toute une autre expref- 
fion, à laquelle il ne fèroit guère poflible de fe 
méprendre. 

C'étoit vraifemblablement pour remédier 
$ux inconvéniens de Ces figures ingrates , que 
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les Àncietis avoient introduit fur la Scênë c!ë§ 

mafques aflortis a chaque cara&ere & à chaque 
pafïïon. Outre les avantages efFe&ifs qui ert 
réfultoient, pal" rapport à la vafte étendue de 
leur Théâtre., où les plus belles expreffions du 
vifage auroieht été en pute perte ; c'eft que > 
au moyen de ces mafques, toutes les phyfio- 
ttomies étoient caraâériiées feîon la convenan- 
ce de chaque petfonnagc ; & qu'un Aéteur * 
déjà flétri par l'âge, pouvoh> jouer même le! 
rôle d'un jeune homme amoureux , fans cho- 
quer la vraifemblahce. Chez nous, la figure à 
couvert efl fouvent uh des grands ohftacles^au 
talent & à la vérité de la repréfentation. 

Heureux donc les Comédiens à qui là na-^ 
ture a dontié de ces phyfionomies aufïï belles 
qu'exprefîïves, capables de manifefter toutes les 
patfïions de Pâme , fans jamais être défigurées 
par aucune \ comme celle d'un Àéteur & d'une 
Àdrice qu'on a eus à ce Théâtre, & qui étoient 
certainement faits pour le premier Théâtre dd 
l'Europe * Tous deux, avec une âme vraiment 
pathétique, dans les morceaux même les plus 
terribles d'une Tragédie , n'en paroiflbient que 

lus beaux, plus fublimes & plus intéreflàns. 

'énergie , la nobléffe, la vérité qu'ils dônhoienc 
à l'exprefïïon de leurs traits, formoient à tout 
moment de ces tableaux faits pour fervir de 
modèles aux plus grands Peintres. Oh fe fou- 

* Le Sieur de la Rive : La D^ Roiâlide Dhaa**. 
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^îent encore ici de Bayard, de Ninîaè , <îë 
Montaigu ; ainfî que de Zelmire, de Califte, 
d'Olinipie & autrei de ce genre , 6ù cet Ââeûr 
& cette A$rice, dans le détordre des plus vives 
douleurs, femblôierit ajouter encore a la beauté 
•de leur figure. Combien d'autres , dans dépa- 
reilles fituations , ne fâvertt reridre la leur, que 
grimacière*» cônvulfive & même rebutante* 
C'eft ce qui faifoit dire d'une A&rice , afïèz 
Bonne d'ailleurs : ah a beau- l'applaudir, elUfaït 
toujours mauvaifc rfiihe* 

Rien ne conduit donc, avec plus de certi- 
tude, au talent de la Comédie ou delà Tra- 
gédie, que cet heureux aflemblage de traits 
propres à exprimer ce qui fe pafle dans l'âme 
d'uni Aéteur. Gomment fana cela réuflir à 
émoii voie toute une aflemblée , & faire parve- 
nir à chaque. Speétateur cette impreflîon des 
divers cara&ères , fouvent fi oppofés les uns 
^uxautrçs ? Comment , même dans nos petits 
Opéra , tels que Silvairi ^ Lucilé , le Déferteur ; 
l'Âmiitié à l'épreuve, &c. une Chaftteùfe pour- 
ra-t-eile, fans une figure extrêmement éxpref- 
five, répondre à la utuâtidri touchante de ces 
perfônnages , & eri communiquer l'intérêt à un 
Public tout entier ? Il y a cette différence : 
c'eft que l'Aétrice chantante, animée & fé- 
condée par une mufique imitative & pittoref- 
que, rendra bien pi u$ aifément toutes ces agi- 
tations de l'âme , que l'Aâricë parlante, qui ne 
peut tirer la force de fes intonations & la vé* 
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rite de fes inflexions , que d'elle-même & <îe# 
jfeuls mou Vernens de la Nature; Effectivement t 
le Muficieii ayant déjà fait la moitié de l'ou- 
vrage du Chanteur , celui-ci feroit bien mal- 
adroit , s'il ne favoit pas s'y diftinguer avec 
une forte d'aifance & de fupérionté : fans 
compter l'avantage réel de la mufique, dont la 
.mélodie par elle-même prête au ientiment , 
comme le fentiment ajoute à l'expreflion. Avec 
une telle reflburce , comment fe fait-il néan- 
moins qu'il y ait fi peu. de bons Adeurs & de 
bonnes À&rices dans les Opéra ? Lorfque 
tout eft chant , il eft certain que leur ineptie 
eft beaucoup moins fenfible, & que le Chan- 
teur le plus gauche. fe tirera paflablement du 
jeu d'une Ariette ou d'un Récitatif.; Mais, s'il 
eft queftion de débiter quatre lignes.de proie ; 
fur dix , vous en trouverez à peine un feul qui 
en dife le fens & qui foit fupportable ; à moins 
qu'il n'ait été Comédien, avant que d'être 
Chanteur ; d'où il eft aifé d'inférer que la Co- 
médie eft bien plus .difficile à jouer que l'O- 
péra *. 

A propos de ce genre de Spe&âcle , qui fait 






• * On dit que le Sieur Cha(Té , célèbre À&eur dô 
l'Académie Royale de Mufique , ayant eflayé , à la 
follicicacion de quelques-uns de fes Admirateurs, de 
jouer un rôle de Roi dans la Tragédie Parlée % n'en 
pur jamais venir à bout , quelques foins qu'il fe donnât 
pour cela. On pourroit citer cent exemples d'une ten- 
tative aufli infrudtueufe parmi des Chanteurs, 



aujourd'hui partie de tous les Speâacles de 
l'Europe ; ce ne fera point fortir de notre fujet , 
que de hafarder , en pafîànt , une petite obfer- 
vation , en la foumcttant toutefois au jugement 
& à la décifion des gens de PArt.... C'eft de 
favoir fi , dans l'accompagnement du chant , 
MM. les Symphoniftes ne pourraient pas un 
peu contenir leur pétulance ordinaire , & adou- 
cir davantage le fon trop importun de leurs 
inftrumens ? N'y auroit-il pas moyen d'en faire 
taire au moins la moitié , fur-tout pendant que 
chantent les femmes dont , au grand regret du 
Public , la voix fè trouve prefque toujours 
étouffée fous ce brillant charivari ? Car enfin , 
on aura beau vouloir modérer & adoucir tant 
d'inftrurnens , comme quelquefois on en vient 
à bout dans la marche du Huron ou des deux 
Avares, (parce que. ce n'efl: fans doute que 

I>our un feul air & pour peu de temps ) à la 
ongue , tous ces piano réunis , & ordinairement 
mal foutenus dans un Orcheftre nombreux, 
ne peuvent manquer de produire un forte dé- 
fagréable.... On paflera , on admirera même 
cette bruyante harmonie dans tous les au- 
tres cas :• elle paraîtra , qui plus eft , nécef- 
faire pour accoftipagner , ou plutôt pour afïbi- 
blir certaines voix de Cathédrale , qui ne font 
toujours que trop de bruit pour les oreilles 
délicates *. Mais on croit devoir demander 

5 J'ai vu , au Speûacle de B*** , une Dame de h 
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£cace pour ces voix rnéIodieufe$& touchantes; 
qui feront tout le charme, d'un Opéra, dès 
qu'on pourra les entendre, à fonaife, fans con-: 
trainte , & f^ns être obligé , en quelque forte , 
^e mettre fon attention à la torture. 

C'eft à quoi devroit du moins veiller avec 
plus de foin un Directeur d'Orchcftre , dont quel- 
quefois Punique talent çft borné à cette petite 
partie. Le Public lui en fauroit certainement; 
plus de gré , que dç le voir fe débattre & s'agi- 
ter, à propos dcrieii, comme une efpèce d'énei> 
gumèneau milieu de tous ces Muficiens. Effec- 
tivement, à quoi bon cette agitation convulfive, 
qu'à faire accroire à la multitude , que le talent 
des Chanteurs, deç Chanteufes, & la magi* 
çntiere d'un Opéra, rendent dans k vertu d un, 
fimple bâton de mefure. Semblable à ces 
Joueurs de gobelets , qui font dépendre leurs 
tours «es plus fubtils de leur petit bâton de Jacob, 
Xes Spe.&ateurs,fans enthoufiafme&fens par- 
tiale, ne font jamais la dupe de toutes ces 
grimaces inutiles : car., difent-ils, ou ces Sym- 
phoniftes fa vent leur métier, ou ils ne le favent 
point : s 5 i-s ne le favent. point, il faut les ren- 
voyer & en mettre d'autres à leur place , yû que. 
toutes les contorfions imaginables ne les ren- 
dront pas plus habiles. Si ce ne font pas des 
îgnorans , comme, il eft à préfacier ; tous ces^ 

première qualité , fort aimable , oblig.ee de fe boucher, 
les oreilles, par rapport aux cris perçans de ce même. 
Chanteur , donc on vient de parler à la Note i <>. 



patteurs de mtfurt , à grand fracas , font donc 
de vrais Charlataqs, dont la pantomime ridi-* 
cule eft un outrage réel, & pour les Muficiens., 
& pour les; Chanteurs, qui ne paroiflent plus., 
£ux yeux du Public, que des machines ou des 
Marionnettes organises..,.,. Obfervez d'ailleurs 
qu'on ne fe fert de ce bâton fuperflu dans au- 
cun Opéra d'Italie, ni même, à Paris, auxlta* 
liens : ce n'eft qu'au grand Opéra qu'il paroît 
indifpenfablement néceffaire, parce que, dit* 
on , la Symphonie eft abligéç d'y Cuivre lç 
chant*. 

* « Bien dçs Amateurs n'approuvent point la 
t> trop grande quantité qu variété d'inftrumcns. 11$ 
m prétendent qu'alors les accompagnemens paroilïènt 
•j fi chargés , li monotones & fi confus , qu'à peine 
p même la tête peut tenir à tout ce tintamare. Ox\ 
*»auroit t di lent- ils, beaucoup plus de plaifir à en- 
?> tendre nos Opéra , s'ils éroiirdi(Toient*un peu moins. 
v les oreille*. Cela fait que l'Qrcheftrç, à force d'être 
*> fans cefle en Jeu , ne (àifit » nç frappe jamais , & 
*> manque prefque toujours (on effet, On défireroir , 
» par exemple , qu'après \jne Scène de Récitatif, ui\ 
*> coup d'archet inattendu réveillât le Speâateur le 
j» plus diftrair, & le forcit, ou d'être attentif aux ima- 
i> ges que 1* Auteur va lui préfenter , ou de fe prêter 
t> aux (entimens. qu'il veut exciter en lui ; & voilà: 
*> ce qu'un Orcheftre trop nombreux ne fera point, 
*> fur tout s'il çft occupé à racler continuellement. . . • • 
v Une autre raifon plus forte : c'eft que ces accom-* 
*> pagnemens trop multipliés font ront le contraire do 
v ce qu'ils devroîent faire. Au lieu de fixer plus agréa- 
it blement l'attention du Spedfcateur, ils la détruifenç 
9çn la partageant. Autant yaudr oit-il, a'çi$jt*-t-onj 

*> Vf 
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» totjroduh e dans une Comédie trois cm quatre a$* 
i» tiqns où intrigues différentes. Aflurément elles no 
v pourroient manquei: de s'entre-nuirc les unes les au- 
v très >*. ( Extrait funt heure à M* Grùpm fur fa 
Mufyue y 

Telle eft auÇfi l'opinion du Comte Algarottl dan* 
fon Effal fur l'Opéra : « On diroit que la Mufique nç 

* fait que naîrre p^rmi nous , dit-il : on ne celle dç 
v vouloir l*embeliir % d'y ajouter tous les jours de nou- 
t> veaux ornemens \ &l'on ne fonge pas que c'eft étouf- 

* fer fes grace9 naturelles fous ce fafte , fous ces pom* 
v pçns, lous cette parure diékée pv le faux goût & 
v par la fatiété. Et plus loin il ajoute ; A quoi fert le 
9» grand nombre d'inftrumens , qui accompagnent la 
» voix , fi non le plus fouvent à la couvrir & a l'étouffer* 
p Pourquoi ne pas faire travailler davantage les Baffes ï 

* Pourquoi ne pas diminuer , au-lieu d'agmenter , corn* 
v me on fait , cette quantité de violons , qui font , 
>* dans la Mufique , ce que font les ombres dans k 

* Peinture ? Une des découvertes , dont certains Mufi- 
»> ciens modernes croyent pouvoir le plus s'enorgueillir, 
v & qui reçoit le plus d'applaudiflemensauThéârrejC'eft 
« de faire aller enfemble , dans un air , une voix avec 
» un haut- bois, un cor de chafTe ou une clarinette ,& 
v de leur ménager, à différentes prifes & reprifes , un 
» combat fans fin , & un duel à toute outrance. Ces 
v fortes d'hauts font cfc goût le plus feux & le plus 
» abfurde , <k doivent nécetfairement déplaire à ua 
vConnoifleur , qui ne cherche dan$ la Mufique- que 
v l'imitation de la bellç. Nature, 

Ces deux autorités me rappellent- encore une ob- 
fervation femblable tirée du Nouveau Spectateur. Dan» 
l'Opéra de M. le Chevalier Gluck, quand Orphée 
Jîipplie les Démons de lqi rendre Euridice fa femme % 
Çc qu'ils répondent, non y non; on a remarqué que 

<;ç mn , quoique grincé par Iç Chçeur ^veç une 
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force étonnante , n'empêche point d'entendre la voit 
d'Orphée , qui cependant , loin de crier , chante avec 
beaucoup de douceur. Or , pourquoi l'entend - on Û 
bien ? Parce que l'Auteur a eu la précaution de ne 
point trop charger fa Mufique d'accompagnemens. 
Car, bien loin, dit on, qu'une plus grande quantité 
d'accords eût produit un meilleur effet , elle n'aurait 
fervi au contraire qu'à forcer les Symphoniftes de cou- 
vrir la voix , quelque attention qu'ils euffent pu avoir 
d'adoucir le fon de leurs inftrumçns. Ainfi , ajoute- 
t-on , ç'eft toujours moins la faute dé ceux ci , que des 
Composteurs, lorfque le Public a lieu de fe plaindre 
à cet égard. 

A plus forte raifon , certains DoScurs en Mufique 
ont donc le plus grand tort d'ofer impudemmentretou- 
cher aux Chef-d'QEuvres des plus habiles Compofiteurs, 
fur-tout de Içur vivant , & de les furçharger mai-à^ 
propos d'une nouvelle fympEonie , étrangère , bruyan- 
te & tout-à-fait difparate. Ces prétendus Reftaurateurs 
des ouvrages d'autrui devroient plutôt tâcher d'en pro- 
duire un feul de leur façon , que de hafarder , dans 
plufieurs , des corrections qui les défigurent. Mais de 
pareilles productions font au -de (Tus de leurs forces, 
& n'appartiennent qu'à quelques Génies privilégiés...., 
fauci quos œqus artiavit Jupiter , &c. 

Je connois un fameux Orcheftre qui a le plus par- 
fait-rapport à cette obfervation , Se qui n'en paffe pas 
moins pour un des meilleurs de l'Europe. Renommée 
due inconteftablement au mérite réel des Symphonif- 
tes qui le çompofent , & dont lç Maître de Mufiquç 
s'arroge modérément toute la gloire. Sic vos , non vobis* 

On a cru pouvoir fe permettre cette digrejjîon , par 
^intérêt qu'on ne peut s'empêcher de prendre à cette 
partie fédyijan(e des SpuUcks de nos jours. 
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Note ( 20 ) de la page iï$; 

J\ Iefî ne dénote plus l'embarras d'un Ac* 
teur que la çnukiplicité des geftes. Dès que fur 
la Scène on n'eft pas maître de fon jey ni libre 
dans toute (a perlbnne , on ne peut s'empêcher 
de s'abandonner a un mouvement continuel des 
pieds , de la çête Sç des bras. C'eft pourquoi les 
Apprentis gefticulenç beaucoup , quoiqu'il 
femble qu'on devrait en attendre l'excès op- 
pofé. Les Aéteurs machines ne tombent pas 
moins fouvent dans ce défaut. Cherchant à 
faire fentir ce qu'on voit bien qu'ils ne fentent 
point , ils s'agitent & fe remuent toujours infi-. 
niment plus qu'il ne faudrait. 

Ce trop de geftes p'eft pas moins infuppor- 
table dans un A6teur t que les redondances 011 
fuperfluités de paroles dans le difeours. Mais il 
11'eft pas suffi aifé , qu'on pourrait le croire x 
<îe fe pofîeder fur cet article & de jouer , corn-, 
me on dit, les mains dans les pfiches. La mo- 
dération dans le gefte nç fauroit provenir que 
d'une aifance éprouvée x d'une mémoire fure 
& invariable , & en général d'une longue ha- 
bitude du Théâtre. Modération {fautant plus 
pécefïaire , qu'une trop grapde gefticulation ne 
fe fait prefque jamais qu'aux dépens de Pex^ 
preflion du vifàge. Ceft néanmoins fur le vi- 
iàge que les mouvemens de l'âme doivent fe 
peindre encore plus fenfiblçment qye par lça 



geftes & par la voix , domïnatur auttm maxime 
yultus , dit Quintilien. J'ai remarqué qu'on per- 
çoit toujours d'un côté , ce qu'on emplpyoif 
de trop daqs l'autre. Obfervez yn homme, 
dans une violente colère , à qui on aura lié & 
garotté les bras : quelle fureur terrible n'appert 
te.vra-t-on pas fur fon vifage , & principale-^ 
pient dans fes yeuxj, où cette paffion de l'âme x 
toute ramaflee , pour ainfi dire , n'en fera 
flue plus expreffive ! EfFeétivement, il n r y a, 
dans chaqqe individu quHine certaine quantité 
de chaleur & de fentiment % qui , divifée & ré* 
.pandue fur toute l'habitude du corps , a beau- 
coup moins de force Çc d*énergie , que fi tout 
çft porté & raflèmblé fur une feule partie. Vi* 
iinïta fordùn 

De tous les objets qui concernent l'Art du 
Comédien , celui-ci eft peut-être le feul , fur 
lequel il n'y a point de leçon à 4° nner * C'eft 
^le la Nature feule qu'il en %it prendre , & cç 
ji'eft guères qu'au Collège, qu'on exerce, aa- 
joiirdliui à gefticuler. La Nature , dit Cicé* 
xon , a marqué à chaque paflïon, à chaque fen- 
timent, fon expreflion fur ïe vifage, fon ton & 
Ton gefte particulier : Omnis cnirn motus animi 
Juum qucmdam habtt à naturâ vultum & fonurti 
& geftum. C'eft donc à elle feule à donner aux 
bras les geftes propres à exprimer les fentimens 
$e Pâme. Et même , tous les détails fur cet 
çbjet & fur les tons néceflàires dans le débit 
!çratoire ou thé^ral > dqçt ç», $ jsrapli biçn dqs 
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Traités, font auflt inutiles , que la leçon ctvt 

Maître de Phiiofophie dans le Bourgeois Gen- 
tilhomme , fur la prononciation des cinq 
voyelles. 

lies Grecs & les Ronjains avoient , dit-on, 
malgré cela , une Mufique appellée hypocriti- 
que, c'eft-à-dire, Contrefai/cufc, ou autrement 
1 Art des geftes , connu fous (e nom cPOrcheJis 
chez les uns, & fous celui de Saltaùo chez les 
autres , pour lequel il y avoit même des écoles 
publiques. Mais il eft à préfumer que les règles 
& les principes de cet Art étoient employés 
chez les Anciens à tout un autre ufage , qu'à 
ce que nous nommons gefticulation *. En effet 
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* Cet Arc des geftes fut porté fi loin chez les Ro- 
mains, que les Pantomimes fav oient exécuter toutes 
fortes de pièces & exprimer tout ce qu'ils vouloient 
dire , fans rien prononcer. C'étaient des hommes qjni 
avoient , pour ainfi dire , une langue à chaque doigt; 
qui partaient en gardant le lilence & qui pouvoient 
faire un récit entier fans ouvrir la bouche* 

ce Toc lingua? , quot membra viro : mirabilis eft Ars 
«Qoaefack articulos, orefilente, loquu 

Leur gefticulation devoit être d'autant plus chargée^ 

Îju'ils étoient mafqués & qu'ils repf éfentoient dans cte 
ort vaftes enceintes. D'ailleurs , lorfqu'on eft privé 
de Texpreffion du difeours , il eft néceffàire d'y fup- 
pléer du moins par des lignes ou des démonftrations 
capables de fe faire entendre. Reffourçe dont nous n'a- 
vons nullement befoin dans nos petites Salles , ni dans 
«os pièces écrites, qui difent tout ce qu'il faut dire* 
&nsiofecoursde tous ces geftes multipliés, * Autre* 



jkettfrci, cliei nous, ne doit être guidée que pâf 
une efpece d'inftinét naturel, ou, tout au plus, 
par une routine aidée de quelques obferva- 
tions. On peut bien reéHfier les geftes défec- 
tueux , modérer ceux qui font trop multipliés , 
varier ceux qui font trop uniformes ; mais oa 
ne peut ni indiquer , ni enfeigner quels font; 
fes meilleurs ; ou fi l'on peut apprendre quel- 
que chofe là-deffus , c'eft à n'en faire jamais 
que le ipoins qu'il eft poflible. Enfin , fi la pa- 
role & le gefte ne s'excluent pas mutuelle- 
ment , comme le prétend M. Rouflèau, l'un du- 
moins ne doit être tout au plus que l'exten- 

r * 

» ment > dit le célèbre Rouffeau , , ce feroic admettre 
» deux langages , & joindre l'Arc Panjtpmime à la pa-» 
»role qui le rend fuperflu. Le langage du gefte étant 
» la reuource des muets , devient ridicule encre ceut 
» qui parlent ; & il eft abfurde, ajout;e-t-il , de dire 
p à-la-fois la même chofe à la même perfonne ôc dô' 
abouche & par écrite &c. &c. - 
. Les Romains , dit-on , préféroient aux RépréfentîH 
tiens des Comédiens * celles de ces habiles Pantomi* 
mes. Ceux-ci etoient à Rome en h grande conlidcra- 
tion , dit Sénèqué , que les Maris & les femmes fe dif* 
futoient à qui leur cédéroit le haut du pavé : Mates 
Uxorefque conundunt ; utcr det lattts -Mis. Les plus 
fameux étoïent Pylade & Bathylte : l'un protégé pari 
Augufte, & raùtre par Mécène. Onobfervera , en paf-< 
fant, que les Italiens (emblent (è refleurir un peu de cette 
grande gesticulation. Peut-être auffi ce penchant, tient- 
il à la conftitution du Climat \ car les Nattons du Nord 
font beaucoup moins habituées à gefticaler 7 que celles 
fcJVlidi. . 
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JSofa ou le fupplénient de l'expreffion de l-àti* 
tre , fuivant que le fuggérô la Nature. 
* On demande quelquefois fi un Aéteur a de 
beaux geiles , il vaudroiç bien mieux s'informer 
S'il n'en a point. Ne s'eft-on pas apperçu qu'il 
en ait trop ? C'eft une préfbtnption qu'il les a 
naturels & rton faéHces ^ ceux-ci étant trop ri- 
dicules pour n'être pas remarquables* On ne 
peut guère dire , en fortant de la converfatioii 
ta plus vive & là plus intéfeflànte , fi , en dif- 
eourant , on a eu de bons ou de mauvais geftes > 
parce que vraifemblablement ils auront été dans 
la nature & fans apprêt; 

. Il eft inutile de faire obferver que les geftes 
particuliers à la Tragédie doivent être modérés 
& pris aufli dans la Nature , donc ne dépendent 
pas tnoihs les paflîons tragiques , quoique d'un 
autre genre, & exprmtées d'une autre ma- 
nière que celles de la Comédie, On verra plus 
loin ce que dit M; de Marmontel à cet égard ; 
ainfi nous nous bornerons à indiquer le moyen 
de remédier à l'inconvénient de cette çefticu- 
tationexceffîye. te feul que je connoiffe , c'eft 
de fe lier , poûr.ainfi. dire, les mains en appre^ 
nant fes rôles & en les .travaillant , foit pour 
la Comédie , foit pour la Tragédie ; & 
même de porter cette attention juiques dans 
lès répétitions qu'on en fait au Théâtre. Enfiii- 
te , à l'exécution , lâifïèz aller vos gelfes fans y 
prendre garde & tels que l'eforit de votre rôle 
& la fituation de votre perfonnage vous le» 



fa^girèrûnt. Alors, fi vous êtes capable <!ë vôûà 
en Bien pénétrer, ceft-à-dire,, fi vous avez de 
l'âme & des entrailles ; non-feulement le gefté 
jpropre fuivra infailliblement , mais il feroit mê- 
me dangereux qu'en s'en préoccupant trop, on 
ne rifquâ: de fe diftraire & de tomber dans la 
gêné ou l'affèétation* C'eft par cet expédient > 
qu'en très-peu de tems on eft venu à bout de 
corriger, de ce défaut, bien des jeunes Aâeurs: 
défaut , qui nuir d'autant plus au talent, qu'il 
dénote toujours la contrainte, & manifefte iut 
air emprunté ; fur-tout s'il eft porté au point 
qu'on l'apperçoit dans prefqùe tous les Com- 
mençansî. On obfervera qu'il faut prendre gar- 
de ne pas tomber dans un excès contraire , 
en tenant j pendant toute une pièce, les mains 
dans la ceinturé du datls les poches : la modé- 
ration , dans une chofe , n'en exclut pas l'ufagé 
à un certain point. 

Un autre moyeâ très-propre à diminuer, 
ftux yeux du Public, ce délàgrément d'une 
geftictilation excefïive, au cas qu'on nepuifle 
en furmonter la pente habituelle ; c'eft de tâ^ 
cher du-moins, dans le débit ou dans l'action , 
de fou tenir (es . bras , & de ne pas les lailïer 
tomber , à tout moment , d*une manière lour- 
de & bruyante, jufqu'â fatiguer l'œil du Spec- 
tateur *• Il y a d'autres Comédiens affez con-* 



* J'ai vu, à la Comédie JFrançaife , une affez-bonnç 
A&rice * entr'auttes , manifefter ce penchant à gefticuler, 
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nus , dont les geftes , femblables à ! des tics par-* 
ticuliers, font fi uniformes & fi fréquens, qu'à 
chaque mot , ils ont Fait de fe donner, pouf 
ainfi dire, des meaculpà. Saccades monotones, 
plus feniibles encore dans la Tragédie ou le 
haut Comique , que dans les autres cara&ères 
moins élevés de la Comédie» De même , en 
voulant étudier Ces geftes & leur donner quel-* 
quefois une certaine grâce arrondie, il faut bien 
fe garder d'y mettre trop de recherche & d'af- 
fedtation. 

. D'un gejle toujours Jimpte appuyé^ Vos difcours j 
- lïaugujie Vérité ri a pas tefoin £ atours. 

M. D O R À T, 

- En général , on ne peut trop s*abftenir de 
faire ce qu'on appelle les beaux bras en quel- 
que genre que ce foit ; à plus forte raifon , dans 
certains perfonnages naturellement grofliers, 
comme on Ta dit plus haut. Cette affe&ation 
y pâroîtroit encore plus infipide & plus dépla- 
cée que par-tout ailleurs. Enfin j'ajouterai un 

jufques dans Phèdre mourante. On en voit même 
bien peu , tant en hommes qu'en femmes , qui foienC 
exempts de ce défaut: il n'y a guère que les talen$ 
faits à qui on ne puifle pas le reprocher. On con- 
noîc tel A&eur d'un mérite éminent , qui , dans tout urç 
rôle, ne fait prefque point de geftes , dont la femme 
ne peut pas dire une parole , fans faire mouvoir Tes bras 
continuellement, ~ 

dernier 



dernier avis aux Geftïculateurs : c*eft d'évltef > 
& de kiffer aux A^ ur s Italiens , cette puérile 
exaâitude du gefte à h chofe. Mauvais exem* 
pie , que ia plupart de nos Comédiens n'imitent 
que trop ; (uh-tôUt lorfque , croyant mieux ex- 
primer la fenfibilité du cœur, dtf autres paffiôrtè 
de Pâme, ils s'appliquent fortenïent la main fut 
la poitrine, comme s'il étbit queftioii du cceur 
jphyfique en cette occafion ! Autant Vaudrait 
indiquer t pâjr le gefte , chaque partie du corps 
dont on efl: dans le cas de parler ; ce qui ne 
pourrait manque* de paraître ,on nfe peut pas 
plus ridicule, o\i extravagant. 

Note (21) dt h page ix& 

Jl Our réciter les Vêts, comme ils doivent 
être récités i tant dans le Tragique , que dan* 
le Comique , il faut avoir d'abord pour prin- 
cipe que la meilleure façon de parler & de 
s'exprimer au Théâtre , eft toujours celle qui 
approche ïe plus de la converfation ordinaire > 
fuivant qu'elle eft plus ou moins indiquée par 
la fituatioh ou lé caraétère de chaque perion- 
nage. Comme il n'eft,ni dans la vérité, ni 
dans la nature , de s'énoncer en paroles caden- 
cées ; l'Afteuf doit mettre autant de foin à 
faire difparoître la mefure & la rime , que f Au- 
teur en a mis à les trouver. Pour y réuflïr , 
feu la Noue avoit coutume de faire copia le? 
rôles de fes élevés tout de fuite comme de la 
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Profe , & dé les leur faire réciter precîfémtttf 
de même que celle-ci. Il prenoit garde ce- 
pendant quils ne fiflènt rien perdre à la vér- 
ification de fa nobleflë ni de fon harmonie na- 
turelle. Telle étoit fa méthode à l'égard des 
femmes & des Commençans , qui ordinaire- 
ment ne font que trop portés à cadencer les 
Vprs & à en faire fèntir chaque hémiftiche : 
efpece de chant favorable à la mémoire, maïs 
auflï infupportable à l'oreille., que contraire à 
la vérité de la récitation. Ce n eft même que 
faute de fa voir efqui ver cette fatigante con* 
fonnance de la rime , que les Pièces en Profe 
fout toujours rendues plus naturellement que 
les Pièces en Vers. Dans celles-ci , il fe rencon- 
tre à peine un Aéteur en état de les dire comme 
il faut, & qui fâche y Joindre feulement le ré- 
gime avec le verbe \ oans autre égard au mé« 

* Anecdote. Cétoit fur-tout le vice de l'ancienne 
Déclamation : & j'ai connu un vieux Comédien fi 
habitué à faire fonner la rime & à cadencer les Vers , 
^qu'une fois dans ce paîfage de Mithridate : 

• 

r Quand le fort ennemi m 9 au roi: jeté plus tas 9 
4 Vaincu % perfécutc. 
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ne fe rappellant pas a(Tez«tôt le dernier hémiftiche du le» 
cond Vers, il ne put s'empêcher, par une certaine rou- 
tine de lamefure , d'y fiibftituer machinalement , Tatî, 
tatou y tatas , fans dilcontinuer le refte de la Tirade 8c 
/ans même fe déconcerter.... Ceft cet A&eur , qui i 
joute fa yie , accoutumé d'aller à la Buvette à chaque 



tfranifme des Vers , que de n'en point altérer 
îa mefure, on ne doit s'occuper que de fens de 
PAuteur , qui , dans cette occafion comme dans 
d'autres , doit toujours guider le Comédien. 
D'ailleurs, ce font les points & les virgules qui 
fervent à marquer les repos dans le difcours ; 
comme font les paufès f les* foupirs & les demi- 
foupirs dans la Mufique. En un mot > pour 
rendre cette diétion mefurée plus naturelle, il 
ne faut s'appliquer qu'à réciter des phrafes, 
plutôt qu'à déclamer ou à cadencer des Vers ; 
car les Vers font , au* Théâtre , comme les dé^ 
corations,.une Magie, dont on. aime à fentir 
Tillufion enchanterefle , fans en voir le preftig* 
trop à découvert* 

Çefi le fecret de tAtt : imiteç ces ateens 
Dont taifé Jclioce avoit charmé nos fens. 
Toujours harmonieux , & likre fans licence ± 
II riappefantit point fes fons & fa cadence. 
Salle , dont Terpficore avoit conduit les pas g 
Fit fentir la mefure & ne la marquoit pas. 

Enfin une Pièce eh général n'aura été bien 
dialoguée par les Adeurs , qu'autant que le 
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entre- A &e d'une Pièce , fe trouva un jour fi ivre à 
la fin de la même Tragédie , Qu'en prononçant le 
dernier Vers, vene^ & receve{ famé de Mithridate % 
il finir par offrir une image très-dégoûtante de fo» 
personnage expirant; fur-tout pour Xipharès oblké 
n'en recevoir les derniers embraflemens dans l* 
Pièce, ' 
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os du Public ne fe fera pas âpperçu 9 fi eîfe 
:oit en Profe ou . en V ers. Prenons , pour 
exemple , le premier paflàge venu , tel que ce- 
lui-ci du Mifanthrope , dont nous arrangerons 
chaque phrafe , comme elle doit être tranicrke 
& récitée. C'eft Alcefte qui parle à fon ami : 
ce Allez , vous devriez mourir de pure honte.— 
*> Une telle aétion ne fauroit s'excufer & tout 
» homme d'honneur s'en doit fcandalifer.— Je 
» vous vois accabler un homme de careffès & 
»'. témoigner pour lui les dernières tendreffes: — 
» de proteftations , d'offres & de fermens vous 
v chargez la fureur devosembraffemens : —Et 
*> cfuand je vous demande après quel eft cet 
*> homme à peine pouvez-vous dire comme 
d il fe nomme?— Votre chaleur pour lui tombe 
» en vous féparant & vous me le traitez à moi 
» d'indifférent? ~ Morbleu ! c'eft unechofe 
a indigne , lâche , infâme de s'abaiffèr ainfi juf- 
» qu'a trahir fon âme. — Et fi,par un malheur, 

» j'en avois fait autant je m'irois de regret 

y* pendre tout à Pinftant »J— - On voit > par cet 
exemple , la façon de lier les Vers & de les 
faire enjamber l'un fur Pautre , fans en altérer 
le fens ni la mefiire. On ne s'eft même permis 
de fufpendre Pavant-dernier Vers , que pour 
marquer , par une légère nuance , Pindécifion 
du Mifanthrope fur ce qu'il auroit à faire , s'A 
étoit , comme il le dit , capable de toutes les 
foiblefles qu'il reproche à fon ami. J'ai vu de 
tpiw Comédiens qui prétendoient devoir s'al> 



rêter préférablement après le premier hémif- 
tiche du dernier Vers, en difant : Etji^par 
un malheur 5 foi avois fait autant je tri trois dô 
regret.... pendre tout à l'inftant. Néanmoins , 
comme la penfée eft ordinairement plus promp- 
te que la parole , & que celle-ci eft toujours 
précédée de l'autre ; je crois, fi je ne me trom- 
pe , que , lorfqu'Alcefte a tant fait que d'entar 
mer la phrafe à ce point , il fait fîirement cç 
qui doit la finir , & qu'avant^ de dire : je nti- 
rois de regret.... il eft déjà décidé fur ce qu'il a 
à faire , c'eft-à-dire , de s*aller pendre , plutôt 
que de fe noyer ou de fe brûler la cervelle* 
Ainfi la fufpenfion feroit moins bien placée en 
cet endroit-ci que dans l'autre. Quoi qu'il en 
foit , fans cette liaifon des Vers , de quelle in- 
sipidité ne feroit pas à l'oreille cette fréquent 
ce étemelle de rimes , qui ,- comme un greloç 
répété & mouvant , ne peut que fatiguer à la 
longue l'attention de l'Auditeur. Et puifqu'on 
cherche même à éluder le défagrément de-cette 
confonnancç dans les moindres paflàges ea 
profe 3 combien, à plus forte.raifon > la conti- 
nuité n'en feroit-elle pas fenfiblç dans les Vers* 
& fur-tout dans les Vers rédondans % dont lo 
fécond n'eft fouvent <ju*unè répétition du pre- 
inier , tels que ceux-ci ; 

Je vous vois accabler un homm* de careffts , — . 
fit témoigner pour lui les dernières undrejfes— 

^u-lieu qu'on en fauve la fuperfluité & 1$ 

Tiij 
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monotonie , en les liant & en les récitant tons 

les deux comme s'il n'y en avoit qu'un feuL 
Mais, dira-t-on il eft une règle qui défend 
aux Poëtes l'enjambement dansles Vers ; pour- 
quoi vouloir le preferire aux Aéteurs dans la 
récitation de leurs Rôles £— N'ea déplaife à 
Richelet , je doute que cette règle , ou plutôt 
cette nuifible entrave,doive s'étendre jufqu'aux 

. ouvrages de Théâtre. Certainement , on ne 
difeonvient pas que la rime & la mefure ne 
foient fort harmonieufes , & même fort agréa- 
bles dans toutes les autres pièces de Poëfie , 
parce qu'alors c'eft le Poëte feul qui parle & 
non le perfonnage. Fai obfervé même que, 
dans le chant, la confonance'de la rime étoit 

v indifpenfablement néceflaire , & que plus elle 
y étoit multipliée , plus elle flattoit l'oreille. 
C'eft alors un agrément qui s'incorpore & s'i- 
d mtifie avec le charme de la Mufique, d'où il 
réfulte un tout aufli féduifant qu'harmonieux, 

• • . . . • Cette double impojture , 
Sans la défigurer \ embellit la Nature. 

Agrément, qu'on n'éprouvera point dans 
une Ariette ou dans une Chanfon , dont les 
paroles feraient en Profe , ou en Vers blancs , 
telles qu'on en voit quelquefois, mais dont 
il eft aifé de fentir le baroque & l'ineptie. 
Quant à la Comédie , le Drame & la Tragé- 
die, je penfe que tout doit céder à la Nature 
&; à la vérité, qui en font tout l'enchantement j 
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& que ce feroît le détruire, ou du moins l'a£- 
foiblir, que d'y faire contrafter un enchante* 
ment d'une autre efpece. Enfin pour dérober 
encore mieux à l'oreille cette uniforme répéti- 
tion de la rime, il faut même, en certain cas, 
ne porter l'inflexion que fur le dernier mot de 
la phrafe , & couler fur la pénultième rime y 
afin qu'elle foit comme abforbée dans le Vers 
fubféquent j ainfi que dans les exemples fui- 
vans : 

Certes , pour un amant 9 ta fleurette efi mignon* 
Et vous me traite^ là de gentille perfonne ? 

t •• •"• • * • < 

Me voye^-vôuS} mafœur, chercher des foupirans 
E^ y pour vous les 6ter y m 9 offrir k leur Encens ? 

l* • # * • » • • || 

On intente un procès fur votre mariage 
JEt je ne ferois pas fenfitle à cet Outrage / 

Il fe trouve bien (buvent des tirades de troig 
ou quatre Vers qu'on eft de même obligé de 
réunir & de réciter tout de fuite. Auquel cas > 
comme l'haleine ne pourrait y fuffire que diffi- 
cilement , c'eft à l'Aâeur intelligent à prendre 
adroitement fa refpifation dans l'endroit qui 
paraîtra l'indiquer, le mieux , & plutôt toujours 
dans le courant du Vers qu'à la fin , en évi- 
tant foigneufement d'appuyer & de s arrêter 
fur la rime, La ponâuation fuivante en indi- 
quera encore à-peu-près la manière ; en obfer* 
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vant , à la fin du Vers , pourvu que le fens h 
permette, de ne s'arrêter non plus aux vir- 
gules , que s'il n'y en ayoit point. On peut quel- 
quefois paflçr fur la règle, en faveur de l'effet, 
Exemple ; 

y eus un Maître autrefois 9 que }e regrette fort 
£t que je ne fers plus «... attendu qu*il efi mort.—* 
Il ne me faifoit pas de fort grçs avantages , 
Jl me nourriffoit mal , me payoit mal mes gages 
Jamais aucuns profits \ — & fouvent en hyver 
H me feiffoit aller prefque aujfi nui quun ver. •«- 
\ Mais je f aimais r—pour^ uoï>— fcû quH me faifoit rirç 

£/ que de mon côte je pouvois tout lui dire. — 

• « « « . * 

Il ntappelloit fon cher , Jon ami 9 fon mignon 
£t nous vivions tous deux de pair à compagnon:— » 
Mais pour Moniteur le Comte?— au diantrefije falfnc.— 
Jl eji toujours gourmé , renferme dans lui-même 
Portant toujours auvent 9 fier comme un Eco (fois*-* 
Je ne puis le foufftit % à voy,s parler francois 
$t dut-il m' eqrickir 9 .....que le diable ni emporte. 
Si je voulois fervir w maître de fa forte. 

Exemple, pour la Tragédie, tiré de M&op* 

P O L J F QNT E, ' 

Madame 9 il faut enfin que mQp cœur fe déploie } — i 
Ce bras qui vous fervit m'ouvre au trône une voie : — 
% fit les Chefs de F Etat tout prêts de prononcer 
Qfefont entre nous deux Ç honneur de balancer. ^^ 
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Nos ennemi? communs , t amour de la patrie , 

Le devoir , f intérêt , /# rd#0rt , /0tf/ w*« fit 

Toi// vo« j <#/ qitun Guerrier , vengeur de votre époux 

SU afpire à régner , peut ajpirer à vous. — 

Je me connois , je fais que blanchi fous les armes 

Ce front trifte & fcvèrc a pour vous peu de charmes:-* 

Je fais que vos appas encor dans leur printems 

Tourroient s'effaroucher de thyver de mes ans ; «— • 

Mais la raifon d'Etat connaît peu ces caprices ; — » 

JE/ de ce front guerrier les nobles cicatrices 

Ne peuvent fe couvrir que du bandeau des Rois. — • 

Jeveuxlefceptre& vous 9 pour prix de mes exploits <—*- 

N'en croye{ point , Madame 9 un orgueil téméraire : — i 

Vous i tes de nos Rois & la file & la mère 

Mais tEtat veut un Maure ; — & vous deve[ fongef 

Que , pour garder vos droits , il les faut partager* 

M t R O P E. 

%e Ciel, qui m 9 aceabla du poids defa.difgrace 

Ne m 9 a point préparée à ce comble £ audace* — * 

Sujet de mon Epoux , vous m'ofe^propefer ™ 

De trahir fa mémoire & de vous époufer / — i 

Moi , firois de mon fils , dufeul bien qui me refit 

Déchirer avec vous F héritage funefte .L- 

Je mettrais en vos mains fa Mire & fon Etat 

Et le bandeau des Rois * ....fur le font <Tun Soldat t 



* Il eft aifé de voir qu'on ne fûfpend cet hémiftiche, 
f U Hndcau des Rois»» que ppuç nuew faire fojrir ce 



POLIFONTE. 

« 

Unfoldaty ul que moi , peut jujlement prétendra 
A gouverner F Etat ^ quand il tafu défendre _ 
Le premier qui fut Roi , fut un Soldat heureux* — 
Q,uifert tien fon pays , n*a pas befoin d'Ayeux:-* 
Je n*ai plus rien du fang qui ma donné la vie , 
^* f an g c fi épuift y verfé pour la Patrie 
C* f an g coula, pour vous , —j& malgré vos refus 
Je crois valoir au moins les Rois que j 9 ai vaincus }— 

3 ai fuît , tant par un coup - d* oeil de hauteur & de 
édain , que par une nuance dans le bas , indifp enta- 
blement néceffaite en cette occafiofn On peut remar- 
quer encore que , loin tabuler de cette liberté de fier 
les Vers , & loin de vouloit s'en faire une manie , on 
ne la met en pratique qu'autant que le fenfc l'exige; 
ou R l'on paroît que loue foi s çn faire un ufage trop 
aflfe<5té,-*c'eft, tout au plus , lorfque les ebofes ont entre 
. elles un rapport immédiat , & fur* tout que la phrafe 
n'en fouflfre point. Car il feroit fans doute ridicule» 
pour ne pas dire extravagant , qu'en cherchant à épar- 
gner à l'oreille un léger délabrement , on s'expofèt à 
mettre à la torture le bon-iens & la raifon. Aurefte, 
quelque fcrupuleufe attention qu'on apporte à «cette 
liaifon des Vers» il n'en refte que trop toujours que 
Ja neceffite oblige à féparer , par la conftitution même 
des phrafes & la nature de la verfificatiotu Il fe trouve 
quelquefois des tirades où le Cens eft renfermé estas 
chaque Vers ; auquel, cas , on ne peur pas fe difpenfer , 
malgré qu'on en ait, de faire fentir la rime. Mais ott 
^Étit qu'il n'y a point de règle fans exception* 



35/ je n'offre en un mot à votre ame rebelle 

Que la moitié if un trône où mon parti ni appelle. j 

Et plus loin : 

Jl efi encor douteux fi votre fils refpire : — , 

Mais quand , dufiin des morts , ilviendroit en ces lieu* 

Redemander fin trjne a la face des Dieux , 

Ne vous y trômpe{ pas : — Meffene veut un Maître 

Eprouvé par le tems , digne en effet de Vitre 

Un Roi qui la défende : — & fôfe me flatter 

Que le vengeur du trône afeul droit £y monter^ 

m- 

■ Exemple tiré de PEcolé des Femmes» 

Quoi \ j'aurai dirigé fon éducation 
- Avec tant de tendreffe & de précaution ! — 
Je t aurai fait pajfer che% moi dès fin enfance 
Etfen aurai chéri la plus tendre efpérance ! — • 
Mon cœur aura bâti fur fis attraits naiffans 
• JLtcru la mitonner pour moi durant treize ans ! — * 
Afin quun jeune fou dont elle s 9 amourache 
Me la vienne enlever jiifques fur la moufiache 
Lorf quelle efi avec moi mariée à démit — 
Non parbleu , non parbleu ! petit fot mon ami 
y ou s âurei beau tourner , ou fy perdrai mes peines^ 
Ou je rendrai , ma foi , vos efpér onces vaines 
Et de moi tout-à~fait vous ne vous rire[ point* 

3>ans toute cette tirade, Àrnolphe n'a guère 
#ue quatre à cinq endroits où pouvoir prendre- 
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fa refpîration. Tout le refte doiç être coulé patf 
une récitation un peu preflee & prefqu'unifor- 
me , avec même fort peu d'inflexions mar- 
quées.... On fent fort bien que cette façon de 
lier les Vers deviendrait impraticable à cer- 
tains Comédiens, plus à plaindre qu'a blâmer, 
qu'une haleine difficile & trop courte oblige 
de s'arrêter à chaque hémiftiche. On fent bien 
encore qu'il ferait impoffible de fuivre par-tout 
à la rigueur cette méthode,principalement dans 
le Tragique , dont la marche eft prefque tou- 
jours plus lente que dans le Comique. Mais il 
y a moyen de reftifier , ou du moins de miti- 
ger y ces fortes d'inconvéniens dans l'un com- 
me dans l'autre , en ne perdant jamais de vue 
la règle qui confifte à rapprocher , le plus qu'il 
eft poffible, le dialogue en Vers du langages 
naturel ; faos nuire, on le répète, à la dignité de 
la yerfifiçation , fu wxmt dans la Tragédie , qui 
exigé ordinairement, dans iç débit, une certaine 
élévation que jamais on ne doit méconnoître % 



* Cependant il ne faut pas abufer de ce principe ai} 

J>oint de courir de Vers en Vers , fans reprendre ha- 
eine, comme font d'autres A&eurs, qui, à force de 
les faire enjamber les uns fur les autres , fe trouvent 
quelquefois contraints de s'arrêter qù le fens ne finit 
point. Dàm fiuhi vitant vicia , in contraria currunt. 
On croit s être apperçu de deux obftactes à cette 
liaifon des Vers , fur* tout dans les rôles tragiques & 
wtres d» même genre. Le premier eft une efpcce da 

jéfaqçeur , mie prononciation trônante qpi ote la 6* 
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Uien des Poëtes peut - être , habitués ait 
Rhythme & à k cadence des Vers , n'approu- 
veront point cette manière de les réciter , dans 
l'idée qu'on pourroit en affoiblir la grâce & 
Pharmonie ; mais pour peu qu'ils veuillent ré* 
fléchir & fe dépouiller de prévention , ils fen- 
dront que, de cette façon au contraire,la verfifi* 
cation n'aura rien à perdre , & que la Nature 
& la vérité auront tout à gagner. Cela dépen- 

cilité de pouvoir dire deux Vers de fuite. Le fécond 
obftacle eft une habitude de hoquet, ou une afpira- 
tion contra&ée à la fin de chaque Vers. Afpiration 
vicieufe & monotone, par laquelle vainement on croie 
fuppléer au défaut d'âme ou d'entrailles , & qui n'eft 
pas moins pénible au Comédien , que désagréable an 
Speâateur. Ce double inconvénient n'eft que trop or-* 
dinaire dans tous jes Théâtres , & même à la Co- 
médie Frânçaife parmi les Adeurs de la plus haure 
Tcpucation •, car , à l'exception de deux ou trois de 
ces Meilleurs , un peu moins inexa&s que les au** 
très dans la liaifon des Vers , la plupart femblenc 
même n'y pas faire attention* De là cette monotonie 
inûpide qu'op leur reproche avec jufte raifon dans la 
Tragédie > & très fou vent même dans la Comédie. 

Certaines gens prétendent que cette lenteur du dé- 
bit eft une arme feemu dont le fervent quelques Go-* 
médiens pour écrafer un Auteur qu'ils veulent faire 
tember. Mais c'eft plutôt de leur part une mauvaife 
habitude, qu'un raffinement de méchanceté , puifqu'ils 
emploient cette lenteur dans les Pièces anciennes 
comme dans les nouvelles» D'ailleurs il n'eft guère 
naturel de fe nuire à foi-même , dans la vue de faire 
du mal aux autres. Du moins la chofe n'eft-elle pas or* 
4inairc de la part même des plus mal-intentionnés. 



<3ra du débit, & furtout de favoîr le conformer 
à r là conftitution de chaque perfonnage. C'eft; 
aux Maîtres de l'Art à développer cette mé-* 
thode à leurs Élevés , & c'eft à ceux-ci à voir 
& à étudier les grands modèles en ce genre. 

On doit fe garder d'imiter certains autre* 
À&eurs à prétention , qui croyant réciter les 
Vers fupéneurement , affeâent de n'en faire 
là liaifon , que lorfqu'il fe rencontre au com- 
mencement du Vers fuivant , un mais, un car+ 
un lui y un moi, ou autres monofyllabes qui 
n'ont fouvent qu'un rapport très-éloigné avec 
ce qui précède. Ces mêmes Aéteurs, dans tout 
le cours de leur rôle , non-feulement n'évite- 
ront pas de couper & de cadencer les Vers 
d'une manière insupportable à des oreilles dé- 
licates ; mais ils négligeront , la plupart du 
temps, de joindre l'adjeâif avec le fubftantif, 
&ç. Tant il eft vrai que ce n'eft que machi- 
nalement qu'ils exercent leur profeflion, & un 
pur hafard fi quelquefois ils y réuflïflènt. 

Ce qu'il y a d'heureux du moins , c'eft que,* 
dans le grand nombre des perfonnes qui fré- 
quentent le Spe&âcle , à Paris & ailleurs , il n'y 
en a peut-être pas la centième partie en état 
de s'appercevoir de ce défaut de liaifon dans 
les Vçrs. Sans cela , loin de regarder certains 
Aâeurs, comme les Prodiges du Théâtre, ou 
comme les Coriphées de leur profeflion , on 
rabattrpit bientôt de cette haute opinion de 
leurs prétendus talens. Il n'eft donc, en pareil 



cas , qtie P Artifte feul & le vrai Connôilîèue 
qui aient {réellement à fouffrir , & de cette inv- 
péririe du Comédien , & de cette aveugle & 
défolante prévention du Speétateur. Inconvé- 
nient au furplus attaché à toute efpece d'Art > 
où fouvcnt les plus habiles font indiftinétement 
confondus avec les plus ignorans 5 parce que , 
aux.yeux de la Multitude, tout eft préjugé ; 
parce que peu de gens ont ce Ta& particulier qui 
fait diftinguer le non , du mauvais ; le feux, du 
vrai ; le faétice, du naturel : & , comme rien ne 
reflemble plus à l'or que le clinquant, il n'effc 
pas pas étonnant qu'on y fbit trompé , fi Von 
n'a pas la. véritable pierre de touche pour en 
faire la différence. 

Mais.... puifqu'il faut, obje£tera-t-on , tant 
de travail « de précaution pour bien dire les 
Vers , pourquoi ne pas écrire en Pro/e tout» 
les Pièces , & fur-tout les Pièces comiques ? II 
femble que ce feroit plutôt fait, & qu'autre- 
ment c'eft employer fon temps en pure perte.*.* 
On regarde , au contraire , la compofition de 
ceux-là ( non comme plus aifée , que la compon 
fition de celle-ci, ce qu'il fèroit abfurde d'avaiw 
cer ) mais on foutient qu'elle eft du moins plus 
favorable , parce que, dit- on , la verfificatioa 
prête & fournit plus à la penfée de l'Auteur, 
ue la fimple Proie. Il eft vrai que les entraves 
e la rime & de la mefure , outre le mérite de 
la difficulté vaincue, peuvent produire quel- 
quefois l'effet de la poudre comprimée ; c'e(î> 
à-dire , Pexplofion plus vive de telle maxime , 
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6U <îé telle faillie qui , dépouillée /des charmèà 
& de l'habillement de la Poéfie , ne feroit fou-* 
Vent rien moins que brillante & fenfible* 
Epreuve aifée à faire , en réduifant en Profe la 
première penfée venue. Au furplus, puifque 
nos meilleures Comédies font écrites en Vers , 
il faut fe plier à cet ufage , & s'attacher feule- 
ment à les réciter le plus naturellement que faire 
fe pourra ; fans vouloir ôter, aux Poëtes , ce 
moyen difficile & glorieux de plaire & qui fout* 
hit d'ailleurs une aide & un appui plus afTurés à 
la mémoire. 
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UtaKT il eft choquant de voir un per- 
fonnage principal tomber dans les différentes 
fautes ou bévues qu'on vient de détailler ; au- 
tant il eft infipide de voir un Confident , une 
Confidente , ou autres Aéteurs Subalternes , 
mettre dans leurs rôles une fois plus de pré- 
tention , de chaleur & d'intérêt qu'il n'en faut. 
C'eft ce que je me rappelle avoir vu faire à Pa- 
ris dans la Confidente de Mérope , dont on 
rendoit , il eft vrai , le récit fupérièurement ; 
jnais dans tout le refte , on affe&oit un air & 
un ton de dignité , qui ne conviennent point 
au perfonnage d'Ifménie. Rien ne dénote donc 
le défaut de jugement ou d'attention de la part 
d'un Aéteur, comme cette inexa&itude des 
convenances dans chaque caraétère. Pour peu, 

néanmoins , 



néanmoins , qu'dn voulût faite réflexion, i! ffc- 
toit biert aifé de concevoir qu'il y a toujoufli 
des différences marquées d'un rôle 'à un autre f 
& que d'ailleurs, quelque attachés que foient 
des Serviteurs à un Maître , quel que foit lëutf 
ièle, quelque fenfibles qu'il* puifient être ail 
bonheur ou au malheur qui lui arrive , ils rie 
fauroient jamais éprouver, ni la même imprefc 
(ion , ni le même degré de douleur ou de joie A 
que fi c'étoit pour un motif qui les concerne* 
roit dfreâement. En confultâfit bien fon cœur A 
on fentiroit qu'il n'eft pas dans là nature d'êtra 
pénétré d'un événement qui nous eft, en quel- 
que forte , étranger , comme d'un événement 
qui nous feroit perfonnel. 

C'eft donc à tort que la plupart des Confi- 
dents ou Confidentes Viennent larmoyer fut 
la Scène , le mouchoir à la main , ou fe livret 1 
à d'autres mouvemens pafïionnés, à Vinftat 
des héros ou des héroïnes d'une Tragédie* 
Chacun doit modeftement fe renfermer dans 
les bornes indiquées pa* le caraéfcèf e & la cdnf- 
titution de fon perfonnage , & n'y mettre que 
la dofc d'intérêt qu'il exige. Paf la même rai- 
fon , lorfqu'on fait le récit d'une aventure heu-* 
reufe, ou malheùïeufe, où de quelque évène* 
ment agréable ou fàcheu* arrivé il y a vingt ans} 
on ne doit pas y employer là ménie exprefïion, 
la même joie, ni le même pathétique, que fi 
on ne l'avoit éprouvé que depuis vingts-quatre 
heures. On ne peut ni fentir, ni infpirer , pouç 

V 
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un objet très^éîoîgné , le même intérêt , que 

pour une chofe prélènte & qui vient de fe paf- 
fer fous nos yeux *. Enfin , aétion , difcours , 
gefte , attitude & jufqu'au filence , tout , dans 
un A&eur , doit être relatif & proportionné 
aux convenances , félon que plus ou moins le 
requièrent les perfonnages & les autres dépen- 
dances d'une Pièce, ainh qu'on Ta obfervé plirf 
haut. 

. * Les Connoiflèurs blâment encore une forte 
d'enflure ou d'excès qu'emploient ordinaire- 
. ment , & toujours aux dépens de la Nature & 
.de la vérité, certains Aéteurs accrédites, lors- 
qu'ils ont une penfée ou une maxime à faire 

* S'il eft permis de s'élever jufqu'à fes Maîtres, cette 
petite reflexion ne pourroit-efle pas de même regar- 
der les Auteurs pour le choix de leurs fujets dramati- 
ques ? Au-lieude puifer leurs perfonnages dans l'an- 
tiquité, fouvent la plus reculées quel inconvénient 
y auroit il à les rapprocher tout-à-rait de nos mœurs 
ôc de Thiftoire de nos jours ? Ce ne feroit , au contraire, 
qu'un moyen de plus pour réuffir , & le Public ne 
pourroit que leur fçavoir gré de lui retracer des faits 
modernes, toujours plus intéreffans que les anciens; 
des évenemens nationaux plus propres à attendrir leurs 
compatriotes & à exciter leur émulation , que des 
Héros Grecs, Romains, Arabes ou Chinois, &c. Les 
fucecs brillans & Contenus de la Partie de Cha(Te d« 
Henri IV , de Zaïre , du Siège de Calais , & de quel- 
ques autres Pièces, font des exemples encourageans 
qui confirment l'agrément & l'utilité de femblables 
Reprçfentations. 
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valoir. Au-lîeu de la débiter d'un ton ctt no* 

blejfc & de fimplicité y ces mêmes Aâeurs , 
croyant fans doute en impofer , ou ranimer les 
applaudiflèmens du Public , ont foin de faire , 
ronfler la phrafe ou le Vers avec une telle em- 
phafe, qu'ils ont moins Pair de parler de bonne 
Foi , que de faire la critique ou la parodie de 
ce qu'ils difent. A quoi bon cette affe<5tation 
furabondante & bourfoufflée ? Ou la penfée eft 
fublime , ou elle eft médiocre : fi elle eft fubli- 
me , elle n'a pas befoin , pour être fentie, d'un 
ton x ernpoulé ni gigantefque : fi elle n'eft que 
médiocre, c'eft fe ferviç, pour la faire valoir 9 
d'un charlatanifme ufé , dont les moins clair- 
.voyans ne font point la dupe & qu'ils ne man- 
quent jamais d'appercevoir. 

Lorfque , par exemple, le Comte d'Eflex 
.rend fon épée au Garde qui vient le défarmer f 
& qu'il lui dit : 

f^ous ave^ dans vos mains ce que toute la Terre 
A vît plus £ une fois mile à t Angleterre 

un A&eur intelligent , au lieu d'ajouter Pem * 
phafe à cette rodomontade déplacée , ne de- 
y roit-il pas chercher à déguifer le défaut du 
Poëte ? 

/ Cette empbafe mauffade 

Eblouit quelquefois , jamais ne perfuade. 

(M. François de Neufchateau ). 

Toute grandeur doit être fimple , dit M. d* 

y ^ 
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Voltaire , & Pempoulé ne convient pas même 
à Céfar. Le ton d'une fermeté modefte feroït 
donc beaucoup plus convenable à la véritable 
• Valeur, que k déclamation faftueufe dont bien 
des Comédiens fe fervent dans le paflage cité & 
dans tout le . Rôle en général. J'ai vu rarement 
donner., à ces fortes de perfonnages , leur jufte 
degré de noblefîè & de grandeur, A fbrco de 
morgue & d'enflure , on en fait prefque tou- 

Surs des Capïtans infupportables , au-lieu de 
éros intéreflans. Or , fur la Scène , comme 
dans la fociété , on répugne à entendre quel- 
qu'un , fût-il du premier mérite , fe vanter foi- 
même exceffivement. S'il y eft forcé quelque- 
fois pour faire valoir des fervices trop peu len- 
tis, ou lprfquil fe fent calomnié indigne- 
ment jainfi que le Comte d'Eflèx ; PAéteur doit 
alors employer tant de décence & de (impli- 
cite dans le ton de fes difcours ( fur-tout en 
préfence de fa Souveraine) qu'il ne laiflèentre^ 
voir qu'une fierté noble , & non un orgueil 
révoltant : fans quoi , le cara&ère principal , 
loin d'intérefler , ne pourrait paraître que fort 
infjpide & fort odieux. 

Quant aux Confidens, dont je faifois men- 
tion ; fans çntrer dans de plus longs détails fur 
ce qui les concerne , quiconque aura vu jouer 
le Rôle de Pirithoûs , dans Ariane , par M. le 
Kain , pourra apprendre quel ton de vérité il 
^aut mettre dans de pareils Rôles pour les ren- 
dre important y quelque peu qu'ils paroifïènt 



Fétte par eux-mêmes. Rien de plus vrai effec- 
tivement, rien même de plus fublime, que la 
noble {implicite & le peu de prétention que ce 
grand Aiâeur a ? Art d'employer dans un Rôle , 
qui fembleroit n'être pas digne de l'attention 
de tout autre ; mais dans lequel M. le Rain fera 
toujours autant de plaifir aux Connoiflburs 9 
que dans les Rôles dOrofmane , de Mahomet 
& autres de cette conféquencc , où il eft tou- 
jours fi fupérieur. Tant il eft certain qu'il n*y a 
point de foibles Rôles pour un habile Aéfceur 1 
Cependant je ne confeillerois pas à quelqu'un 
d'une grande réputation d'abufer de ce prin- 
cipe , & de fe charger trop fouvent 3 dans cette 
confiance, des plus mauvais Rôles, pour le feul 
mérite de les faire valoir. Ce feroit pour lui 4 
un piège d'autant plus dangereux & plus trom- 
peur , que la plupart des Speétateurs ne fa vent 
juger du talent d'un Comédien , qu'à propor- 
tion de la bonté & de l'importance de Tes Rôles ; 
c'eft-à-dire, qu'autant que fes Rôles peuvent le 
faire briller par eux-mêmes. 

Je me rappelle, à cette ocçafion, d'avoir vu , 
à Paris , M. Préville repréfenter Lisban , dans 
la petite Pièce d'Heuraijanent. Quelques jeunes 
gens , dans le Parterre , en voyant arriver cet 
Àâeur charmant fur la Scène , s'attendoient 
qu'il alloit r félon fa coutume , les faire rire 
^ S° r 8 c déployée ; mais , trompés dans leur at- 
tente , par la faute du Rôle , plutôt que par 
celle de l'Aôeur , ils fuppoferent que celui-ci 

V iij 
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îi'ëtoït pas en train , parce qu'il ne leur paroi£- 
foit point du tout jouer comme à fon ordi- 
naire ; & quoiqu'il tirât de ce perfonnage tout 
le parti qu'on en fauroit tirer ; ces Meilleurs , 
qui ne faifbient pas attention à la nature du 
Rôle ni à fon peu de valeur, ne pou voient man- 
quer d'être furpris de trouver cet Acteur fi dif- 
férent de lui-même. 

Un Comédien excellent remplira , fi Ton 
veut , le Rôle de Corafmin , dans Zaïre , aufïi 
parfaitement qu'il puifle être rempli ; mais c^ 
oegré de perfection ne fera fenfîble qu'aux yeux 
des Connoiflèurs , & fera tout-à-fait en pure 
perte vis-à-vis de la Multitude. Pour (avoir dis- 
tinguer le vrai mérite fous un extérieur fimple 
& modefte, il faut une certaine pénétration de 
jugement qui n'eft pas donnée à tout le monde. 
Un Artifte expérimenté & un Amateur éclairé , 
feront feuls capables d'appercevoir & de dé- 
mêler le talent dans un Confident, comme 
dans un premier R ôle ; ainfi qu'un habile Pein- 
tre connoîtra la bonté d'un portrait , fans avoir 
égard à la qualité du perfonnage qu'il repréfen- 
te. Mais le gros du Public , qui ne fe donne pas 
la peine de réfléchir , n'en jugera certainement 
pas de même. 

Note (23) de la Page 122. 

lOuT ce que dit M. de Sainte- Albine dans 
ce chapitre, concerne , en partie , les bienféan- 
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«es Théâtrales. On entend par bienféârices 

Théâtrales , une certaine conformité d'aâion 
avec les lieux , le temps & les perfonnes $ c'eft- 
à-dîre , l'exaéfce obfervation de certaines règles 
de convenance qu'on ne fauroit enfreindre .ou 
négliger , fans choquer les notions les plus com- 
munes, ou les moindres ufages reçus dans le 
monde. Ainfi , le manque de déférence d'un 
jeune homme pour un vieillard , ou d'un en- 
fant pour fon père ; la groffièreté d'un Amant 
envers fa Maitrefïè , ou d'un homme bien né 
à l'égard d'une autre femme ; le trop de fami- 
liarité ou le défaut de foumiffion de la part 
d'un inférieur vis-à-vis de fon fupérieur ; en un 
mot, tout ce qui pèche vifîblement contre Tor- 
dre des chofes naturelles, ou qu'on ne fouffri- 
roit pas dans la focïété , n'eft ni permis ni fup- 
portable au Théâtre. On ne fauroit donc y con- 
trevenir , peu ou beaucoup , fans blefler ce 
qu'on appelle les Bienféances. Si , par hâfard , 
un Auteur avoit oublié de les obferver, ce 
feroit au Comédien à y remédier, de façon 
que l'inexactitude en parût moins choquante. 
Il y a des cas cependant où ces fortes de 
négligences & de défauts pourront ceflèr d'être 
tels , & paraître non-feulement très-excufa- 
blés , mais encore très-bien placés. Par exem- 
ple, un perfonnage naturellement impoli & 
groflier , fe préfentant fur la Scène dans un 
cercle de femmes , pourra fort bien , fans in- 
convénient , s'afïèoir & fe couvrir devant eHes* 

Yiv 







Moins il affe&era de gêne & de façons , plus 
il fera fortir fon cara&ère d'impolitefïe & de 

Safliereté, On excufera auffi un Valet parlant 
miliéremejità fon jeune Maître, le chapeau fur 
la çête ; pourvu qu il ne s'arroge cette pçrmif- 
fion qu'autant que celui-ci aura befoin dçs ref- 
fources de fon induftrie. On lui pafTera alors 
une incartade à laquelle il femble être autorifé 
par une circonstance dont fon état peut lui per« 
tnettre , en quelque forte , d'abuler & de tirer 
avantage ; ainfi que dans l'JÊtourdi, le Joueur , 
les Fourberies de Scapin & autres de ce genre* 
Dans tout autre cas , cç fçroit non - feule- 
ment choquer les règles de l'honnêteté & de 
la fubordination ; mais encore mapifefter le plus 
mauvais ton & la plus mauvaife éducation de 
la part dç PAéteur, fur qui Timpreflion peut 
influer perfonnellement. A plus forte railon , 
lorfqu'un V&let prendra de telles licences vis^à* 
vis d'un père refpedahle, en préfence de lamaî-i 
trèfle , ou de la fille de la maifon ; au bien de-* 
vant toute autre perfonne à qui il eft cçnfé de- 
voir 1 -obéiflànce & le refpeét. 

De même un hommç de qualité, obligé de 
fe traveftir , devra toujours fe refpeéter aflèn 
pour ne rien faire qui puifle dégrader le per-n 
fonnage caché* Ainfi Léandre , déguifé en Pay-» 
fan dans la fauflç Agnès , fe comportera en 
vrai Crocheteur, fi , en difant à fon ridicule ri-> 
val : ^Ve vous échauffe^ pas , M. Ucfmafures : 
cela p<%trroit avoir audgiéW-n^vaifa-Jàuet, $ 



lui frappe fur le dos avec une rudefle auflî igno- 
ble que brutale , quoiqu'il foit écrit dans là 
Pièce de frapper rudement ; ce qui ne peut être 
qu'une méprife de l'Auteur. C'eft tout au plus 
ce qu'on paflera à l'Olive, dont Pétat & la' 
baffe extraction ne Pobliçent pas à autant de 
bienféance ni de modération. Par la même rai- 
fon , lorfque Lifimon ftappe librement fur Pé- 
paule du Glorieux, PAéteur ne doit pas, pour 
faire rire le Partere , lui donner un coup à Pe£ 
tropier , & rifquer d'avilir ainfi la noblefle & la 
fierté du perfonnage dominant. 

Le Glorieux, à fon tour, en converfant avec 
fou valet , loin de lui parler en face & comme 
fous le nez, évitera même de l'approcher de 
trop près , & encore plus de le toucher d'une 
façon trop familière.... Ifabelle & Lifette,au 
troifieme Àde de cette Pièce , fe garderont- 
bien auflî dans les deux tirades , dont l'une 
commence : des effets de r honneur je fuis perfua-* 
dU f & l'autre : vous n'êtes occupé que de votre 
nohleffe , &c. fe garderont bien , dis- je , en s'a- 
dreifent au Glorieux , de prendre un ton tra- 
gique , outré > dur & pédantefque ; au lieu d'un 
certain vernis d'intérêt, de. douceur & d'amé- 
nité, ou tout au plus de ce petit ton aigre-doux; 
le feul , en pareille occurrence , qui puifïè con- 
venir à des perfonnes bien nées , & le feul peut- 
être capable de faire (upporter ces deux lon- 
gues remontrances faites coup fur coup au 
Comte j comme fi ces deux perfonnages fémi- 
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nîns s'étoient concertés pour l'accabler tour-à-^ 
tour de duretés & d'humiliations Le ver- 
tueux Lycandre , fous prétexte de fe bien cojlu- 
mcr y ne doit pas non plus s'habiller d'une façon 
triviale & mefquine : &, au-lieu d'un père ref- 
peétable , fë donner l'air bas & commun d'un 
vieux Makre-d'Hôtel de Maifon ruinée. Si , à 
cet accoutrement mal conçu , il joint dans le 
débit une déclamation empoulée , ou un 
ton de Prédicateur * , fon jeu n'en paroîtra que 
moins naturel , plus ridicule & prefque appro- 
chant de la parodie On ne devinerait pas 

la Source où l'on a puifé toutes ces obferva- 

' tions fur la même Pièce , & dans le même 

jour..... Il eft vrai dedireaufïi que, dans cette 

repréfentation , c'étoient prefque tous les Dou- 

* On ne prétend point affairement ridiculiser le 
ton d'une fonâion auflï augufte , à Pieu ne plaife: 
maison veut feulement faire entendre que tel qu'il eft, 
ce ne doit point être celui du Théâtre. Ce n'eft pas ( ft 
on ofe le dire en paftant ) ce n'eft pas que ce ton 
en lui-même , quoique confacre par l'ufage & le teins, 
n'ait peut-être bien des choies défeétueufes qui 
exîgeroient une réforme toute auflï indifpen/able que 
dans la Tragédie. Moins d'emphafe , plus de (implicite , 
moins de monotonie & plus de naturel conviendroient 
fans doute mieux à l'éloquence & à la dignité de la 
Chaire , que lé débit bourloûfïlé & déclamatoire qu'on 
y employé ordinairement. Mais , cet objet n'étant 
point dans la claffe de ces obfervations , on laiflê , à 
quelqu autre plus compétant , cette matière refpeâa-; 
ble à difeuter. Non funt mijeenda Sacra Profanis. 



bles qui Jouoiêfit.... Un Guide ou un Chef au- 
toiifé, par exemple, n'eût-il pas garanti ces 
Aâeurç de toutes ces groffières bévues ? Il y 
a, au même Speétacle , bien d'autres irrégula- 
rités théâtrales , dont il eft aifé de s'appercevoit 
journellement & qu'on ne pafïèroit pas à la 
moindre Troupe de Province ; mais dont le ta- 
bleau ou le détail feroit en pure perte aux yeux 
de certains Despotes de la Scène Françaife, 
aufli orgueilleux qu'incorrigibles. 

Autres exemples puifés dans la Tragédie. 
Lorfque Britannicus eft furpris par Néron aux 
pieds de Junie ; fi ce jeune Prince n'emploie pas 
une certaine retenue & ne cherche pas à adoucir 
un peu, par le ton de voix, la dureté & la hau-* 
teur de fes réponfes , & qu'il dife à Céfar en 
face & avec la plus grande véhémence : 
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Rome met-elle au nombre de vos droits , 
Tout ce qua de cruel Pinjujlice & la force , 
Les emprifonnemens y le rapt & le divorce } 

Quelque droit que femblent donner à Britan- 
nicus la qualité de frère , fa pofition aéhielle 
& la vérité de fes reproches ; non-feulement il 
choque la bienféance en manquant au refpeét 
dû à la perfonne facrée de l'Empereur , tout 
ufurpateur qu'il eft ; mais encore, par fon ton 
d'arrogance & fbn peu de circonfbeâion , il 
paflè les bornes de la franchife, aément fon 
cara&ère de douceur , & affoiblit même l'in- 
térêt de fon perfonnage ; en aùtorifant , pour 



ainfi dire , Néron , par ce nouveau prétexte f ï 
le faire périr à la fin de la Pièce. On fait 

3u'une injure tire quelquefois toute fa force 
u ton dont elle eft dite , plutôt que de Fin- 
jure même. 

H en eft à-peu-près ainfi de l'entrevue d' Ar- 
face avec Aflur au premier Ade de Sémiramis. 
Ce jeune Guerrier , qui ne fe connoît encore 
que comme fujet de l'Empire, doit, ce me 
iemble, tout fier , tout Conquérant qu'il eft r 
employer quelque modération dans le ton de 
fes difcours , vis-à-vis d'un homme en place , 
& qui eft même fur le point de partager 1& 
Trône avec fa Souveraine; fur-tout après avoir 
entendu ces quatre Vers de Mitrane : 

» Des Rois de Babihnc AJfur tient U naijptnct} 
» Sa fiire autorité veut de la déférence ; 
» La Reine le ménage , on craint de Coffenfer , 
» Et ton peut fans rougir devant lui sabaiffer. 

Ce que l'Auteur fait dire au jeune homme eft 
déjà afïez fort , fans devoir y ajouter un air 
outré de bravade & de hauteur. Enfin , quel- 
ques raifons de reffentiment qu'Arface puiflê 
avoir , au fond de Pâme , contre cet Afiur ; 
ou quelque enhardi qu'il fe fente par fes fer- 
viceS , & par la faveur & les bontés de Sémi- 
ramis 9 rien ne l'autorife à fortir des bornes 
de la Bienféance. Ce qu'on fe permet de dire f 
en pareil cas , n'en a pas moins d'énergie t 



f>our être mitigé par une certaine retenue 
dans le ton , en ufage à la Cour & dans un 
monde poli. Ceft un je ne fais quoi qu'il eft 
mal— aifé de définir, mais que l'homme bien né 
fent toujours à merveille. Telles font les cir- 
confiances (on le répète) où le Comédien 
doit,, en quelque façon , reéfcifier V Auteur. De 
même , comme on vient de le voir , Agamem- 
non doit adoucir, par le ton de voix , fon ordre 
à Cly terrineftre , lorfqu'il lui dit : Madame , je 
le veux) & je vous le commande. Ceft donc à 
tort que certains A&eurs fe livrent , dans ces 
deux Scènes & autres femblables , à une im- 
pudence , & à un emportement aufli indécent 
que ridicule ; quoiqu'on les applaudifle fou vent 
à outrance dans ces fortes d'incartades & de 
déraifbnnemens. 

On voit quelquefois d'autres défauts de bien- 
féançe encore plus révoltans. Ceft lorfqu'un 
enfant s'oublie jufqu'à répondre en face à fon 
père avec la dernière infolence. Faute,que com- 
mettent ces mêmes Aâeurs dans différentes 
Pièces , & fur-tout dans le Rôle de St.-Albin 
du Père de Famille , où on les entend crier d'un 
ton aufïi dur qu'indécent : Des pères ! des pères ! 
il n'y en a point , il n'y a que des tyrans. Apure- 
ment l'intention de 1 Auteur & même le feul 
bon fens indiquent aflèz de ne prononcer ces 
mots qu'à demi-voix, le corps un peu tourné , 
& avec un emportement fi Bas & fi étouffe , 
qu'oji puifle au moins fuppofer que le père ne 



les entend tout au plus qu'à moitié. Sam ceîâ , 
le personnage de ce dernier ne peut manquer 
d'être infulté ouvertement, & par conféquent 
avili & humilié par fon fils : infulte qjii méri- 
terait, de fon père, un traitement tout autre, 
& beaucoup plus fcnfiblc , que fit fimple malé- 
di&ion , fur-tout dans le premier mouvement 
d'une jufte colère. Qu'on apoûrophe quelqu'un 
& <ju'on lui dife en face les dernières injures; 
l'affront fera alors trop vifible & trop marqué, 
pour que l'Ofïenfé puifïè fe difpenfer d'en tirer 
raifon publiquement. Mais fi on ne les mur- 
mure que bien bas , & comme entre les dents ; 
outre que le ton en adoucit l'amertume , c'eft 
que l'Oflfènfé, à qui elles s'adreffènt , pourra du 
moins , fous prétexte de n'en avoir rien enten- 
du , en efquiver la honte & en difïimuler le 
reffentiment. 

On ne finirôit point , s'il falloit citer tou- 
tes les façons , dont on ne ceflè de manquer aux 
bienféances théâtrales , & dont le même Ac- 
teur , qui nous a fourni prefque tous ces exem- 
ples , pourroit fournir cent autres de même 
efpèce. Cet Aéteur néanmoins, malgré tant 
de défauts , paflè pour une petite merveille dans 
la Troupe où il eft. Sans doute ces fortes d'im- 
perfeâions , ne paroiiïànt puifées que dans des 
ïburces obfcures ou inconnues , feront peu 
propres à piquer la curiofité de la plupart des 
Le&eurs , emprefles quelquefois d'en connoître 
ou <f en deviner les Originaux. Mais espen- 
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tïant, fi Ton vouloit y réfléchir, peut-être 
pourroit-on, à jufte. titre, les adapter à bien 
des Aéteurs beaucoup plus célèbres, &, dans 
le fond , tout aufli incapables que ceux dont il 
eft fait mention dans cet Ouvrage.. Quid rides? 
mutato nomine , de te Fabula narratur , feroit 
applicable à bien des gens de la profeffion. . ... 
Ce n'eft guère, en effet, que la différence du 
plus au moins , comme d'un Original à une 
Copie. 

Que n'aurions-nous pas à dire de ces À&ri- 
ces d'Opéra, qui , entr'autres , à PAriette du 
Tableau parlant , vous étieÇce que vous n*étes 
plus , mettent dans leur chant & dans leur jeu 
tant de lubriciré , d'indécence & d'affeétetion f 
qu'il y a de quoi indigner & faire rougir toute 
femme un peu f ufceptible de pudeur & d'hon- 
nêteté. Si ces fortes d'impreflions fe font fentîr 
à tout le Publicen généra! , combien plus mor- 
tifieront-elles en particulier ce qu'il y aura de 
perfonnes âgées au Speâacle ! Pourquoi ef- 
fectivement vouloir infulter des Citoyens qui 
fè trouvent au bout de leur carrière , & tourner 
en ridicule leurs infirmités naturelles ? Après 
cela, on ne doir pas être (urpris qu'on fe plaigne 
du mauvais exemple de pareilles .Pièces. Ce- 
pendant l'Aâeur , avec un peu d'attention 
& de xetenue , pourroit certainement pallier 
& adoucir ces efpèces d'irrévérences. lien eft 
de même des Comédies anciennes de Mont- 
fleuri & autres de ce genre, où le terme de cocu 



. fc de cocuagc fe trouve tant de fois, qile, fi 
Ton afïèôe encore d'appuyer pouf les faire 
mieux fentir, ces termes deviennent fcidécens 
à l'oreille , & froids ou dégoûtans à l'imagina- 
tion. D'ailleurs , aujourd'hui on eft fi fait à la 
réalité dç la chofe , que les termes ne portertt 
plus en eux le moindre fel. 

Si l'on ne veut pas profcrife tout-à-fait du 
Théâtre ces fortes de Pièces , un Direékeur in- 
. telligent devroit du moins avoir le foin de 
lie les faire repréfentef qu'en certains jours d*a£ 
fluence & en préfence d'u&e riombrfeufe aflem- 
blée. La quantité de Rieurs, Pivreffè de la foule 
& les autres preftiges d'une joie tttmultueufe , 
pourroient étourdir fur Pobfcénité de ces ter- 
mines. Une Pièce produira un effet tout différent 
placée tel jour , ou arrangée d'une façon plutôt 
que de l'autre. Qu'on s'avife de repréfentef , en 
préfence de beaucoup de peuple & de petits 
Bourgeois , une de ces Tragédies politiques & 
compliquées, ou bien une de ces froides Comé- 
dies du jour, où régne un ton quihtcjfencié y un 
Néologijme inintelligible & perpétuel ; il y auta 
de quoi dégoûter du Spedacle, pour fix mois , 
ce genre de Speôateurs *i 
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* Anecdote, tin Payfafl de tres-bon fens fe trouva at* 
Speétacle , pour la première fois de fa vie , à la repré- 
sentation dtyie Tragédie qu'il écouta d'abord fort at- 
tentivement. Et comme on vint à l'interroger fur c£ 
cju'il éprouvoir, il répondu : « tout ce que je puis dire t 
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ûe même, C Ton Uoriità devant. une aflTeift* 

h\èé péii nômbréufe, unfe de ces Pièces remplie^ 
de gravdurci ; le Spéétacle , faute de Rieurs , 
deviendra immanquablement froid & férieux * 
fuf-tôut s'il ft'ôtt compofé , en : partie , que dé 
femme* , ou de gens d'une certaine claflè & 
d'un Certain rang. Aldfs, loin que toutes ces 
fâles équivoques produifent aucune rifée , vous 
verrel. au contraire ce peu de riiondé révolté 
bàillef. d'ennui » & les Dames détôu^nèrlg tête 
ou fe cacihefde leurs éventails. C'ait ce qui eft 
afrivé plus d'une fois à la Femme Jugô & Par* 
tie , à la Fille Capitaine & autres Comédies 
fèmblables, faute d'avoir été placées à jttopos 
& dans des jours convenables. Ettfin les bon- 
nêtes-genè de toute' coriditloh ont une répu- 
gnance ûtianime pouf ces fortes de repréfenta- 
tipns ; earj^mauvais ton ne^dégoûte pas moins 
au Théâtre , que dans la Société; 

II faudtok même porter le (crapule & Pat- 
téntion , au poirit de né dôhnër les Pièces en 
général que relativement, au genlfs de Speéta- 
teurs qui doivept les entendre. Pat. exemple > 
n'eft-il .pas .de la dernière md-adre&s, d'aller 
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n c'eft qtib je vdîs <Jes gens qui parlent > qui geftictïlenç 
» beaucoup , Se qui s'entretiennent apparemment d0 
« leurs affaires ; maïs comme ce ne font pas les miennes* 
m je peilfe que je n'ai pas befôin d'y prérer atrennoi* 
» d'avantage »....• Sur quoi , il fe mit à regarder de coté 
Se d'autre* & n'écouta plus du tout* 



choîfir les Comédies les plus libres & tes plus 
indécentes, pour un jour de Fête ou de Céré- 
monie publique , lorfq u^un Prince , iorfqu'une 
Princeue , honore le apeétacle de fa préfènce , 
fur-touc dans des circonftances particulières , 
ou la Dignîté Te doit une certaine biehïeance 
extérieure, & où ce feroit tnêmè attrifter qui 
que ce fût, que de chercher à le réjouir? C'eft 
ce qu'on a .paru affe&èr de faire à Br **, il n'y 
a pas long- temps , à Ppccafion d'un Deuil gé- 
néral. Aflurément le Speftateur ne pourra voir 
ces repréfen tarions qu'avec peine & contrainte, 
à proportion , ou de fon ; re(pe& pour ces Au- 
giiftes Personnes h ou ., de l'efpèce de dégoût 
qu'il croira y appérçevoir de leur part*. , 
. C'eft donc à cette coropofitioa xi un Réper- 



■r 1 1 ii 



i mi 



^■faMàilfc^^MikbiMaâMttfefc 



• 

* À pïopos^« cet ajfc dé kvoir placer lés Pièces cdn«» 
^enablemenr ; je me rappelle. un trait de prudence 
d'un Dire&eur dç Comédie , <we faijvu fort'approuvér i 
Ort avoit annoncé, le jeudi, lans y faire attention, la 
Pompe fuiùlre de Crifpin , pour le famedk Or ce der- 
nier Jour f îteux Malheureux ayant été le matin exe* 
eûtes & brûlés vifs avec! une forte d'appareil & d'éclat , 
ce Dire&eur eut la précaution de changer le fbir la 
petite Pièce, fat» dir# pourquoi, fous prétexté de FindiA 
poficion d'un À&eur, Par ce moyen , non-feulement il 

f>révint la mauvaife impreffion de cette cérémonie bur- 
eique du bâcher , par l'horrible application quon en 
auroit .pu faire y mais encore il obvia à tous les fors 
raifonnemens qu'on, n'auroU pas manqué de. débiter 
à ce fujet^ 



ioirfc qu on ne peut trop s'applique* , tant pôùi 
le produit de la Recette > le fuccès des Pièces & 
de$;Aéteurs, que- pour ce qui concerne -en 
général ïe contentement du Public* €'efl> là 
h véritable pierrie de touche d'un Direâeur ; 
fans compter Y Ah de connoître le gétfie des 
Comédiens, & l'Art plus difficile encore dô 
(avoir les dirige à fon avantage éc à leur fatis- 
Fa&ion. Efpèces de Hérifïbns, qu'on rit! faiïroie 
guère prendre que par un 'endroit fenfiblei 
qui eft celui de PHôrineur. — 

Vouloir donc gouverner autrement untf 
Troupe d'Adteufs^ c'eft aufli mal entendre 
fcëtte partie , que connokre peu feS véritables 
intérêts. Plus les talens tiennent à Famour-pro- 
pre , plus ils font fufcèptibles de délicatefle & 
de lenfibilité; Jamais, par exemple) des menaces 
de pripm ; ou d*autres (èrtiblableà , ne feront 
capabk^de^oontettir les pèrfdnnes de Théâtre^ 
tomme le prétendent certains Directeurs inex- 
périmentés* A Vec uïie telle méthode , lft chofes 
ne peuvent manquer" d'aller toujours tout dé 
travers* Enfin > la direction d'un Spe&aclé 
exige des pr^camions & des rriénagemens ;•' 
dotit ia cdnnoiflknce eft : fi difficile & la ma- 
nœuvre fi épineufe, que le Maréchal de Saxe 
difdit plaifaftiment que fin Armée lui coûtoit 
moins à conduire > que fa Comédie à diriger. 
On *ie doit' pas moins , par les mêmes raifons 
de Bienféance, éviter de faire jouer à un père 
efleétif, quelque jeune qu'il- (bit-, le Rôl§ 

X ij 
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cl' Amoureux vis-à-vis de fa propre fille * ou $ 
un fils vis-à-vis de fa mère, ou même à un 
frère vis-à-vis d'une fœur , fir vice vtrfa ; à 
moins que, cette paflîon ne fût ou malheureufe 
pu ridicule. Rien ne choque plus la décence & 
les moéyrs ; rien ne nuit plus à la vraifemblance 
' & à l'intérêt* que de telles difparités. On aura 
beau dire qu'au Théâtre on ne doit envifager, 
dans T Aâeur > que le feul perfonnage ; il n'eft 
guère pofîible. de faire tellement aoftraâion 
de l'un avec l'autre , que i'illufiôn ne foit af- 
faiblie , & que même en ce cas le Spectateur 
n'en reçoive -une impteffion défagréa oie, fur- 
tout quand on connoît les A&eurs depuis 
long-temps. 

C'eft pour cela que toutes les Scènes font 
bien plus d'effet , lorfqu'ii y a un rapport dired 
entre les A#èurs. Par exemple, fi celle qui 
joue Lifette dans le Glorieux eft réellement la 
bile de celui qui joue Licandre ; fi /dans la 
gouvernante, dans Melanide , dans Zaïre, 
jufques dans le Malade imaginaire; enfin, daos 
toutes ces Pièces & autres, fi pe fontrefpeéfi- 
vement les pères & les enfans qui jouent les 
divers perfonnages ; il n'eft pas douteux que 
I'illufiôn n'en foit plus fenfible & plus frappante. 
Pourquoi certaines Pièces qnt-eiles eu tant de 
fuccès dans leur nouveauté ,? Pourquoi telles 
Scènes , ehtr'autres, de la Surprife de l'Amour, 
du Dépit Aiyoureux , du Préjuge à la mode, 
çnt-elles fait tant de fenfation à Paris, en cer- 
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taîn temps, fur Pefprit du Public? Ce n'eft que 
par l'efpèce de confidence où étoit le Speéta- 
teur de la relation vifiblc qui fe trou voit alors 
entre les perfonnages & les<A£fceurs *. 

Qui fait fi le grand fuccès d' Athalie , la pre- 
mière fois que cette Tragédie fut repréfentée à 
la Cour , par ordre du Régent , en 1 7 1 6 , ne fu t 
pas dû , outre le mérite réel de la Pièce , au 
rapport qu'on trouva de l'âge du Roi avec ce- 
lui de Joas ? Rapport qui ne fit fans doute que 
rendre le perfonnage de ce dernier plus intérêt- 
fant. C'eft-là ce a u'on peut appeller les heureux 
effets des circonftances & de PApropos. Sou- 
vent même, d'une pareille influence, dépendra 
bonne ou mauvaife réumte d'une Pièce ou d'un 
Adeur**. 



* On verra plus loin qu'il y a une diftinââon à faire 
au fujet de ce rapport, air tout lorfqu il eft odieux. 

** Anecdote. La première répréfentarion.de Mithri- 
date de la Calprenede fe trouvant, par hafàrd , placée 
le jour des Rois ; dans le moment que le Héros prend 
la coupe pour s'empoifonner f un Plaifant s'écria; Le 

Roi boit Il n'en faut certainement pas davantage 

pour faire tomber la meilleure Pièce. La même aven- 
ture arriva à la première représentation de la Mariamne 
de Monfieur de Voltaire , & je ne fais fi (a chute alors 
ne vint pas de la même circonftance & de la même rai- 
Ion. On n'ignore pas cependant avec quel fuccès cette 
Tragédie fe releva quelque temps après* 



Note (24 ) de la page 114. 

Çuefur-toùt ta mémoire à chaque inftant flieltc x 
Lorjquc vous commande^ , ne foit jamais rebelle . 
£t ne vous force point , glaçant votre chaleur y 
jy aller , à fou défaut > confulter le Souffleur* 

M. DORAT. 
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E défaut de talent dans la plupart des 
Aéteurs ne vient fouvent que d'un manque 
habituel de mémoire : & ce manque de mé-^ 
jnoire ne vient quelquefois que faute d'avoir 
appris leurs Rôles comme il faut. On fe per- 
fuadera les favoir à merveille , parce qu'on les 
aura récités dans la chambre ou à la répéti- 
tion , fans y manquer ; mais lorfqu'on fe trouve 
fur la Scène devant le Tribunal redoutable 
du Public , cette confiance illufoire s'évanouit 
bientôt. La moindre diftraétion alors vous dé- 
route, un mot échappé vous en fait oublier un 
autre ; on balbutie , on perd la tête , la machine 
fe détraqué ; & Ton eft tout étonné de fe voir 
entièrement déferré , au moment qu'on s'y 
attend le moins. Vainement cherchert-on à le 
remettre : le trouble. & l'embarras ne font 
qu augmenter par h&Broukaha des Speâgteœrs ; 
au point qu'on ne fait, ni ce qu'on dit, ni ce 
qu'on fait , & qu 5 on finit par ne plus entendre 
unfeul mot du Souffleur.. ,„. Etat le plus cruel 
où puifïe jamais fe trouver un Aéteur, pour 
peu qu'il ait d'honneui; & % de fenfibiïité. D'oa 
il réfulte aucune fois déconcerté à cet excès, il 



«ontra&e une timidité qui ne le qiiitte.plus, & 
qui met fouvent un obftacle invincible au dé- 
veloppement des plus belles difpofitions *. il 
eft vrai que beaucoup d'Aéteurs ont l'art de 
manquer de mémoire avec la plus grande in- 
trépidité. D'autres favçnt y fuppléer avec en- 
core plus d'adreflè & de préfence d'efprit. Feu 
Duranci & fâ femme , tous deux , avec beau- 
coup de talent , étoiènt quelquefois dans l'un 
& l'autre cas. Loin de perdre jamais la tête ni 
de faire fouffrir le Public pour cela, leur man- 
que de mémoire n'étoit pour eux qu'une nou- 
velle fource de faillies les plus plaifantes. Mais , 
malgré ce fuccès fpécieux , ce font-là à^s mo- 
dèles d'autant moins à fuivre , que tout le 
monde ne s'entireroit pas avec autant d'à van* 
tage , .& qu'on rifqueroit de fe trouver fouvent 
la dupe de fa négligence. 
. Pour obvier à de pareils inconvéniens , il 
faut donc commencer par bien apprendre fon 
Rôle i mettre fcrqpuleufement tout le temps 
convenable pour le (avoir à la lettre & pour le 
polleder parfaitement ; & fe perfuader que la 



* C'eft cette timidité qu'un Maître ne fîturoit trop 
chercher à détruire dans un Elève , en ne lui laiflant 
jamais entrevoir que la certitude de réuflïr : moyen Iç 
plus f&r de lui inipirer certaine confiance fi ncccflaire 
au progrès du Talent. Confiance néanmoins qui doïç 
çtremodefte, & trcs-difïerente de l'effronterie qui rç-. 
YpJte » au-lieu d'iatérçflçr, 
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mémoire diminue prefque de moitié fur la 
Scène & à l'exécution, Enfuite on doit r& 
péter à haute voix , avec toutes les inflexioni 
indiquées par le cara&ère du Rôle, & telles ei> 
un ipot qu'elles devront êtrç employées le jour 
de la repréfentation. Si vous n'avez perfonpe 
pour vous fervir de guide ou dç témoin dans 
cette opération vocale ; que du moins votre 
oreille frappçe, vous tienne lieu d'auditoire; 
tâcher d'y apporter afle* d attention pour pou- 
voir vous juger vous-même fur la juftefle de 
votre débit, Faute de s'çtre femiliarifé avec ces 
diverfes inflexions dç la voix & des paroles, on 
feroit tout furpris , au Théâtre, de n en pouvoir 
produira une feule , qui fïit jufte , naturelle , & 
telle que l'exige la vérité d^jn perfonnage. Ce 
n'eft pas tout ; après avoir ainfi travaillé votre 
Jlôle qveç le plus grand foin , il faudra le lai£ 
fer repofer au moins, pendant huit jours , afin 
de lui donner une efpèçe de maturité nécefEure, 
Tel eft le méchanifmç de la mémoire , qoe, dé 
quatre cents Vçrç appris du fpir au lendemain, 
à peine en pourra-t-on dire vingt de fuite ; au- 
lieu qu'on les récitera tous avec aifance , au 
tout dç cette huitaine, dç repos. Il vous reftera 
encore à faire une opération qui paroîtra peut-- 
être machinale, ennuyeufe, péniblç & même 
min utieufe ; mais néanmoins la feule capable 
de vousafîurer , au Théâtre, une mémoire auffi 
imperturbable dès la première fois , qu'après la 
Vingtième Ç'çft de recommencer votre rôhs 
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'cPun bout à l'autre, & d'en répéter régulière- 
ment chaque couplet dix à douze fois de fuite 
fans vous rebuter : c'eft de plu» d'obferver tou- 
jours , comme on vient de le dire , la même ar- 
ticulation , les mêmes tons , les mêmes nuances 
& autres perfedions de l'art , qui n'exigent pa$ 
moins particulièrement leur étude & leur ma- 
turité que N tout le refte. 

Cet exercice fait avec la dernière exaétitude , 
on peut fe préfenter fur la Scène en toute fu- 
reté. Loin d'avoir à craindre alors que la mé- 
moire ne joue quelque mauvais tour , on ôfç 
garantir que des rôles ainfi travaillés feront fus 
poi^r très-long-temps , & ne s'oublieront même 
de la vie. Ce fera , comme oit dit , de la befo- 
grie faite une fois pour toutes. Semblables à 
des -caraétères gravés profondément fur le 
marbre où fur l'airain, où fans doute ils s'effer, 
cçront bien moins vite , que s'ils n'y font tra- 
cés que fuperficiellement. D'ailleurs, cette fû- 
teté de mémoire procurera bientôt à l'Aéfceur 
tant d'aifance , de naturel & de vente , que , 
fans faire attention au rôle, il paroîtra plutôt 
parler d'après lui , que d'après PAuteur. Car on 
fait qu'au Théâtre PAuteur ne doit jamais en- 
trer pour rien , & que , pour peu qu'on entre- 
voye fa phyfionômie , celle des perfonnages 
difparoît foudain. Enfin on peut dire qu'une 
mémoire ainfi invariable eft un des premiers 
aarantagçs du Comédien , le fondement le plus 
de fes efpérances, & le plus prompt acho* . 




minement au talent de la Comédie. Avantage 
dont on eft d'autant moins excufable de man- 
quer , qiie , fi on ne le tient de la Nature , on 
peut toujours fe le procurer par un travail opi- 
niâtre oc réitéré, Labor improbus omnia vin* 
çit*. 

Rien n'eft plus propre encore que cet exer- 
cice de la mémoire , pour prévenir ou pour 
détruire une certaine féchereflè dans le dçbit ; 
c'efi>à-dire cette prononciation trop brufque & 
trop précipitée des paroles , aflez ordinaire à la 
plupart des Comédiens. Défaut ijifupportable > 
fur-tout dans les caractères graves & marqués , 
où l'articulation femble même devoir être plu* 
moëlleufe & plus nourrie, que dans les rôles 
légers; quoique ; dans les uns comme dans les; 
autres , elle doive être également claire , nettq 
&précifc 



Antcdote. S'il çft permis de mêler le facré avec le 
profame, on n'ignore pas qu'un célèbre Père de l'Eglifç 
{St. Thomas d*Aquiri) avoit dans fa jeunefle * la mépioire 
fi dure & fi ingrate, que, ne pouvant rien apprendre 
ni retenir, il défefpéroit de jamais rien fàvoir; lors- 
qu'un jour de pluie > étant à fa fenêtre , il apperçut % 
au bas, une grande pierre que des gouttes d'eau 
tombantes avoient ofeufée par laps de temps,... Cet 
exemple lui fourniflant une comparaifon utile , fervi* 
à ranimer fon courage -, 8c ayant dès lors redoublé 
d'étude 8c d'application , il fût enfin triompher de 
la dureté de fa mémoire , comme h pluiç avoit trionv* 
pHé de la dureté de la pierre^ 
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' Ce n eft donc qu'à force de répéter & de ré» 

.mâcher , pour ainfi dire, fes rôles avec le plus 
grand fQin, qu'on viendra à bout de.pronpncer 
li parfaitement , que fans peiner l'attention du 
Spe&ateur , on ne lui fera jamais perdre un 
mot de pe qu'on aura à dire, Car on a remar-? 
que que toute prononciation pénible à celui' 
qui parle, n'eft pas moins fatigante à l'oreille 
de celui qui écoute. Il me refte à ajouter qu'il 
conviendrait de faire ces fortes d'exercices étant 
affis ; afin de trouver plus de. facilité à parler 
debout , fur-tout pQut les organes foibles& les 
poitrines délicates.- L'exécution d'une chofe , 
ditQujntilien, paroît d'autant pli;s aifée, que 
!e travail en a été plus difficile dans l'apprentif- 
fage. C'eft ainfi que Démofthènes , comme on 
fait, vint à bout de vaincre une très-grande 
difficulté de prononcer , en mettant dans fa 
bouche de petits cailloux. C'eft pour cela auffi 
que les Gladiateurs s'exerçoient avec des armes 
plus péfantes , que celles dont ils dévoient le 
îervir pour combattre en Public : difficiliora 
tnim (fekent ejfe , quç exercent , qm fit levius 
ipfum illud, in quod exercent. Or, la poitrine fe 
trouve décidément moins à l'aile dans un 
homme affis , que dans un homme qui eft de- 
bout, ainfi que l'éprouvent quantité de Chan- 
teurs & de Chanteufes. Et , comme on ne doit 
rien négliger de tout ce qui peut conduire \ 
îa perfeétion d'un art qu'on veut exercer avec 
honneur, qn nç rifque rien de faire ^expérience 
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de ces divers moyens f quelque minutieux qu'ils 
puiflènt paraître. Au refte, nous ôfons les pro- 
pofer avec d'autant plus de confiance , que , 
durant trente ans , nous nous en fommes tou- 
jours bien trouvés , tant nous-mêmes , que nos 
Elèves & tous ceux à qui nous en avons con~ 
feillé la pratique *• 



* Ahecdou. A propos des effets de cet exercice de ta 
mémoire ou de telle autre habitude que ce Toit , je ne 
crois pas devoir me difpenfer, en finiflant cet article , 
de donner un avis effentiel aux jeunes Aâeurs. Ceft 
de prendre garde , aux répétitions , de fe famiHarifer 
trop avec certaines expreflions équivoques ou étran- 
gères à leurs rôles , comme plufieurs le font quelque* 
lois en badinant , & fans en prévoir les confëquences. 
Ils s'y trouveroient fouvent attrappés à la f epréfentatioo 
de la Pièce , comme le prouve l'Anecdote mivante. Une 
jeune Aftrice fort jolie 9 de l'Opéra Comique, avoit à 
chanter dans fon rôle ce couplet : 

Un petit moment plus tara 
Si ma mire fut venue , 
Vn petit moment plus tarai 
J*ctois..+— fètois perdue. . 

Mais, aux répétitions» ayant coutume de fubftituer , pat 
platfanterie , au dernier mot , une rime un peu trop 
grenadière, la force de l'habitude lui fit prononcer 
ce malheureux terme , le jour de la Repréfentation , 
en préfence d'une AfTemblée trèsmombreufè. Ce fut 
un coup de Théâtre général ; les uns huoient , les au- 
tres applaudiffoient , plufieurs Dames forcirent preri* 



pitamment de leurs Loges; d'autres, en reftant, faifoientj 
des contorfions ridicules , & cous les jeunes gens crioienc. 
£is y iiTj enfin jamais mot n'a voit .peut-être produit un 
pareil tintamarre. L'A&rice feule étoit de fang froi^ fc 
paroiffbit même étonnée qu'on fît tant de bruit four, 
fi peu de chofe. Cependant un Exempt vint la prier 
très - poliment de le fuivre à Saint- Martin , oi 
elle tut joyeufement efèortée par une partie des 
Spe&ateurs. 

Anecdote. N°. 3 • Un des principaux A&eurs de la 
Comédie Françaife s'arrêta courte dans une Tragé- 
die , à ce patfage ; J'étois dans Rome alors . . . . qu'il 
eut beau recommencer deux ou trois fois fans pou-* 
voir rattraper le fil du rôle.. A la fin voyant qu'il n'y 
avoir pas moyen d'en forcir „ & que le fouffleur , di(- 
trait on déconcerté*. le laiffoit là auffi maladroitement % 
il fixa celui-ci d'un œil de fang -froid, en lui difant avec 
un ton de dignité : Hç tien , Monjïeur /•.. que faifois-je 
dans Romel 

Dans la Métfômanie , Lîfette, comme oh fait ; 
ouvre h Scène , un rôle à la main , avec le Valet à quî 
elle dit : Témoin ce rôle encor qu'il faut que j'étudie* 
Une des meilleures A&rices en ce genre, dont le nom 
pourroit faire ici l'éloge , fe trouva arrêtée court fur 
ce Théâtre, à la féconde Scène du fécond Adfce de 
cette Pièce , tant par les diveries corredfcions dont fa 
mémoire étoit embrouillée, que par Pinfcàpacité du 
Souffleur : fi bien qu'après ce Vers , & je prétends fi bien? 
représenter l'Idole la Soubrette Tentant que fa mé- 
moire lui manquoit & qu'elle ne pouvoit pas allet- 
plus loin , y fuppléa tout de fuite , par le hafard le 
plus fingulier , en s'avifant de dire : mais.... j'aurai 
plutôt fait de regarder mon râle. Alors elle le tira coup 
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Naturellement de fa poehé, tel quelle Pavoitmontfé de* 
la première Sfcene; & c'étoit eh effet celui de la Prête 
même. Enfuite ,~ s'étant temife tranquillement ; elle 
continua fans k démonter , *<wnme fi ce n'eût été 
qu'un jeu de Théâtre. Petite Faute , qui tourna d'au- 
tant plus à la gloire de VÀétrice, que fa préfenée d*ef- 
prît & la conftitution de la Pièce fembloient * en quel' 
Jjue façon > la jùftifier doublement; 



La mémoire ayant feit auffi£aix-bondà un.de ce£ 
bébutans effrontés ( non - feulement qui ne doutent 
de rien » mite qui ne veulent pas même avoir l'air 
de jamais manquer), il prit: le:, par ci de fera taire 
tout uniment le Souffleur, en lai défaut à haute voix } 
Paix* taife^vovs f Uifft{-moirèier uri*jme feutemem...* 
A la fin voyant que rien ne venait ; mon Dieu \ 
l'écria-t-iU çn frappant du pied,/V ie f avoir; Jt bien 
te matin 
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Un flommé Le Cocq , qui pafïbk pour avoir . <iu ta- 
lent % jpuoit dans riphigénie de Racine, le çpje^d'A- 
<hiil«, qu'il 9vpjt même très-bien rendu pendant toute 
U Pièce y lorlquau dernier couplet du cinquième A de, 
Ja mémoire lui manqua abfôlum en t .après ce Vers:.. 
4> Prêtre deviendra, ma prtnùire victime „. Maïs, loin 
de s'interrQrppre pour écouter le Souffleur, & de perdre 
par-là reéfefcatftfcé d'une fortie brillante , ji continua 
avec la mêiqç impétuofîté juiqu'à la fin ? en déclamant 4 
à tort & à travers , des mots fans fuite & fans favoir 
du tout ce qu'il difoic. De façon qu'il trouva moyen 
de terminer Ta; tirade avec tant de véhémence & aé- 
c)at * qu'il fut applaudi , à tout rompre , comme s'il eu* 
%dmirablement dit les plus beaux Vers de Racine* 
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- Fai vu un autre Aâéùr> jouant le Doge dans ve^ 
tiîfe fàuvée, 8c ne Ct fouvenant plus des deux derniers 
Vers qu'il avoit à dire , je l'aï vu , dis- je ; achever fir 
fortie avec les plus grands applaudiffemen* , en pro- 
nonçant avec beaucoup de fermeté Se d*emphafe : Gar- 
des ! quon le faîjtffe* qu'on F entraîne^. & ...y* ne fait 
plus que nibette : qui eft' un vieux mot de l'Argot 
comique* , ' 

Si ces deu* Ànëcdoles marquent une grande in- 
trépidité de la part des A&eurs , elles prouvent encore 
mieux le peu de cas que l'on doit faire des applaudifle- 
mens d'un Public qui les piroftïtue àirifi,/fan$ avoir en- 
tendu un feul mot de ce qu'à dit l'Auteur. Certaine- 
ment , on n'éblouiroit pas 'de même le Public de Paris** 
quiferoit difficilement la dupe d'urt femblable charlata- 
nifme*... Encore n'en ïépondrais-je pas> fur -tout en 
certains jours, & depuis un Certain temps.... . Car 1 
on n'eut jamais tant fujet de s'écrier à cet égard;. 
Quantum mutdtus ab Mo ! 

* 
Ce fetoit kl l'occafion d'exatrer.quahtité de mer-* 
Veilles qu'on raconte- de certaines mémoires extraordi- 
naires, tant anciennes que modernes, & notamment 
de celle, d'une jeune Anglaife , nommée CampheU $ 
morte à Dunkèrque en 1774 , laquelle retenoit quel- 
quefois, dit-on , trois Sermons dans un jour; imiroit* 
en les débitant ., Je Prédicateur à s'y tromper , parloir 
parfaitement plusieurs forces dç Langues, &c. &c# 
Mais, outre qu'il entre communément beaucoup d'exa- 
gération dans de pareilles Hiftôires > c'eft que les exem- 
ples en font plus decourageans , qu'ils ne font inf» 
frufUfè. J'ai cônntf de ces belles mémoires qui ap- 
prçnoient cinq àjïx-cents Vers du foir au lendemain, 
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8c f al toujours remarqué que ces per formes -ïà-riic-* 
mes favoienc leurs rôles le moins exa&ement % 
qu'elles les oublioienc auflï vice qu'elles lés avoienf 
appri9, & qu'enfin elles ne difoienc jamais la Profe 
à ta lettre.. Mauvaife habitude , qui expofe à baïbu-. 
tier , ou à. faire dans le difcours des répétitions des 
mêmes mots , & par conséquent des difparates fort 
défagréàblés. Ajoute» à cela qu'on n'eft jamais fur 
d'un rôle qu'il feue toaiours étudier de nouveau » 
chaque fois qu'on doit le jouer. Lé plus, fur, quoi* 
que le plus pénible , eft donc , en fuivant la méthode 
indiquée , d'apprendre la Profe aufli fizrupuleufement 
que les Vers, lî l'on veut qu'elle nç force jamais de. 
la mémoire. 

• On doit (e garder furtout d ! iiîiî.ccr ces Aâeùrs igno- 
tans & pareffeux qui, pour abréger l'étude & la travail, 
qfent mutiler leurs rôle» à sort & à travers, fans y con- 
ferver fou vent aucune faire ni aucun ^èns, Apurement 
ce n'eft point là le genre de rerranchemens qu'on a crû 
pouvoir fe permettre , page i j 7 , en par lant des lon- 
gueurs à fupprimer dans une Pièce» Autant ceux-ci font 
quelquefois utiles & même nécefliires^ autant les autre? 
font téméraires , barbares & pernicieux à un ouvragé 
dramatique : & peut-être , on le répète en patfanc, 
certaines augmentations font-elles- encore; plus imper- 
tinentes & plus condamnables, ... v « Il eft poffible , 
« dit Mr. Bret , de foire quelques retranchemens aux 
v Pièces mêmes de Molière ; mais il y a de l'impudence 
» à vouloir y ajourer quelque choie». * 



* J'ai encendtr an Aâeu'r Jouant l'Avare , danS ce paflkge où 
Vâlere dit , cffilne faut manger que pour vitre? à qoed Har- 
pagon lui répond arec transport : ce Soavienwoi de m 'écrire cerf 
» mots , je veux les faire graver en lettres d'or fur la cheminée 
?> de m&falle » s far entendu , dis- je , l'Acteur ajourer fortement 
par réflexion : en lettres d'or! non , non % en lettres noires , cela. 
coûtera bien moins*»** • • 

QBSERFAT10N& 
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OBSERVATIONS 

DÉTACHÉES 

SU A LÀ àÊ'M'È MaTIÈÀe: 

i: 

C,. - . 
Omme Ton ne juge ordinairement des 
chofes, & fur- tout d'une Pièce,. d'un A&eur ^ 
& généralement de ce qui concerne le Spe&a- 
jclç, que par coniparaifon ; on ne doit pas êtrç 
furpris , .fi quelquefois on eft, trompé d&os fon 
goût & dans fes jugeméns. Ayant Corneille , 
Racine & Molière , nos ancêtres prét;eridoient 
certainement àvôiir de très -. bonnes Pièces de 
Théâtre , qui , en effet , ne font réputées mau- 
yaifes> que parce qu il en a paru dç meilleures 
depuis , & que > lorfqu'ori a le mieux , rarement 
fe foûcie-t-oh du pire! Ainîi, dans tous les Arts* 
lesPôëtès , les Peintres , les Muficieris & autres 
Artiftes les plus célèbres de nos jours., ne re^ 
çoiveiit pas yraifemblablement, de leur vivant, 
des éloges plus flatteurs • ni .des appl&udiflemens 
plus univerfels , que n'en ont obtenu , de leurs 
contemporains , les Artiftes du quinzième^ & 

du feiiième fîècle. a Nous fômmes âùflî tou- 

... , » 

» chés de Pébauçhe la plus groffière dans les 
^premières découvertes cl'ùri Art , # que de* 
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» beautés les plus achevées , lorfque la perfee- 
>> tion nous eft une fois connue ». Tout ett re- 
latif au temps & aux circonftances *, 



* Anecdotes. Lorfque la Silvie , & la Sophoni(be 
de Jean Mairec parurent au Théâtre , la première 
en iéu , & la féconde en 1629 % ce fut une joie, 
une admiration fi grande dans coût Paris , qu'on ne 
parla d'autre chofe pendant quatre ans ; & que, 
prefque trente ans après, les Pièces du plus célèbre 
2â$ Poètes Tragiques n'avoimt pu encore les 
obfcurcir. Enfuite vint Ja Mariamne de Triftan y dont 
le fiiccès s'eft foucenu pendant cent ans : 6c puis , le 
Timocrate de Thomas Corneille qui eut quatre-vingts 
rapréfentàtîons confécutives : fi bien que les Comé- 
diens , laffés de représenter cette Tragédie , chargèrent 
un de leurs A&eurs de yenir dire au Public : MeJJuws, 
vous ne vous lajfe^ point d entendre Timocrate , que 
vous redemandai tous les jours 9 & où vous vetu[ en 
foute : pour nous , Mefjieurs , nous fommes las de le 
jouer \ ainfi trouve? bon que nous en fufpendions les rc~ 
préfentations. Il falloir que ce fut une manie aveugle 
pour cette Pièce , puifqtfalors on avoir dé>à Les Chef* 
d'oeuvres de Pierre Corneille. Effectivement , ce 
Timocrate n'a pas été re;oué depuis, & vraisemblable- 
ment ne le fçra jamais Quand on penfe qu'une 

Pièce pareille tut quatre-vingts Rerépfentations, tandis 
que Britannicus n'en a eu que huit dans (a nouveauté » 
il eft permis de fe défier des jugemens du Public* 

. Soixante ans auparavant , Henri 1 1 avoir été fi 
content de la repréfentatïon de Cléopârre captive, 
Tragédie de Jodele, qu'il lui fit compter cinq- cents 
$çtfs ! <le Ton épargne, & qu'il le combla par la fuite 
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' H en eft de même de certains A&eurs que 
fouvent on ne trouve admirables dans une Co- 
médie , qu'à proportion & relativement aux au- 
tres fujets qui la compofent. Tel aura paru 
merveilleux fur le Théâtre d'une petite ville, 
qui, placé dans un autre point de vue, verra 
bientôt s'éclipler tout ce prétendu talent , dont 
il ne devoit le renom & la jouiflànce chimé- 
rique , qu'au peu de mérite de fes autres Con- 
frères. Nous en avons eu des exemples fré- 
quens dans le Spedacle de Bruxelles 9 oh les 
plus grandes réputations font venu échouer 
quelquefois, ou du moins ife rapétiffer d'une 
étrange manière. C'eft pour cela que , dans 
les Théâtres de fociété , tout paraît d'autant 
plus excellent, que les Aéleurs y font pres- 
que tous à - peu - près d'une égale force. Un 
JDireéteur prudent doit donc bien prendre 
garde de ne pas mettre , dans fes acquifi- 
tions , une trop grande difparité. Un A&euj: 
d'un talent décide , principalement s'il eft feul 
dans une Troupe , efface . tout ce qui l'envi- 
ronne , rend mauvais ceux qui ne font que 
médiocres , & jette le découragement parmi 
tous fes Confrères. Pour obvier à ces incon- 
véniens , il né faut jamais fe borner a un feul 
Aâeur d'un mérite diftingué ; mais tâcher 

de bienfaits; quoique celui ci foie mort en fuite dar.s 
une extrême pauvreté* à fojrce de libertinage & de 
diffi. ations. 

Y ii 
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d'en rafTembler plufiéurs qui puiflent partage? 
^attention dii Public & en balancer les fufr 
Frages. 

De même , dans les principaux emplois ai 
la Comédie , oh doit avoir attention de ne 
jamais donner de plus forts appoiatemens aux 
tins qu'aux autres. Outre que cette préférence 
eft une humiliation réelle pour les moins payés, 
qui quelquefois valent mieux que ceux qui le 
font davantage , c'eft gâter un Spectacle à n'en 
pouvoir jamais revenir. Rien n'eft plus capa- 
ble de détruire l'émulation & de jetter de Phu- 
tneur dans une Troupe , que cette forte de mal-* 
adrefle & d'impétftie * é On peut, s'il le fàut^ 

'Il ' ' .11 ..I É I , I ■ M . I 1,1 ■ . ' ■ , , m 

* Cette règle exigé une exception & ne doit avoir 
lieu , qu'en fuppofant les A&eurs les plus payés ne 
valoir guère mieux que les A&eurs qui le (ont moins» 
Il feroit injufte , en effet, de confondre certains talens 
diftingués , '& quelquefois fi extraordinaires y qu'ils 
n'admettent aucune comparaifon. 

Les principaux Afteurs Romains, par exemple , n'é- 
toienc pas vraifemblablement tous payés avec la même 
profufion que lés Rofcius , les Dionyfia ," les Efopus 
leurs Confrères , à qui on donnoit plus de cent-mille 
francs par an : tellement que ce dernier, die- on, mal- 
gré fès grandes déperifè's , laiflï , en mourant , deux 
million* de fès épargiies. Nous avons, de hos jours, 
le fameux Garriçk , qui jouît d'une fortune confident 
ble , qu'il ne doit auffi qu'à la fupériorité de fès talens. 
Le blâme de cette disproportion d'appoîhcemens ne 
tombe donc que fur uri abus introduit par le char- 
lataniûne & rufurpatioa de-csrtains Comédiens; Àbiiâ 
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fécompenfer les talens 1 upérieurs,par des moyens 
plus détournés. Il y a, fkrvs doute, bien d'ain 
très précautions à prètvdrë dans la direâion d'un 
Spectacle pour s'en tirer avec honneur; mais 
ce n'eft pas ici le moment de dévoiler des Mys- 
tères , dont la<:onfloiflànce fçroit peut-être une 
critique trop fenfible de la mauvaife régie & 
de l'incapacité de bien des Dire&eurs. 

Cette difproportion d ? appointçrpens fit dire 
un jour à un Chanteur en fécond , dont la voix 
n'étoitrien moins que goûtée du Public, qui lui 
en marquoit fqn mécontentement : MeJJieurs , 
interrompant la Scène, il faut ùrejufte : je i\e 
fuis pas vous donner- une voix de <^èux-mill& 
écus , pour cinquante louis que je reçois par 
-4ajz&.;;u tJne Figurante répondit; à-peù-prés h 
même, diofé à' un" Maître- dç Ballets, qui lui 

difoit de ftire des'enfcreçhàts oui-dà, dit-elle, 

îivec une expreflîort tfn peu grenadière , on vq/zs 
fnferq. des entrechats pour Jix- cents Kvres. par 
/... L'un & l'autre avoient raifon ; filon le 
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pnxyhi marchandât: &1^ eft en droit d'exiger 
plus de taféns de a part d'un Aéteur qui ga- 
ngue:, pa* exen>ple\ dix- mille francs, que de 
ielui qui n'en gagne que emq-miHe. Lorfque 
quejqu y un ^ ôfe d<5rtc s'annoncer avec d'aufli 

| | g L^^ — T ■ — 1 — " ' ~ 

autant accrédité par la .prévention du Public 3 qye, for- 
tifie par li 'duperie des fclre&eurs. Mais, Fobfervation 
pe'peut rçgarder ces Àrtîftes fublimes , ces Êtres rares 
qtforfneTauroit jamais eflfedîvement , ni trop recoin- 
jenfer, ni avec trop de di&n&ion^ 

Y ii) 
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hautes prétentions f &; pafoîtrçf fouler auifi 

aux pieds tous (es autres Confrères , peut-il 
trouver étrange qu'on l'examine & qu on le 
juge a la dernière rigueur ) ? arccrt fubjtStis & 
deotltart fupcrbos. 

Que n'auroit-on pas à dire , à plus forte 
raifon , de certains Emplois fubalrernes qui 
ôfent de même afpifer à cette prééminence des 
appointemens ? Si cela continue, on doit s'at- 
tendre à voir bientôt quelque Souffleur dç Conté* 
die ou d** Opéra, allez Charlatan pour fe faire 
donner deux-mille écus de gages, & des Enr 
thoufiaftes aflez dupes pour les lui feiré payer** 
Tel eft l'abus de ces réputations ufurpées dans 
tous les Arts : fauflè monnoie qu'on ki{ïe cotn 
irir pêle-mêle avec la bonne, fans quèlWfonge 
à, détromper l'autre. Ce font, de ces injuftiecs 
qui fe perdent & fe confondent, parmi tant 
d'autres injuftices.... Un autre ufage fixtguKer 
chez les gens de cette prç)fe{ïïon^ & nomtné* 
ment dans la fociété des Comédiens de Paris 
( ufage qui m'a toujours pârp auflî ridicule^ que 
cette inégalité d'appoinrepiens ) c'$fc à*f voir 
les A fleurs fubalternes jouir impudemment des 
mêmes droits & prérogatives que les Adeurs 
principaux... Comment n^pas ouvrir: tes yeux 

* Il exifte une Troupe, où , par une prévention 
bifàrré, on donne fix mille livres a appoinceniens à un 
Jzmple batteur de mèfure ; & où l'on ne paie ej*e cent 
ibuis PÀÛeur qui Joue les rôles de Rois* 
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fur un abus, où plutôt fur une înjuftice aufîV 

criante? Pourquoi, par une difparité des plus 
bifarres , confondre fouvent le mérite le plus, 
éminënt avec le talent le plus médiocre ? A nô. 
confulter que la raifon & le bon-fens , il me 
femble que , dans une Troupe de fociété, les 
moindres fujets ne devraient être mis qu'au» 
(impies appointemens. Du moins ne faudrait-* 
il régler les parts & les prérogatives , que lela-* 
tiveriieftt aux Emplois & au taléit. Un. quart 
où un tiers de plus aux uns, & de moins au x 
autres, enfin quelque légère diftinéHon fuffiro l t 
pour mettre chacun à fa véritable place & pour 
réricfrë au vrai mérite ce qui lui appartient : ba- 
lance âuffi hécëffèirë , que facile à tenir. Il y à / 
d'ailleurs , certains rôles qui exigent des habiM 
lertièris fort difpeftdieux ; à quoi il ferôit jufté 
d'avoir égard. Mais il fcri eft de cet abus ,- 
comme de tant d'autres qu'on îaîflfè fubfiftet 
par négligence du par âveuglétfcèrit. 

Que conduit * aprutout , de femblabUs proposh * . ; 
Cep, que ks Préjugés font la raifon detjats. 

f 

Mi de Voltaire, 

• - ■ » 

• • • 

On he doit pas moins fe défier* dans fes ju- 
gemens, des effets d'une première impreflïon. 
Tel Aéteur médiocre aura joué un rôle d'ori- 
ginal , au gré des Speâateurs , lequel , par le* 

Y iv 



avantages de cette primauté , l'emportera im- 
manquablement fur un autre beaucoup meil- 
leur qui ne viendra le rendre qu'en fécond. 
Et mêhie bien des Aâfeurs, à Paris , après dix 
années confécutives d'eflàis infrudueax . n'ont 
commencé'd'être applaudis , dans la nouveauté 
d'un rôle ,. qu'à la faveur de cette première im- 
preffion. • * • ■ 4 '• '• " 

• • • ••' 

Tel qui , dçpuis long-temps , rmnpoit fçibU & timide * 
i Dans des râles nouveaux a pris un vol rapide.. . 

M. Douât. . 

t » m 

De façon que, lprfque le Public a fixé une fois 
fon goût flçTon approbation fur un A&eurj 
vainement d'autres plus habiles tenteroient-ils, 
par de nouveaux fuccès ; de fe feire a<Uùger 
la préférence. Outre la prévention , qui e$ ton* 
jours fi irtpérieufe en tqut& pccafipn, i\e& 
dans laNaturô, ou beut-être eû-ce uii effet de 
l'habitude , de revenir toujours machinalement 
â.rimpïeffioh agréable qu'on a reçue une* pre- 
mière fois fur quelque chofe que ce puiflé w être. 
Si , dans la fuite , on fe iaiffe entraîner aux 
tharmes de Pinconftance, ce fi'eft guère que 
ïorfque le goût commence à fe blâfer fur ces 
premiers objets de notre plaifir, trop ufés, à la 
iin , pour n'être pas infipides. Nous fomfnes 
.alors ,• comme dit M. de Vokâire , des Sybari- 
tes laffés des faveurs de nosMaîtreflès, Ce font 
<de ces affections capricieufes de Tâme , qu'on 



eptou ve tous les jours au Spectacle , comme 
dans la vie humaine , fans qu'il foit fort aifé 
<Ten pouvoir rendre raifon *. ' . 

m. 

. . Il y a d'autres effets d'une première impref; 
£on plys finguliers encore que les rprécédeps ; 
ç'eft , dans ridée du Public, l'influence du per- 
fonnage fur la perfonoê même de PAéfceur , <Sr 
ykî ypfâ. 'Inconvénient dont bisn dès Comé- 
diens ont fait 1 -expérience dans certains rôles 
marqués au coin de la plus noire méchanceté ; 
tels que lesNarçifle, les Atrée, leis Antejior, 
les Tartuffe & autres femblables , fur -tout fi 
c'eft, dans l'un de ces fortes de perfqnnages x 
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* Anecdote. La Etyfc. de Brie avoit joue d'original Iç 
Vole 4* Agnes dansTEcole des Femmes. Les Comédiens 
la voyant vieillir , lui Confeillcrênt de* céder ce rôle à 
une autre. A&rice plus jeune ; mais, dcs<jue celle-ei 
$u*ut (lit le Théâtre' , tout le Parterre àûtmnd^ la Due. 
de Brie avec tant ctfinftaoce qu'on fat -obligé de Palîef 
chercher chez elle». Effectivement elle vint jouer \q 
rôle, en habit de Ville , avec dçs applaudiffemens 
qui ne finifloient point , & elle le joua juïqu'à l'âge dç 
&S ans. On fit ces Vers 6ôur elle à cette occafion : 

t ..... 

'Il faut qu r elle dit Ut& charmante , ».•;»'.* 
* y<¥uifqu*aujourcFkul 9 malgré fis ans,' 

Èg&Unkf* beauté' mourante. ^ * 
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qu'on ait vu un Âfteur pour la première fois, 

aînfi qu'il m'eft arrivé dans le Commandeur du 

Père de famille. On foufïre auffi quelquefois f 

ou du moins on éprouve un certain mal-aile, 

en voyant un Àéteur auquel on s'intérefle, 

chargé d'un perfonnage odieux ; comme on Fa 

éprouvé dernièrement à Paris , en voyant M. 

IVéville remplir le rôle du Vindicatif, Pièce 

nouvelle , dans laquelle ce charmant Âéteur a 

para fort au-deflous de lui-même. 

Dans la nouveauté de Britannicus, on fut, 
dît-on, obligé d'ôœr à Floridor le rôle deNéron^ 
parce que ce Comédien étok iï généralement 

" i & eftimé , que le Public fe fentoît quel- 
répugnance à lui voir remplir un auflfi 
cafa&ère. En effet i ce rôle ayant 
été donné à un autre* Àéleur moins aimé, 
h Pièce y parut gagner , & n'ea fut que plus 
goûtée & plus applaudie. Et cèft peut-être, 
pour cette faifon , qu'elle n'a voit été jôuéé 
d'abord que huit fois de fuite. 

Il y a eh ceci néanmoins une 'diftmétfon à 
feire , comme nous Pavons annoncé plus haut; 
c eft qu'autant un caraÔère vertueux gagtte à 
être rempli par un Aéteûr connu pour avoir dé 
la vertu; autant un perfonnage odieux fe trouve 
mal placé chez un À&eur couvert d'opprobre , 
ou de la haine publique. Corifidératiôn qui eft 
dans la nature & dans la Vérité. La Vertu eft 
fi belle par elle-même , qu'elle ne fauroit jamais 
être trop chargée , c'eft- à - dire, repréfèntée 
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tvebdes couleurs ou des touches trop vraies, 

trop fortes , ni trop multipliées. Au lieu que 
le Vice, par fa laideur f peut produire quel- 
quefois une fénfation ttôp douloureufé , fi, la 
la fiction étant déjà dans le perfonnage, ta 
réalité fe trouve encore dans 1 Aéleur. On a 
déjà dit qu'on ne youloit au Théâtre que la 
Simple mutation des chofes. Cela doit s'enten- 
dre principalement: de celles qui font , paç 
elles mêmes ; t odieùfês & défagréables , & dont 
Texiftence éffëétivè , ou trop apparente , de* 
Viendrok Jnfutrdottable au Speéfateur. Par 
exemple ; fi PA&ricë. chargé du rôle de Rofa- 
lie dans le Barnevett Français, qu T on joue avec 
fuccës en Ptàvincef , & dans lé Pays étranger, 
feft reconnue publiquement poiir avoir une; 
tondtiite &: des rpœurs Iicencieufes ; fi, ^ 
cette prévention générale, elle joint un jeu lu* 
ï>ricjué,'& fodtënu dé tout Je manège di'uiMj 
vctirablz COqùïnèj peut-être alors paflm-t-ellq 
pour avoif lé mérite honteux <ïç jouer parfaite* 
nient le rôle* La morale même de la Pièce 4 
tfen fera pas moini inftruétivé : mais , maigre; 
cela, cette Pièce , à coup sûr, révoltera les hon-* 
hêtes-gens, fans qu'il y ait delà faute de l'Au- 
teur } & cela, par le dégoût feul de voir ainfi & 
le pérfonhàge \ & FÂétrice fous un point de 
vue aufïi odieux. On peut regarder , avec une 
forte de fatisfection , une couleuvre ou un 
crapaud en peinture , dont peur - être on né 



fupporterok pas l'image rcdh fans une extrême 
répugnance. 

Tel objet cft choquant dans la réalité > 
Qui plaii au S^cBauur K /il cfl -. bien imité. 

M. Dorait. 



îf en ed de même des tableaux du Théâtre. Il 
féroit aufli dégoûtant d'y fairà tombée le mak: 
que d'un lépreux /dit M. Bret, qu'il eft plan 
lànt d'y arracher le mafquecTun faç. En confé- 
quence , fi PÀ&rice' chargée de. ce rôle de R07 
îalie , parte dans ïe monde ppur honnête 8ç 
décente , il n'y aura , dans la Pièce , de fenfe-? 
tion dèfagréable, que la gêne, tout au plus, 
de voir une perfbnrie eftiijteble rçpréfenter un 
icaraétère aufli vil & aufli hurailiarif > commq 
on vient de le remarquer **". 

Autre exemple :' fi P Aâriçe qui joue le rôlç 
ffEugénie , dans la Piècç, d^ ce nom , fe trouve 
èfïeénvemént enceînte,mêniê.très-vifiblement; 
pourvu qu çile fôit jeune / jolies, vcjrtueufe, & 
fur-tout matiée , fa fituatiqn a#uplle,ne fera 
certainement 1 aucun tort à fpn perfonnage : 
triais, fi elle n'ëfl; rieç moins que ceV, elle ré? 
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-- * Cette Pièce fait' toujours le plus grand, eflfiet dans 
toute la Province ; & même y en Angleterre , on. 
4or*ie quelquefois, te même fujèt- pendant quarante 
^epréfentarions de fuite. Néanmoins oïi ne /oue point 
ce. Drame à paris* ' \ 



yôltèrà Indubitablement , au-liéu d'intéréflèïï 
t)n eh fit l'épreuve * il y a quelque temps i 
fur un certain Théâtre., dans le petit Opéra 
SAnétu & Lubiri de M* de Marmontel : non 
l'autre Opéra du même nom , tiré de fes Con^ 
tés Moraux , par M. Favart. Celle qui devoit 
représenter le rôle d'Anette , étant fbrt avan- 
cée dans fa grofTefle ; on crut que cette cir- 
cbnftancc , & ce rapport ferôient des merveil- 
les y mais ce fut préeifémeut tout le contraire : 
pourquoi ? parce que PÂéfcrice, quoique aflez 
bonne Chariteufe , étoit t une vilaine petite 
femme $ dévergondée ; d'une groflèflfc dégoût 
tante ; & dont tout le monde ne faifôit pai 
les honneurs au mari. Ce qui , joint à la con- 
stitution un peu trop libre de la Pièce , rendit là 
fenfation trop forte, & trop révoltante aux 
yeux du Public , par rapport à là réalité de la 
chofe. Â la Comédie , rame ne veut être qud 
chatouillée agréablement , & non écôrchée ; 
pour ainfi dire , d'une façon trop fenfible. En 
effet , il y a certains caraâères naturellement 
li durs , fi bas & fi révoltans , qu'on répugne 
à en voir la feule repréfentation ; tels que 
llngrat , le Flatteur, le Vindicatif, & autres 
de ce genre , qui , trop odieux pout pouvoir 
être ridicules , ne fpnt, comme les vices en gé- 
• héral , que du reflbrt de la Tragédie. Or , re- 
marquez Fadrefle de Molière , dans fon TaiS- 
iuffe , qu'il ne fait paroître qu'au troifième 
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ÀStCy ayant bien fenti* qu'un perfbnnage aufîî 
odieux, quoique rendu même ridicule, auroic 
révolté pendant cinq Aétes entiers. C'eft par 
cette raifon que Champmêlé fit difficulté de 
fe charger du rôle du (frondeur dans la nou- 
veauté de la Pièce ; que Dufrêne répugnoit à 
{'puer le Glorieux ; & que par conféquent M. 
.'réville n'auroit pas dâ fe charger , en dernier 
Ûeu , du Vindicatif, qui n'était pas même Ton 
rôle : ne/utor ultra crtpïdanu 
. Il réfulteroit de cette obiërvadon , que , pour 
jpouVoir bien remplir toute efpèce 1 de perfon- 
page, vertueux ou vicieux indiftin&ement , il 
ne faudrait être bien positivement ni l'un ni 
Vautre , du moins d'une façon trop publique ou 
trop notoire. 

. rour en revenir à cette influence dû perfon- 
nage fur la perfonne de l'Aâeur , j'ajouterai 
que ces fortes d'impreflions vont encore plus 
loin dans l'efprit de bien des gens , & s'é- 
tendent quelquefois hors du Théâtre &c jufques 
dans la f bciété. Oti verra un Aâeur ne jouant 
que les Valets ou les Payfans , & un autre 
Ââeur rempIiflTant les premiers Rôles', à 
égalité de talent 9 être reçus & accueillis , 
dans une maifon , fur un ton tout diffèrent l'un 
de l'autre , quoique vus certainement tous 
deux avec le mêmeplaifir. On parlera à celui-là 
avec moins de façon & plus de cordialité. On 
traitera celui-ci avec une certaine déférence ou 
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•cliftinéion involontaire , <ju'il ne devra fans 
doute qu'à la dignité des diflFérens perfonnages 
qu'on lui aura vu repréfenter. 

Cette influence, en général, eft fi forte, que 
Molière ayant été déligné , quelques - temps 
avant fa mort , pour remplir la première place • 
vacante £ l'Académie Françaife , il n'auroit pu 
y être ainiis,fuivant la décifion de cette Com- 
pagnie, jfju'à condition qu'il eût tout- à-fait 
abandonné les rôles bas & fubalternes, pour 
ne s'en tenir abfolument qu'à ceux du haut co- 
mique; comme fi les uns dégradoient moins que 
les autres ! Plus d'un domefhque, à la Comédie, 
n'artril pas fouvent voulu quitter fon Maître 
pu fa Maîtçefle, ppur l'avoir apperçue la pre- 
mière fois, au Théâtre, fous un perfonnage de 
vile condition ? J'ai vu la femme-de-chambre 
d'une Aéfcrice jouant les Soubrettes , n'avoir pu 
demeurer avec. celle -ci deux jours de fuite* 
fans lui demander fon congé fous le même 
prétexte, ayant trop de cœur , difoit-elle, pour 
firvir une Jcrvante comme elle. Quelque chofe 
au'on pût lui dire pour la détromper , rien ne 
fut capable de la tirer de fon erreur. Tant il eft 
naturel de fe iaifler féduire par le preftige de 
Pillufion & de ne juger des chofes que far la 
fuperficie. 

Ne feroit-ce point , par cette raifon , qu'à 
Paris & ailleurs , on s'emprefïè avec plus d'ar- 
deur d'aller voir le début des premiers rôles, que 
Celui des autres çaraâères du Théâtre ? Ou peut- 



être cet emprefïement ne viehdroit-îl pftirit de 
ce que ces fortes de rôles fuppofant ordinaire- 
ment de la jeunsiïè & des grâces , les hommes 
& les femrhes> fans s'en appercevbir p s'y Ten- 
tent entraînés , par un charme invifible, oii par 
cette impulfion de la Nature, qui nous porte à 
rechercher les àgrémetis de l'un & de loutre 
fexe? Efpece de lenfatiori , qui ne fera jamais 
produite par la cùriofité dé voir repréfenter des 
rôles de Vieux , de Vieilles ; de Valets i de 
Payfans, &c , qui amufent pëiit-être plus Quel- 
quefois , mais qui flattent toujours moins que 
les premiers rôles : trahit fua quemqùc voluptas *. 

* Anecdote. Fêii des Effartff , très-boni premier rôle 
ile la Troupe de là Haye , ayant été mi jour furpris à 
la chafle , iur les plaifirs du Stachouder > fut profitera 
propos de cette magie poétique & théâtrale pour for-: 
tir d'embarras.... Un des principaux Gardes , qui n'avoit 
jamais vu cet A&eur que dans des rôles de Prince, 
l'ayant abordé en lui demandant* de quel droit il vcnoït 
chaffer en ctlieu-là\ l'autre , fans fe démonter f ' lui ré- 
pondit , . en déclamant avec l'air & lé ton de la fierté 
la plus héroïque : de quel droit % dites-vous f.» 

Du droit qu'un efprit vajte & ferme enfes dejfeihs } 

Afurfefprit grojjièr Us vulgaires humains* 

»... • • • 

( Trag. de Mahomet- ) 

Ce qui en impofa tellement au Garde, que tout étourdi 
du ton & de la réponfe , il fe retira en difant : Ah ! ...,.' 
c'ejl autre choje j excufeç , Monjieûr , je né j avais pas 
Uld. 

B 



il réfiilté de dette obfervatiôri que toutÂr- 
fcifte , A&eur ou autre , qui veut le cônfervei? 
dans l'opinion publique une certaine confidé- 
ration j & fur-tout une rénommée confiante ; 
doit, à l'exemple du grand Corheille* ne fé 
Communiquer dans la Société que le moins 
qu'il eft pofïible. Politique raifbnnée $ que fem- 
ble adopter un célèbre Aéteur de fias jours. En 
effet, difficilement foutiendra-t-on; hors dé 
la Scène , l'imprëflioh qu'on aura pu y faire. Le 
Théâtre ëft uhe Optique tout à l'avantage du 
Comédien; mais avantage qui n'eft qu'illufoiré 
& momentanée* Tel ,. dans un rôle impofant > 
aura infpiré l'eftime, l'enthoufiafme, la vénéra- 
tion ; qui , hors de là , n'excitera peut-être que 
le mépris & le dégoût , fôit par les platitudes où 
les fatuités qui lui échapperont ; foit par le peu 
d'efprit ou là baflèfïe d âme qu'il laifleya entre- 
voir : le ma/que tombe, ? homme rejie, & le héros 
s'évahouit..... Ce font de ces objets qui doivent 
être confédérés d?une certaine diftance & dans 
un certain point de vue. Semblables à ces 
ftatues fuperbes & côlofiales placées àii haut d'un 
frontifbice : erivifagéeà de trop près , elles ne 
paroiflerit plus que hideufes , énormes & dé- 
goûtantes. Combieri d*Àuteura, ne fe font fait 
connoitire perfonriellement, qu'au détriment de 
leurs ouvragés ! Combien même de grands 
hommes né font regardés comme des demi- 
Dieux , que parce qu'on n'a pas vécu en liaifoÀ 
avec eux , & qu'on n'a pas été à portée dQ 
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furprendrc leurs foibleflês ! Les héros gagnent 
toujours à n'être connus que par l'hiftoire. Céùx> 
Alexandre & tant d'autres n'ont peut-être ja- 
mais été prifés par leurs contemporains , autant 
que nous les pnfôns nous-mêmes aujourd'hui ; 
major è longinquorcvcrentia,d\tT&cïte.Apoi>h- 
thegme applicable également aux héros de 
Théâtre , qui , la plupart , perdent beaucoup 
hors d'une perfpe&ive aufli favorable* 

î V. 

ê 

Dans toutes les opérations Théâtrales , on 
doit fe propofèr , autant qu'il eft poffible, la 
.plus exaâe imitation de la Nature. En confé- 
quence , je ne fçais s'il ne feroit pas convenable 
de s'alleoir fur la Scène un peu plus fouvent 
qu'on ne le fait ordinairement ; fur-tout lors- 
qu'elle fe pafle dans un appartement 9 avec des 
femmes ou autres perfonnes peu accoutumées 
dans le monde à relier debout. De courtes cou- 




inent le jeu des Aâeurs affis paroit plus naturel, 
mais encore ils en font bien plus à leur aife , & 
Jes plus gauches femblent moitié moins embar- 
Iraflés. C'eft un eflai facile à faire dans la pre- 
mière Pièce venue ; eflai , qui ne pourrait man- 
2uer de réuflir & d'être approuvé de tous les 
îonnoifTeurs- 
Il y a des Comédiens qui , pour affè&erun 



ftir d'aifâncë fuf la Scène , fe forit Utie habituai 
de toucher familièrement les perfonnes même 
à qui on ddit le plu* de refpeéfc j où celles à 
qui on doit lé plus dé Mépris. : • u . On fenÉ 
afle* combieri , dans l'un & Pâutte cas * e'eflt 
manquer aux bieàféftnces théâtrales \ 

Il tâiit fè garder encore , lorfqu'on à uft Mo* 
nologue à débiter , ou quelque apoftrophe à 
faire, de paroî tre Tadrefîer au Parterre* cbm* 
me fl on mi pafloit: car k Pârterfé , bu plu* 
tôt le Public qui le eompofë i n'eiifté jamais j 
toi daità unô Pièce bien faite , ni pour un Ac- 
teur intelligent. On doit éviter d'Uti aut±e côté 
de baiffef Tes yeux h comme fi on regàrdoit à 
les pieds i ce qui afFoiblirdit toute PexprefSort 
du mâfque. En géiiéràl* les yeux doiVeht être 
alors , à-peu-près , eeux d'un homme pelifif * 
qui , au nafard, les tient tantôt ou Verts , tantôt 
baiflës i fans les fixe* précifémeht huilé parti 
Situatioh daris laquelle il faut fu^-tout s'àbfte-* 
nir de faire beaucoup de geftes & de démon- 
ftratidns, qui ne poufroierit manquer de pa* 
toltre ridicules ou déplacées; 
Quant aux autres portions s ou manières dé 
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* Fai Vu * à la Comédie Fnfflçaifé , de (impies Gon- 
iidcns poufler l'indécence Juf^u'à prendre ainfi fyunv 
îiércmem ,> par la main , te koi dans la tragédie d*Œk 
dipe : èommé fi Ton Revoit jamais perdre de Vue là 
diftanec immenfe du Souverain à fort Sujet ; qùelqui 
sang même que ce dernier tienne dans TEtat. 
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Coti Vetfçr Air la Scène ; je crois que la meilleute 
elï de fe tenir , autant qu'on le peut , le corps 
en face du Parterre , avec la tête a demi-tournée 
du côté de Ton interlocuteur , fans contrainte 
& fans affectation , à-pçu-près comme on eft, 
à la promenade , en caufant avec quelqu'un* 
Outre que cette pofttion n'eft pas moins natu- 
relle que toute autre , elle eft certainement 
bien plus avantageufe pour les changement ou 
cxpreffions du vifage , que lor/qu'on,ne fe fàk 
voir que de profil , comme font les per formes 
timides qui n'ofènt jamais fixer le Public un 
inftant. Mais fur-tout un perfpnnage fier , on 
qui fe croit quelque fupéfiorité , loin de parler 
jamais en face à un inférieur qu'il dédaigne , 
doit à peine le regarder du coijt de l'œil 
Tels que le Glorieux en caufant avec (on Valet- 
de-chambre , ainfi qu'on l'a obfervé plus haut j 
&ClitandreavecTri0btin au quatrième aâedes 
Femmes favantes. Si les farcafmes de ce fage dé- 
fenfeur des gens de Cour ne font pas afïàilonnés 
4'un air léger de dédain & de raillerie , ils rifque- 
ront de parôître dégénérer en dureté grofïïere & 
criviale.... Il relie encore à obferver qu'il ïi'eft ni 
poli , ni honnête de dialoguer en face ni trop 
près de quelqu'un au-deflus de foi. Il y auroit 
même quelquefois des inconvénient défegréa- 
blès , à fe parler ainfî de trop près & com- 
me fous le nez. Or on doit faire , au Théâtre, 
jce qu'on feroit dans la Société ; à moins qu'on 
n'ait la .figure moins avantageufe en face que 
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de profil. Oeftà chaque Comédien à étudier 

& à prendre là pofition qui pourra lui paroître 
la plus favorable. 

<c Par exemple, pour avoir bon air , dit-on , il 
» faut Ce tenir droit: oui; mais non pas cepen- 
dant fe tenir trop droit. Outre que ce ierôit 
n roideur ; c'eft que , lorfqu'on eft obligé de fe 
» montrer fupérieur & de prendre un ton quï 
»en impofëy on ne pourroit plus fe redrefïêr 
»nî manifefter une contenance au-defTus des 
aaUtfe&Adteurs. Sans compter que le corps* 
mrop reaverté & la tête trop haute contrai-- 
a gnent tes épaules , tendent tous les mufcles y 
» & donnent de la' difficulté au mouvement de> 
» la poitrine & des bras,.;.. Il ne faut pas , non 
à plus, pour montrer du refpect ou de l'attend 
» discernent ^ fe plier de la ceinture ; mais pîu-* 
»tàt de la tête ou dé l^èftcimac, & ne^pencher 
» que foiblement le corps. Cette pofition eft 
a convenable à la (ïtoafciôn , fans être défagréa- 
a bie à la vue. De même on doit marcher d'un 1 
» pas afiîiré, mais égal , modéré & fans fecoulïè, 
*>©tne r pàs imiter certains- Aéteurs tragiques ,- 
«qui , croyant fe donner un air de Grandeur , 
» marchent d'uiv pie fï> fortement appuyé , que 1 
» tout' leur corps en reçoit un ébranlement.—.. 
( Extrait de François Riccoboni ). 
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On fait une'qufeftion , quoique aflèz frivole 
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que nous dl farterons, en paflant , afin d f en pou* 
yoir tirer quelque inf^ruftion particulière*.- On 
demande , par exemple, de dçux Adeurs , Fun 
Tragique, l'autre Comique, ayant à débuter 
çnfemole devant un nouveau Public , à égalité 
de talent , à égalité même des mouvemens de 
crainte & autres embarras de Pâmç : on de* 
mande , dis-je > pour qui il y aurait à parier, 
& lequel des deux aura le plus d'obftacles natu-r 
yels à furmofiter pour réumr dans Ton début?.., 
Sur quoi je penfe que , les fujets plaifans nous 
affe&ant toujours moins que les fujets touchans, 
% égal degré de mérite i il eft certainement plus 
difqcile* en un tel cas, à IfAâeur comique de 
feire rire , qu'à PA#çu* tragique de faire pleu- 
rer. Ainfi avantage çft çptiérement du côté 
de celui-ci; &, à tout prendre , fon début eu 
beaucoup mpips périCeux qu$ le début de 
l'autre, 

Déplus, une certaine ai&nce & unexertaine 
Ijbetté d'efprit fonç moins néçeflàires * fur la 
$cçne, ^ Méfeur traque , çtfà l'Aéleur oh 
mique ; parce qu'enfin , ççlui qui eft craintif, 
ou qui n'eft pas tout-à-fiût à fan aife, fe rendra 
4iffi 1 cilement plaifant ou facétieux. Au-Keu que 
1r Trqfiftcfci en prenant un pieu fur h», pourra 
du moins fe livrer machinalement à certains 
mouvemens gigantesques , capables <f éblouir & 
d'en imppfer à, la multitude x de laquelle , aq 
défaut de larmes , H excitera du moins Padmi- 

HÔpii, Mais plu$ ftçtrç m contraire ftr* 
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<î*efforts pour fe rendre jovial , plus il paroîtra 

froid ou forcé» & abfolument dépourvu du Tel 

comique. 

D'ailleurs , les Spectateurs fe feront doutant 

I)lus vite à la figure & à tout l'extérieur de 
'Âéteur tragique , (pour peu qu'ils foient con- 
venables à m pofition), que Pimage de la dou- 
leur dans les autres nous touche & nous inté-> 
refïè, dès le premier abord, par un fentiment 
d'humanité relatif à nous-mêmes. Au-lieu que, 
pour rire de bonne-foi des plaifanteries de quel* 
qu'un , il faut en quelque forte avoir fait con- 
noifTance avec lui & s'y être fàmiliarifé peu-à- 
peu. Une faillie d'un inconnu ordinairement 
nous affeâe moins , que celle d'une perfonne 
accoutumée à nous divertir journellement. En- 
trez dans une afTemblée de gens que vous ne 
connoifTez point, livrés au rire & à la joie ; & 
dans une autre aflemblée abandonnée aux lar- 
mes & à la défolatton ; vous prendrez bien plus 
vite l'impreftion de celle-ci, que de celle-là ; & 
vous vous affligerez immanquablement , ne 
fût-ce que de l'affiiétion des autres. Voilà donc 
une difpofition du Public plus favorable à l'Ac«# 
teur tragique , qu'à l'A&cur comique. Ajoutez 
que, les Speâatëurs étant toujours plus portés, 
dans un premier début, à la critique & à la petite 
vanité de bien juger, qu'au plaifir même de 
s'amufer ; c'eft de leur part une nouvelle difbo- 
fition, plus penjicieufe encore à celui qui doit 
faire rire , qu'^ celui qui doit faire pleurer. 
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■ â Enfin toucher , c'eft frapper les refïbrts du 
|> cœur les plus naturels, la crainte &; la pitié; 
v réjouir , c'eft porter à rire , chpfe très-natu-> 
» relie , mais très-délicate. Uhbnnête-hQmme 
» & le payfan ont également le cœur fenfible 
v & humain , l'un & l'autre font mus par les 
v mêmes touches, iln'yaqueleplusou le moins; 
yy mais les reffbrts qu'il faut employer pour les 
v divertir & les égayer tous deux, ne font pa$ 
»les mêmes dans celui-ci que dans celui-là, 
t* Les p^ffions ne dépendent que de l'Humanité: 
» le rire dépend de 1 éducation ; & tel rira d'un 
V trait délicat, qui ne fe déridera, point pouf 
v une poliflbnnerie. De plus , F Aôeur comique 
*>a trois claflfes à fatisfâire, le: Peuple ,;. les 
v Savans & la Cour. Poiit l'Aâeur tragique ; 
» tous les Speétateurs font réduits j au mêraç 
?j niveau , celui de la fenfibilité en géuécal ; ain 
v lieu que chacun ne juge d'un bon mot, 4\um 
» plaifanteiie , qu'en les. mefurant à fa condi- 
v tion & à fa portée. Or, la portée! & laxondi-r 
9) tion de chaque homme mettent une grande 
v différence dans les chofes capables de le 
» réjouir , &c *. 

Il réfulte de cette differtation deux chofes ; 
J$ première , c'eft qu'on ne fauroit tcop fufpen^ 
çlre fa décifion au fujet d'un Aéteur çomiquo 



* * Extrait d'un petit Traité de la Tragédie & de la^ 
Congédie» ' - - - . . 



«Juï. <parolt fur -v# Théâtre' poijrv la première 
fois; ajnfi qu'à l'égard d'un Àâëur tragique , 
par la raifon inverfe; c'eft-à-dire, à cauië que 
Celui-ci , par la naxurç de Ton rôle &.la contti- 
tUtipn.du pçrfonnage, aura fort bien pu éton-i 
ïier, éblouir ; enivrer, fans laiflèr au Spe&ateuE 
le, temps, de. î'analyfe & de U réfls^ipn. 

j^6fêœiid : ré&l^t > c'efl qu'un Aâeûr charge 
des rôles comiques ^ doit ; prendre . garde de ne 
jamais s'efforcer à être plaifànt ; & encore moins 
lor^uer la 4ifpofition du Pyblic & la fienne 
perfonn^llemew; PP foi PÇW e ttettt pas de Pêjtre, 
C'eft à ; riia^ile ; Çoméaiçfi ^ fonder, à t^ter 
alors Ton,. Auditoire ; &, felqn la bonne ou 
mauvaife difpofition de celui-ci, cç fera au pre-? 
spsr., Pu* à.fp livrer entièrement, ou à fè tenis 
îiirja réferyççjam Hexécu$çin de (bn perfon-j 
pagç. Précaution pffëijtielle à obfejfver,. priflci- 
pafe/nent djmisies cara£tè^es de bas Comique^ 
&|Peux quW appelle ^]^olss ; ae^charge, ^uj 
exigent fouvent même, pourrëuffir, uneefpecq 
d'ivrefle de la part des Speétateurs , ainfi que 

pouç l^ayopi^jfoijdUs'lubit, ". y 
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. _ , T v > dès le cdmmàteettierit de ce Re-r 

çuejli qn.s'eft propofé dp (ïonHe^des extraits 
de tout ce qu'on tfouveroit de mfeux écrits fur 
cette matière ; on croit pouvoir -placer ici unç 
pbferyation puifée dans wïnP&njuiçrit, *adre0e 
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il y a quelque années , en forme de lettre , S 

M* Remond de Sainte Àlbtne, fur Ton excel- 
lent Ouvrage du Comédien. 

Ce manuferit , dont on nous a communiqué 
la leâure , eft le fruit de quelques momens de 
lotfir d'un Prince * favori de Mars & d'Apollon ; 
également l'idole de (es égaux, du Peuple & 
des Soldats, & dont la plus haute namance 
6k certainement le moindre mérite : 

Tous les Goûts à la fois (ont entrés dans (on ame \ 
Amateur des beaux Arts y il en efl le founen j 
Tout talent le féduit ^ tout mérite f enflamme; 
Et pour être un Grand-Homme, Une Ad manque rien, 

Ceft défigner fi clairement l'Auteur du manuÊ 
crit , qull ferait difficile de le méconnoltre , à 
cette légère efquifïê , pour peu qu'on eût vécu 
dans les Pays-Bas Autrichiens. Nous allons 
citer quelques lambeaux de cet ouvrage, qui 
commence ainfi : 

* 

A M. Remond de Sainu-Atiwiê. 

m Je ne (çais, Monfietir, fi vous avez attendu ce 
» que f ai à vous dire au fujet de votre ouvrage inri- 
» talé le Comédien > & le tribut d'admiration ooe je 
m tous dois d'autant plus, que je vous ai lu avec beau- 
» coup cf attention. Si vous n'êtes plus , ce qui eft très» 



» M. le Prince de L, 






je le fâche , la 



* poflible (ans que je le fâche , la guerre ayant furîeti- 

* ièment dérangé mes connoiffances fur les lettres Se 
## far ceux qui leur font honneur; puiftent vos mânes 
» recevoir de rna part les éloges que vous méritez ! 
» Votre livre m'a été prêté p^r l'homme du monde qui 
» en remplit mieux le titre, qui a le plus de connoifi» 
» fances fur fon métier, 8c qui lui feit le; plus d'hon- 
» neur , & à nous le plus de plaifir... Il paroît fingulief 
*» que je m'avife de parler fur cette matière -, mais W 
¥ monde eft une Comédie* 

Là , fur la Seine , en habits dificrens, 
Brillent Prélats , Minijlres , Cçn$uéran$. 

» Nous femmes fpuvent plus Comédiens que ceux 
» qui fe montrent à nous depuis fix heures jufqu'à neuf \ 

* nous If fojmmes tçutç la journée > & en vérité , quand 
p on a un peu couru les Cours & les Armées , on peut 
» fe flatter de réuffir. Sans corfet de baleine & font 
y eripeau , nous jouons les Rois tous les jours ; nous 
» Jouons les Ainoureu*, nous jouons les Maris, le» 
é honnêtes -gens, & ç'eft fouvçnc de ce rôle-rci que 
i> nous nous acquittons le plus maU 

» Quoique tour ce que vous dites, Monfieur, foir 
*> admirable , vous reflemblez un peu à nos Officiers 
» qui , pour pouvoir fe vanter d'avoir fait un livre 
v fur potre médçr » impriment qu'un bon Général 
i» doit avoir la tête froide, connoitre le pays, avoir 
» des cfpions*,. que les HufTards doivent être bien 
p alertes , & bien montés.- que la guerre de montagne* 
» eft plus difficile que celle de plaine... que les paflages 
» des rivières font dangereux... qu'il faut du fecrer 
» dans le confeil , dé la lenteur dans ta délibération, 
» de la promptitude... ( que dis- je, ou plutôt que ne 
m 4tfèi«-iï$ pair? ) G+ï en tout cela , il y a loin dç la 
« théorie à la pratique* 
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^ Il en efl: même bien peu qui entrent dans les dé* 
» rails j fouvenc on en trouve qui font de bonnes cho- 
n Tes, comme on fait de h profe > fans le favoirv 
» mais ils ne (ont pas en état d'en rendre compte : il 
m en efl: ain(i de quantité de Comédiens qui , bons 
» feulement pour eux-mêmes , ne font point capables 
m d'en former , d'élever l'imagination des déburans 
>t dans leur carrière , de raffurer leur pas chancelans , 

* de guider leur bonne volonté, de corriger, par l'Art, 
» leurs imperfe£Hons naturelles, de donner enfin des 
» maximes fûres pour faire revivre les Rofcius & les 
m Barons ; je n'en ai connu qu'un feql qui fût ë^ eut 
» de cela *. 

n Ma tête , peu faite pour Tordre , h'eft rien moins 
*» que méthodique : s'il y a , dans-ceci % quelque forte 

* dé diftribution , ce fera l'effet du hafard. J'ai cepety 
** dant envie d'en faire une , fuivant les rôles , & je com,- 
** menceraijpar les Soubrettes;; c'eft le genre auquelje. 
» m'intéreue le pluç, , /.*.,» 

L'illuftre Auteur entre en matière* \ & après 
flvoir parcouru tous les càra&èrèS' poflîBles du 
Théâtre , dont il fait FAnalyfè, avec lé juge- 
ment ie plus* profond & le^lus? exquis ; il.finitj 
par relever quelques petites erreurs de M 
Rémond de Ste Àlbine ,' mais toujours 'avec ce 
ton de politeflfe & d'urbanité <ju£ lureft naturel. 

. « Il yabien.peuàajouter, Monfiçuç,,epnMAue-t-il ? 
» a ce que vous dites pour- l'intelligence de Ia.Tragén 
» die. Vous, y découvrez des^finefles dont on ne Te 
y ferait pas dojité , qui donnent envie d'en chercher 
i> d'aurres, & qui toutes tendent, à la perfeâtfon d'un 

* Art fur lequel ,vpus cjps : le> prçmjier qui ayez bien 

I r ' " '? r" ■ ; 1 111 M ■ ■■ q ..S **' 1 - ! ■" «.tu .hiiwii 

* P/i /jpior* 'A <jwi /* Prince vcutpgrier.j 



*l f>ârle. Maigre mon envie de vous donner taujoiittf 
i> raifbn , je fais m'en empêcher quelquefois , & je 
» prends , par exemple , la liberté de n'être pas dé 
» votre avis au fujet du fameux qiiil mourut , fi dignd 
*> d'être cité pour modèle du fublime. Pourquoi ne 
m voulez- vous pas que ce vieux Romain , frappé de 
v la fuite honteufe de fon dernier fils ( & en train , 
» d'ailleurs d'en perdre ce jour-là ) dife, danscepre- 
j> mier tranfport d'honneur & de rage , qu'il mourut , 
» le plus vivement qu'il fe puiflTe dire î Le fécond Vers 
» au contraire, n'eftque l'effet d'une courre réflexion 
7^ qui part de la Nature. Doutez-vous de ces âmes cou-* 
97 rageufès qui ne rèfpiroient que l'amour de la gloire 
7» Sçjlc la Patrie? L'exemple de cette femme de Lacé* 
» défnone n'eft-il pas encore plus fort ? de cette femmef 
« qui ; apprenant du Courier que fes quatre fils font 
99 tues , s'informe de la bataille & court au temple ren- 
77 dire grâces aux Immortels de la Vi&oire ? Gerce vie- 
m rotre n'étoit point dépendant un intérêt aufïi per-< 
7$ formel , que ce qui regarde la honte d'une famille. 
*> La Nature , étouffée à Sparte dans une occasion gé- v 
» nérale , devoit l'être bien plutôt à Rome dans une 
*> occafion , d'où s*en fuivoit la gloire ou le dèshonf- 
» nebr d'une tace ancienne & illuftre* Au refte , dans 
«ces fortes de difcuffions qui préfentent deux faces,- 
*> chacun peut avoir fon avis particulier' , & pour eh 
*< bien décider , il faudroit avoir été dans la Confidence 
«de l'Auteur. 

79 En revanche, ce que voué dites de Phèdre, de Zaïre , 
»> d'Agamemnôn & de Burrhus, eft on ne peut pas plus 
«judicieux. Vos réflexions font de tems-en-tems des 
99 rayons de lumière qui viennent éclairer la marche 
« incertaine des A&eurs , qui jufqu'ici n'ont eu que 
» leur jugement à confultcr , & bien peu de confeils à 
« recevoir. Ce que vous ajourez 9 Mônfîeur , au fujst 
» de junie, de la feu* d'Héraclius & de Léontine, dit 
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» jeune Horace > de Rodogune , de Sévère, 8c fitr-cwrf 
i» votre Achève des Machabées , auquel personne n'a* 
» voie peut êcre penfé , fuffic pour qu'on ait à regret-* 
» ter que vous n ayez pas pris la peine d'analyfèr ainâ 
jiCornçille, Racine» Crébilldn, M. de Voltaire & 
» bien d'autres Auteurs, tant tragiques que comiques : 
m Analyfes qui feroient fi nécefiaires au progrès de 
» l'Art , &c. 8c t. 

» Sans doute que Mit hridaté eft tel cjue Vous le re- 
« préfentez. Il y â de malheureux Àûeurs qui le dé* 
» figurent , & qui en font uni fcélérat & un cotivuf- 
i» fionnaire. Augufte doit porter' fort nom jufqdes dans 
p fa bonté ; & Cettd même bonté , plus noble 8c plus 
» fevere par Cela même envers ce Gima <tui en à tant 
» abufé , doit être bien différente de cette de finis* 

* Ceft à un autre dile j'en dois la remàrdue - mail 
n'importe : on relient un fi doux plaifir d'une dé- 
i» couverte quelconque * à l'avantage du goût , qu'otf 
*ne regretté point d'avoir été prévenu. On s'en- 
» courage # au contraire g 8c ton le flatte d'en Eure à 

* Ton tour. 

ti Je me livre avec tant de ptaifïr 9 Mônfïetfr 9 k 
» celui de vous louer , que J'en ai moins de fcrupulg 
A à n'être pas toujours de votre fentiment. Pourquoi , 
a pat exemple ; dès honorez- vous vos belles citations 
a» par âne infinité d'autres au-defibus dé vous-même, 

* & de votre fujet î Pourquoi nous donuèz*vous ce 

* piéplatde Dorante dti Bourgeois Gentilhomme, pour 
» un élégant , pour un rufé , pour un Seigneur de la 
j» Cour qtfi en fait lortg > Ni Molière , ni lui , n'ont 
«peut-être en te moment autant (fefprït qUô vous 
«leur en prêtez, 

» Pourquoi mettre au(Ë tant de malice danj finten- 
» tion de Oorine ? Sans doute que c*eft un 1 effet de 
» l'Art de dire à de certains Maris, faits £un certain 
» modèle , en baiîfant le ton au dernier bémiftiditf 
» par une de ces nuances dignes de ÏÏmfaortdlc 0atf« 
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m getilîe | mais dans le fond , la Soubrette ne fbnge 
» guère ici qu'au plaifant Muieau , dont elle à dqa 
» fait les honneurs : & pourquoi lui donner l'envie 
» d'humilier Orgon pour relever la vertu d'Etroite* 
t> Vous comptez , (ans doute, vous raccommoder avec 
» lui , en le faifant homme de Cour , de guerre 

• & de bonne compagnie j autant vaudroit tout d f ua 
«9 coup en faire un^Agreâble. Eh ! point du tout , Mon- 
» fieur , lai (Tons -le dans Ion état de bonne Bour-» 
» geoilîe > afin de nous le rendre encore plus intérêt- 
» Tant. Molière parle à la vérité , mais très-légèrement* 
» de (es fervices *. Comment fe pourroit - il qu'en 
m homme aufli borné , aufïï courbé fous le poids des 
w préjugés , ait rendu réellement à l'Etat quelques 
t> lervices eflenriels ? Eft-il apparent ou naturel qu'un 
» homme du bon ton , voyant Tartuffe puni & hu- 
» milié , cherche encore à l'accabler par de nouvelles 
»» injures î Quoi qu'on en dife , je crois qu'il n'a pas 

• plus vu l'arméç que Verfailles ; ainfi laitfbns aux 
j» Comédiens rendre ce caraâère toujours bourgeoi- 
» fement , pourvu que ce foit comiquement & (ans 
» platitude ; il ne faut pas encadrer magnifiquement 
» les Magots de Tenieres» leur vérité doit en faire le 
» plus bel ornement; & s'il eft vrai que le célèbre Au* 
» teur du Misanthrope ait fait grimacer quelquefois 
fc ks autres figures, ces grimaces me font chères , puif» 
» qu'elles font vraies , & je ferois bien fâché de voie 
» les Sganarelles meilleurs Gentils-hommes qu'ils ne 
» font, &Cé &c**. 



» ■ ■■ ■ , i » 



* Orgon n'eft , (ans doute , ni Guerrier , ni Courrifan j cVft 
tout au plus un homme de Robe qui y dans le temps de la Fronde , 
aura (butenu au Parlement les droits de Louis XIV : mais il n'eu 
eft pas moins pour cela un homme fort (impie dt fart crédule. 

** Cet Ouvrage ayant , en quelque façon , changé de forme * 
a été imprimé , a l'infcu de (on illuftre Auteur , feus le Titre 
de Ltttns à Eugénie. 






Oh peut ajouter à cette obfervation , qù a 
force de vouloir ainfi tout annoblir au Théâ- 
tre, & fur-tout certains perfonnages qui né 
doivent pas l'être , non-feulement on s'écarte 
de la nature, & de l'idée de l'Auteur, en ôtant 
tout le comique & Iç piquaftt d'un Rôle fait 
pour réjouir; mais on retombe encore dans 
une froideur infipide , qu'on ne doit pas moins 
éviter fur la Scène , que la charge! la plus baffe 
& lu plus outrée; 

Il reftcroit fans contredit bien des chofes 
à obferver fur tout ce qui concerne lé Speéfacle 
en général. C'eft une matière inépùifabie pour 
quiconque voudra l'examiner & la voir dans 
fon vrai point-de-vue. Il n'y a ni Pièces ni 
A&eurt , à Paris ou ailleurs ,- qui ne faflè naî- 
tre une foule d'obfervatioris critiques, chaque 
fois qu'on fe trouve à là Comédie ; mais , (oit 
pour ne point faire Un Recueil volumineux, 
toit pour ne point s'écarter du principe d'Ho- 
race, quidquia pracipies , ejiobrevis, &c; on fe 
bornera à ce qui a été dit jufqu'icî à ce fujet. 
Le fecret d'ennuyer efi celui de tout dire. Au 
furplus , tout ce qu'on pourroit ajouter , ne 
vaudroit jamais ce qu'on va. lire dans le 
Chapitre fuivant. 
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OB SER V AT IONS 

DE M. DE MARMONTEL, 

Sur f Arc de la Déclamation, tirées de l'Encyclopédie* 

.Cefi P Auteur qui pArU.; 

i\ûws ne nous arrêteron$ point k h déclamation 
Comique ; perfonnô \tf ignore qu'elle ne doive être 
la peinture ndelle du ton, & de l'extérieur des per- 
sonnages dont la Comédie imite les moeurs: Tout le 
talent conûfte dans le naturel ; & tout l'exercice dans 
l'utàge du monde. Or, le naturel ne peut s'enfeigner, 
& les mœurs de la Société ne s'étudient point dans 
les livres ; cependant nous placerons ici une réflexion 
qui nous a échappé en parlant de la Tragédie , & qui 
eft commune aux deux genres. C'eft que , par la même 
raifbn qu'un tableau deftiné à être vu de loin , doit 
être peint à grandes touches , le ton du Théâtre doit 
être plus haut, le langage plus foutenu, la pronon- 
ciation plus marquée que dans la Société , où l'on £e 
communique, de plus près ; ' mais toujours dans les 
proportions de la perfpeàive, c'eft- à- dire, de ma- 
nière que Pexpreflîon de ,1a voix foit réduite au degré 
de la Nature , lorfqu'elle parvient aux oreilles des 
Speâateurs. Voilà dans l ? un & l'autre genre, la feule 
exagération qui foit permife ; tout ce qui l'e*cede , 
eft vicieux. 

On ne peut voir ce que la déclamation a été , faœ 
preflTentir ce qu'elle doit être.' Le but de tous, les Arts 
eft d'intéreffer par l'iilufion ; dans la Tracée , l'in- 
tention du Poète eft de la fcoduire > l'attente du 

A3 
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Speâateur eft de réprouver ; l'emploi du Comédien 
en de remplir l'intention du Pocte & l'attente du 
Speftateur. Or , le feul moyen de produire & d'en- 
tretenir Tijlufiori 9 c'eft de rcflfembler à ce qu'on imite. 
Quelle eft: donc la réflexion que doit faire le Comé- 
dien* en entrant fur là-Sccnc* La même- qu'à dû faire 
le Poctè en prenant la plume. Qui va parler î Quel 
ejl fon. rang) Quel eft fa fituadon î \Quel efi fin 
caractère'; Comment j' exprima oit-il 9 s* il paroijfoit lui- 
mime? Achile &^Agamemnon fe èraveroient- ils en 
cadence ? On peut nous oppofer qu'ils ne fe braverôieiit 
pas en Vers , & nous l'avouerons fans peine* 

Cependant, nous d ra-t-on , les Grecs ont cru de- 
voir embellir la Tragédie par le nombre & l'harmo- 
nie des Vers. Pourquoi , fi Ton a donné dans tous 
les temps au ftyle dramatique une "cadence marquée, 
vouloir la bannir de la Déclamation ? Qu'il nous foit 

Eermis de répondre, qu'à la vérité: priver le ftyle 
éroïque du nombre Se de l'harmonie , ce feroic dé- 
pouiller la Nature de Tes grâces les plus touchante;; 
mais que, pour l'embellir, il faut prendre fes ornement 
en elle-même, la peindre, linon comme- elle a cou- 
tume d'être , du moins comme elle eft quelquefois. 
Or, il n'eft aucune efpèce de nombre que la Nature 
n'emploie librement dans le ftyle \ mais il n'en eft 
aucun dont elle garde Servilement la périodique uni- 
formité* Il y a parmi ces nombres un choix à faire 
& des rapports à obferver ; mais de tous ces rapports , 
les plus flatteurs ceffent de l'être fans le charme de la 
variétés/Nous préférons donc, pour la Pocfie drama- 
tique, une Profe nombreufe aux Vers U.~ Oui , fans 
doute : & le premier qui a introduit des Interlocu- 
teurs, fur la Scène tragique , Efchyle lui-même , pen- 
sait comme nous ; - pâi Ifqa^obligé de céder au goût de s 
Athéniens pour les Vers; il n'a employé que le plus 
Simple 4i le moins eddjencé de tous» mi de fe rap- 




^ à 



(<37 x ) 

procher autant qu*il lai étoit poffible de cette Profe 
naturelle dont il s'éloignoit à regret. Voudrions- nous, 
pour ce'a bannir aujourd'hui les Vert du Dialogue? 
Non ; puifque , l'habitude nous ayant rendu înfeniïble* 
à ce défaut de vraifembkuice , on peut joindre le 
plaifir de voir une penfée , un Sentiment , ou une 
imagé artiftement enehâflee dans les bornes d'un Vers , 
à 1 avantage de donner poar aide à la mémoire un 
point fixe dans la rime, & dans la mefure un efpace 
déterminé, . . . - . 

Remontons au principe de l'illufion. Le Héros dif- 
paroît de la Scène , dès qu'on y app'erçoit le Corné-! 
dièn., ou le Poète > , cependant, comme le Poète fair 
penfer & direi au* perfonnage qu'il emploie, non 
ce qu'il a dit & penfc, mais ce qu'il a dû p en fer &r' 
dire * c'eft à l'Aôcur à l'exprimçr comme le perfon- 
nage 'eût du le rendre; C'efl>là le choix de la belle 
Nature, & le point important & difficile de l'Art 4s 
la Déclamation. La nobleflfe & la dignité font les 
décences du Théâtre héroïque : leurs extrêmes fane 
Femphafe "& la familiarité ; écueils communs à là' 
Déclamation & au ftyîe , & entre lefquels marchent* 
également le Poète & le- Comédien. Le guide qu'ib 
doivent prendre dans ce détroit de l'Art , ç'eft une 
idée jufte de la belle nature. Refte à favoir dans 
quelle fource le Comédien doit la puifer. . 

La première eft l'éducation. Baron avoir coutume 
de dire qitun Comédien devroit avoir été nourri fur 
Us genoux des Reines . Expreffion peu mefurée, mais 
bien fentie. 

- La féconde feroir le jeu d'un Auteur confommé ; 
mais ces modèles font tares, & Ton néglige trop la 
tradition, qui feule p ourroit les perpétuer. On fait, 
par . exemple » avec quelle fipefle d'intelligence & de 
fentiment , Baron , dans le débijt de Mithridate avec 
fes deux fils, tnarepoit fon amour pour^Xipharès, &c 
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ù, haine contre Pharnace. On fait que dans ces Yen. 

Princes , quelques raifons que vous me puiffiti dire, 
Votre devoir ici n'a point du vous conduire ; 
Ni vous faire quitter, en de fi grands befoins, 
Vous le Pont , vous Colch os , confis à vos foins. 

» 

il difbit à Pharnace , vous le Pont, avec la hauteur d'un 
Maître Se la froide fevérité d'un Juge ; & à Xipharès, 
vous Colchos , avec l'expreffion 4'un reproche fenlible 
& d'une furprife mêlée d'eftime , tel qu'un père cendre 
la témoigne à un fils dont la vertu 'n'a pas rempli Ton 
attente. On fait que dans ce Vers de Pyrrhus a Andro- 
maque : 

i 

, Madame , en r embrayant % fonge^ à le fauver^ 

' t • ■ . 

* le même A&eqr employoit, au -lieu de la.peuacei 
i?expreffion pathétique de l'intërçr & de la pitié; & 
qu'au gefté touchant dont il accompagnoit ces mots, 
en fcmB/ajfant, il ièmblôit tenir Àftyanax entre fes 

-| — — — — ' ' .^^^—-_^_^ J _ m 

'- * Par une autre foçon de réciter toute oppoSe à celle-ci , on 
dit que Beaubourg, jouant Néron dans Britannicus, difoit à Bar- 
rhas , avec des cris affreux À tout l'emportement de la feroci» t 
4P parlant d'Agrippine : 

Aiponder-rnen , vous dis-je ; ou , fur votre refus, 
D'autres me répondront & d'elle & de Burrhus. 

Or, quoique ces deux Vers femblent exiger tout on antre ton de 
la part de cet Empereur 9 le Comédien mettoit daas fa façon & 
les dire tantde force & de véhémence , que tou| le Public en étoit 
frappé de terreur , & le fentoic entraîné a l'applaudir » comme s'il 
les eue dits dans la plus exacte vérités Ç'eft ainfi qu'en criant M* 
des Aftenrs uforpent tous les jours des (accès encore bien m©ia* 
mérités» [Note de T Editeur.) 
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mains» & lé préfenter à la mère. On fait que dans 
ce Vers de Sévère à Félix , 

Serve^ Bien votre Dieu , ferveç votre Monarque , 

il pçrmettoit Pun , & ordonnoit l'autre avec les grâce* 
convenables au caraâère d'un Favori de Décie , - qui 
n'étoit pas intolérant. Ces exemples , & une infinité 
d'autres , qui nous ont été tranfmis par des Ama- 
teurs éclaires de la belle Déclamation 9 devroient être 
(ans ceffe préfens à ceux qui courent la même carrière ; 
mais la plupart négligent de s'en inftruke , avec autant 
de confiance que s'ils étoient par eux-mêçies en état d'y 
fuppléer. 

La troificme (mais celle-ci regarde l'a&ion dont 
nous parlerons dans la fuite) c'eft l'étude des monu- 
mens de l'antiquité* Celui qui Ce diftingue le plus 
aujourd'hui dans la partie de Taâion théâtrale , & 
qui foutient le mieux par fà figure l'illufion du mer- 
veilleux fiir notre Scène Lyrique , c'eft M. Chafïé , 
qui doit la fierté de Tes attitudes, la noblefle de fon 
gefte & la belle entente de Tes vêcemens > aux chef- 
d'œuvres de fculpture & de peinture qu'il a fçavarn- 
ment obfervés *. 

La quatrième enfin , la plus féconde & la pbis 
négligée , c'eft l'étude des Originaux , & l'on n'en voit 
gueres dans les livres. Le monde eft l'école dun Comé- 
dien y Théâtre tmmenfe où toutes les paflîons , tous les 
états * tous les c^raétères font en jeu. Mais comme la 
plupart de ces modèles manquent de noblefle & de 
correéHon , l'Imitateur peut s'y méprendre / s'il n'eft 
d'ailleurs éclairé dans fon choix. 11 nefuffic doùc pas qd'il 

^ ■— ■— — Il , | II, .. ■■. , 1,1. ,, » 

* Il eft à préfiimer qne ceci avoir été écrit avant que M. le Kain 
& Mile Clairon euflent introduit le vrai Coltume au Thcâtre*' fc/ 
Français ; fans qtfoi , l'Auteur n'eut vraifemblablçpient pas man- 
qué <le les citer Tan & l'autre à ce fujer. ( Nate de L'Éditeur.) 
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feigne d'après nature; il faut encore que Ternie appro- 
fondie des belles proportions ôc des grands principes 
du Deffin , Tait mis en état de la corriger. 

L'étude de l'hiftoire, & des ouvrages d'imagination, 
cft pour lui ce qu'elle eft pour le Peintre & pour le 
Sculpteur. Depuis que je lis Homère , dit un Artifte 
célèbre de nos jours , ( M. Bouchardon ) les hommes me 
paroiffint hauts de vingt pieds; . 

Les livres ne préfentent point de modèle aux 

yeux , mais ils en offrent à l'eiprit : ils donnent le ton 

a l'imagination & au fentiment ; l'imagination & le 

. feutiment le donnent aux organes. L'Aétrice qui liroit 

<JUns Virgile , 

Ma graves ocalos conata attollere rursùs 

Déficit. , ...... 

Terfefe attollens, cubitaque innixa Icvavit ; 
. Ter revoluta toro eft , oculrfque errantibus alta 
Quajivit ectto luam 9 iitgemuitque repertâ. 

l'Àârice qui liroit cette peinture fablime , apprendrait 
à mourir fur le Théâtre *. Dans la Pharfale , Afranius, 
Lieutenant de Pompée > voyant (on armée périr pat la 
foif , demande à parler à Ccfar \ il parolt devant lui, 
Axais comment ? 

Servata precann 
Ma j efi as , non fra3a malis •> interque prièrent 
Fcrtunam , tafufpu novos gerit omnia vuti , 
Sed ducis , & veniam Jecuro peSore pefeit. 

Quelle image., & quelle Jeçon pqurun À&eur intelli- 
gent! ..- 
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* On pourrroit de mêioe apprendre à rtioufir, for la Scène , en 
Voyant attealÉvecnenc expirer qaelque animal que ce punie être. 
L'ÂStair ou r A&rice tn prononçant , je mcyrs , au Heu de pencher 
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On a vu dos exemples d'une belle Déclamation fan* 
étude, Se même, dit- on, fans efprit; oui , fans douce, 
fî Ton entend par efprit la vivacité cTune conception 
légère oui fe repofe fur les riens , & qui voltige fur 
les choies» Cette forte d'efprit n'eft pas plus néceffàire 
pour jouer le rôle d'Ariane, qu'il ne Ta été pour 
compofer les fables de la Fontaine & les Tragédies 
de Corneille. 

Il n'en eft pas de même du bon éfprît ; c'eft par lui 
ïeul que le- talent d'un A&eur s'étend & fe plie à 
différons caraâères. Celui qui n'a que du fèntimenft 
ne joue bien que ion propre rôle; celui qui joint à 
Pâme l'intelligence» l'imagination & l'étude , s'affe&e 
& fe pénètre de tous les caraâcres qu'il doit imiter; 
jamais le même & toujours reffemblant : ainfi Famé , 
l'imagination , l'intelligence & l'étude doivent concou- 
rir à former un excellent Comédien» Ceft par le défaut 
de cet accord , que l'un s'emporte où il d^vroit fe 
pofleder ; que l'autre raifonne où ildevroit fentir : plus 
de nuances , plus de vérité , plus d'illufion , & par 
conséquent plus d'intérêt. 

Il eft d'autres caufes d'une Déclamation défeâueufc \ 
il en eft de la part de l'A&eur , de la part du Poète , 
de la part du Public hit-même. 

L'A&eur à qui la Nature a refufé les avantages de 
la figure 6c de l'organe , veut y fuppléer à force d'art -, 
mais quels font les moyens qu'il emploie ? Les traits 
de fon vifage manquent de noblefte , il les charge 
d'une expreflîon convulfive ; fa voix eft fourde ou 
foible , il la force pour éclater j fes portions naturelles 



Amplement la tète comme pour s'endormir , obferveroit que la 
nature , dans ces momens , fait prefque toujours après un dernier 
.effort ; , un dernier foupir qui caradérife encore mieux l'inftaat r 
iç&oie d'expirer «/ Note de l'Editeur* ) . 
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n'ont rien de grand, il Te met à la torture & femble, 
ar une gefticuïation outrée , vouloir fe couvrir de fès 
ras. Nous dirons à cet A&eur , quelques applaudiffe- 
mens qu'il arrache au peuple : Vous voulez corriger 
la Nature & vous la rendez monftrueufe ; vous .fentez 
vivement, parlez de même & ne forcez rien : que 
votre vifage Toit muet ; on fera moins blefTé de ion 
filence que de Tes contorfions ; Les yeux pourront vous 
cenfurcr , mais les cœurs vous applaudiront, & vous 
arracherez des larmes à vos critiques. 

A Tégard de la voix , il en faut moins qu'on ne 
penfe pour être entendu dans nos falles de Speâacles , & 
il eft peu de fituations au Théâtre où l'on (bit obligé 
d'éclater; dans les plus violentes même , qui ne fent 
l'avantage qu'a > fur les cris & les éclats , l'expreffion 
d'une voix entrecoupée par les fànglots , ou etoufïee 
par la paffion ? On raconte d'une Adtrice célèbre, 
qu'un jour fa voix s'éteignit dans la déclaration de 
Phèdre $ elle eut l'art d'en profiter ; on n'entendit plus 
que les accens d'une ame épuifée de fentimens. On prit 
cet accident pour un effort de la pafÏÏon , comme en 
effet il pouvoit l'être , & jamais cette Scène admirable 
n'a fait fur les Spe&ateurs une fi violente impreffion. 
Mais ( dans cette Aûrice, tout ce que la beauté a de plus 
touchant fuppléuit àjla foibletfe de l'organe. Le jeu 
retenu demande une vive éxprefïïoii dans les yeux & 
dans les traits, & nous ne balançons point à bannir 
du Théâtre celui à qui h Nature a refufé tous ces 
fecours à la fois. Une voix ingrate > des yeux muets 
& des traits inanimés ne taifTent aucun efpoir au talent 
intérieur de fe manifefter au-dehors. 

Quelles reflburces , au contraire , n'a point fur la 
Scène Tragique celui qui joint une voix flexible, 
fonore & touchante , à une figure expreflive & 
majeftueufe ? Et qu'il connoît peu fes intérêts, lorfqa il 
emploie un au mal-entendu a profaner en lui-même 
la noble (implicite de la Nature i » 
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Qu'on ne confonde pas ici une Déclamation (impie 
avec une Déclamation froide ; elle n'eft fouvent froide 
que pour n'être pas (impie, & plus elle eft (impie plus 
elle eft fufceptïble de chaleur , elle ne fait point Tonner 
tes mots, mais elle fait fencir les chofes ; elle n'analyfe 
point la paffion , mais elle la peint dans toute fa force. 
- Quand les pallions font à leur comble , le jeu le plus 
fort eft le plus vrai : c'eft- là qu'il eft beau de ne plus, 
fe poffeder ni fe connoître... Mais les décences ?«• Les 
décences exigent que l'emportement foit noble , & n'em- 
pêchent pas qu'il ne foit exceffif. Vous voulez qu'Her- 
cule foit Maître de lui, dans fes fureurs ! n'entendez - 
vous pas qu'il ordonne à fon fils d'aller aflaffiner- fa 
mère ? Quelle modération attendez -vous d'Orofinane ? 
Il eft Prince, dïtes-vouç ; il eft bien autre chofe , il eft 
Amant, & il tue Zaïre. Hecube , Clitemneftre, Méropç, 
Déjanire , n font filles & femmes de Héros , oui , mais 
elles font mères, & Ton veut égorger leurs enfans. 
Applaudiflez à l'A&rice (Mademoifcllc Duménil) qui 
oublie fon rang , qui vous oublie ,. & qui s'oublie 
elle-même dans ces (ituations effroyables , & laiffez 
dire aux âmes de glace qu'elle devroit (e pofleder., 
Ovide a dit que l'Amour fe rençontrbit rarement avec 
la Majefté. Il en eft ainfi de toutes les grandes paf- 
fions, mais comme elles doivent avoir dans le ftyle 
leurs gradations & leurs nuances, TÀfteur Boit les 
obfervcy à l'exemple du Poète 5 c'eft au ftyle à fuivre 
la marche du lentiment ; c'eft à la Déclamation à fuivre 
la marche du ftyle, majeftueufe & calme? violente & 
ûnpétueufe- comme lui. 

Une vaine délicatefte. nous porte à rire de ce qui 
fait frémir nos voifins , & de ce qui pénétrât, les 
Athéniens de terreur -ou de pitié : c'eft quç,l* vigueur 
de l'âme & la chaleur de. l'imagination ue foin pas au 
mêrçie degré datas le çara&ère de tous les peuples. If 
n'en eft pas moins vrai qu'en nous la réflexion, du 
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moins , (iippléeroit au feiuimem , & qu'on s'habitue- 
roic ici » comme ailleurs , à la plus vire expreflïon 
de la Nature , fi le goût méprifable des parodies n'y 
difpofoit refpric à chercher le ridicule à côté du 
fublime : de- là vient cette crainte malheureufe qui 
abat de refroidit le talent de nos Adeurs. 

Il eft dans le Public une autre efpèce d'hommes 
qu'affeâe machinalement l'excès d'une Déclamation 
outrée. Ceft en faveur de ceux-ci que les Portes 
eux-mêmes excitent les Comédiens à charger le gefte 
8c à forcer l'expreffion , fur-tout dans les morceaux 
froids & fbibles ; dans lefquels , au défaut des choies, 
ils veulent qu'on enfle les mors* Ceft une obferva- 
«tion dont les Adeurs peuvent profiter pour éviter 
le piège oi\ les Poètes les attirent. On peut divifer 
en trois claffes ce qu'on appelle les temux Vers ; dans 
les uns la beauté dominante eft dans l'exprcffion: 
dans les autres elle eft dans la penfée ; on conçoit 
que de ces deux beautés réunies fe forme Fefpcce de 
Vers la plus parfaite & la plus rare. La beauté du 
fond ne demande , pour être fèntie , que Je naturel de 
la prononciation; la forme, pour éclater & fe foutenir 
par elle-même , a befbin d'une Dtdamation mélodieufe 
& fonnante. Le Poëte , dont lés Vers réunirons ces 
deux beautés, n'exigera point de l'Aâeur le fard 
d'un débit pompeux j il appréhende 'au contraire 
que l'Art ne défiguré ce naturel qui lui a tant coûté : 
mais celui qui fentira dans fes Vers la foiblefle de la 
penfée ou de Texpreffion , ou de Tune & de l'autre , 
ne manquera pas d'exciter le Comédien à les dégui- 
fer par le pteftigô de la Déclamation : le Comédien , 
pour être applaudi , fe prêtera atfément à l'Artifice du 
Poète : il ne voit pas <ju f on fait de ltl un Charlatan 
pour en impofer au peuple. ; 

Cependant il eft parmi ce peuple d'excellcns juges 
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darçs J'expreffioft du fentiment *. Un grand Prince 
fouhaicoic à Corneille un Parterre compoft de Minif- 
tres , & Corneille en deraandoic un compofé de 
Marchands de la rue Sainc-Denys. Il enrendok par- 
là des eiprits droits & des âmes iènfibles, fans pré- 
jugés & fans prétentions, Ceft d'un Spe&ateur de 
cette clafle , que , dans une de nos, Provinces méri- 
dionales, TAûrice ( Mademoifclle Clairon) qui joue 
le Rôle d'Ariane avec tant d'âme & de vérité , reçut 
un jour cet applaudiflement G fincere & fi jufte. Dans 

* Ceft une vérité dont on a vu Couvent la preûte , fur-tout daiis 
les Speâacles gratis^ qui ordinairement , (bit à Paris , (bit en Poc- 
vince ». ne font prefque compofés que du plus petit Bourgeois & 
même du plus bas peuble ou de (bldacs. Or, Von a toujours re- 
marqué , avec furprife , qu'à ces Cônes de repréfentations (& en- 
rr'au:resà celles du fameux Siège de Calais» Tragédie dé M* de 
* Belloi y qu'un ancien Militaire a furoommé le Brandevin de . 
l'honneur ) on a remarqué , dis je, que toute cette populace avait 
coutume d'applaudir les mêmes endroits qui avoierit également 
frappé la Cour & le Public Connoifièur , tels que *es beaux 
Vers-ci ; 

■ 

Quelles leçons pour vous , fuperbes Potentats ! 
VeilU^far vos Sujets dans le rang le plus bas t 
Tel qui y fous Vopptefftur , loin de vos yeux expire , 
Peut-être 9 quelque jour , eât fauve votre empire* 

Et ceux-ci qui ne font pas moins touchans : 

Ah \ Seigneur r garde^ vous d'en étouffer les voix { dé ta Nbture) / 
Le pÊupk eft trop heureux , quand elle parle aux Rois ! 

Jinfin tous les autres traits de cette célèbre Tragédie , dans toutes 
les Villes où on Ta fepréientee grari* , n ont pas été faifis avec 
. moins de chaleur & d'cmhouûaûne par-ce-groffier V u lgair e» -que 
par .une ailemblce de gens les plus éclairés. Tant H eft vrai que 
tout ce qui eft dans la nature & dans le fendaient eft i la^ortéè. 
de tous les hommes! ( Note de l'Editeur* ) 



la Scène où Ariane cherche avec fa Confidente quelle 
peut être fa Rivale , à ce Vers, Ejl-ce Mégi/le , Eglé % 
qui le rend infidèle : l'Adrice vit un homme qui , les 
yeux en larmes , fc penchoit vers elle , & lui crioit 
d'une voix étouflee : c'ejt Phèdre , âefi Phèdre^ Ceft 
bien là le cri de la Nature qui applaudie à la perfe&oa 
de l'Art ». .. . ■ 

Comme le gefte fuit la parole , ce que nous avons 
dit de l'une peut s'appliquer k l'autre ; la violence 
de la paffion exige beaucoup de geftes , & comporte 
même les plus expreflïft. Si Ion demande comment 
ces derniers font fuiceptibles de noblefle , qu'on 
jette les yeux fur les forces du Guide , fur le Patus 
antique , fur le Laocoon , &c. Les grands Peintres ne 
feront pas cette . difficulté. Les règles défendent , difoit 
Baron , de lever les iras au -dejfus de la tète ; mais fi 
la pajjion les y porte , ils feront. Bien y la pafjion en. 
fait plus que les règles. Il eft dts Tableaux dont . l'ima- 
gination eft émue , & dont les yeux feroient blettes : 
mais le vice eft dans le choix de l'objet » non dans 
la forcç de i'exprelfion. Tout ce qui feroit beau en 
peinture , doit être beau fur le Théâtre. Et que ne 
peut-on y exprimer le défefpoir de la fœur de Didon, 
tel qu'il eft peint dans l'Enéide ! Encore une fois , de 
combien de plaifirs ne nous prive point une vaine 
délicatefle ! Les Athéniens , plus fenfioles fc auffi polis 
ue nous , voyoient uns dégoût Philoâete panfanc 
a ble(Ture , & Pilade efluyant l'écume des lèvres de 
fon ami étendu fur le fable. 

L'abattement de la douleur permet peu de geftes -, 
la réflexion profonde n'en veut aiicyn : le feàtiment 
demande une aûion funple comme lui , l'indignation » 
le mépris» la fierté» la menace» la fureur concentrée 
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* Voyez; à la: fin de cet anicle , les autres Anecdotes de l'É- 
diteur ', nuihéro 4/ '."* 



n'ont befoln que de 4 ? expreffion des yeux êc du; 
vifage : un regard , un mouvement de tête, voilà leur ' 
aftion naturelle ; le gefte ne fer oit queTâffbiblir. Que 
ceux qui reprochent a un A&eur de négliger le gefte' 
dans les rôlçs pathétiques de pères ; ou dans les rôles 
xnajeftueux de RoiS , apprennent que la dignité n'a 
point "ce qu'on 'appelle des brasi Augufte tendoic 
amplement la maîn àGïnna, en lui difant , foyont 
€uniu Et: dans cçtte réponfe: 

i » •■ ■ f i • r 

- Connoijfe^yous Céfarpour lui parler ainjî? « ■ [ 

Céfar doit à peine (ailler tomber tin regard iur Pto- 
lomée. ./•.'. ♦ ,^ . ; . ; ; ;..-.:. 

. Ceux-là fur-tçut pnt Befoin de peu de geftes , dont 
lés yeux & les traits font fufceptibles. d'une, expreflïon 
▼ive & touchante. L'expreflîon cfes yeux & du vi&ge 
cft l'ame de la Déclamation -^c'eft-là queues pallions 
vont fè peindre en carââères de feuj c*èft de-là que 
panent ces traits "Vf in ^ndus pénètrent, Torfqiie nous 
eiitérid5ns : dans Iphigejftiô* v&u$ yfer*[i maflle:.<kn& 
Andromaque , je ne (ai point aimé ? cruel! qitai~je donc 
fàiif dâfts Atréè i> feéémois-lu eè'fàn^ &c; Mais^cS 
n'eft nï dans les yeu^ feulement j m fewlement dans 
les traits, que le intiment doit fe peindre .\ (aix 
exprefBon fêfuke de l^r harmonie y «^ les fits qui Ici 
font mouvoir àbomîflfeftt au fiêgfc'de' fafrie,. Lorfc 
qu*AtVarè$ vient annoncer à Zamote;&£'Alïire.T Arrêt 

2ui lesVeQndamtrfsy^arr^ fur le 

ont de ce vieillard- » dané* Tés regatds' abattus 9 dans 
fes pas chancèlàns \ ôft* frémit avant de entendre. Ldrk 
qtf Ariane lit le billet de Théfée , les caraâèresde la 
main du perfide Té ïëpétfcht' comme:' îdans^trp mitoir 
fur le vifage pâliflfertt dfc fôn" "àifiatite? 4ms fes, yeux 
fixes & remplis de larmes , dans le ttembiameni de fa 
main* Les anciens ti'avoient pas Pidéedè^ ce degré 
d'expréffion, & tel eflp^mii nous l'avantage des faJles 
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peu vaftet, & da vifage découvert. Le feu mixte & 
le jeu muet devraient être encore plus imcompatiblcs 
avec les mafques - y mais il faut avouer aufïï que la 

!>lupart de nos Adeurs ont trop négligé cette partie , 
'une des plus eflentielles de la déclamation. 

Nous appelions jeu mixte ou compofi Pexprcflion 
d'un feptiment modifié par les çirconUances ; . ou de 
plusieurs fentimeni réunis. Dans le premier fens t tout 
jeu de Théâtre eft un jeu mixte : ; car dans l'expréffioa 
du fentimeht , doivent fe fondre , à chaque trait > 
les nuances du caraâere & de 1 situation du person- 
nage. ; àjnfi la férocité de Rhadamifte doit fe peindre 
même dans l'efcpreffîon defôn amour ; ainfi Pirrhus 
doit mêler le ton du dépit & de la rage à Pexpreffion 
tendre de ces paroles d'Andromaqtfe qu'il a entendues , 
& qu'il repète en frémiflant* 

7 "ÛeftB*8tf.r • . • * 

\ Voilà fes yeux >f<* touche & dèjàjbn aucUce: 

. Cefi lui-mime i^tjt toi, chef if ou* $ quefemtraft. 

1 , t 

Bien de plus varié dans ces dçi£iJ& que le monologue 
de Camille au'au^trjème A£ke des Horaçes ; niais fa 
douleur eft; ;uo &totimeot:contmu qui doit erre comme 
kFood de ceTab^u. Et cVft-là que triomphe l'Ac- 
trice qui joue ce rôle avec autant de vérité qi>e Je 
noblefle. , iTHireUigence que dç Valeur, tç Comé- 
dien a dojic toujours , au inpms^ r trqis expreffions à 
réunir, &lle.d*j feotimenr» celle du caraétèrç , Se 
cette de la ficuacton; règle peu eeiùroç* # encore moins 
obfervée* •■<■,■ > '•' , . r - ' - 
z' Lorfque deltixcouplufiewft ftnrifn$ns agifç&t ijpe, 
ime , ils dotteQç fk peindre en même<~temps <&*$ les 
traies de dans la. voix * mçfpe, * ««vers les efforts qu'on 
fait pour diflimtiler. Orofmane |aWx veut feire ex- 
pliquer Zaïre \ il deûre Se eroiac l'aveu qu'il w^e ). 
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le fecrèt qtfft cherche l'épouvante; & il brûle de le 
découvrir ^ il éprouve de bonne-fai tous ces rpouve- 
mens confus , il doit les exprimer de même. La crainte, 
la fierté , la pudeur » le dépit , retiennent quelquefois 
la paffion-, niais, fans la cacher, tout doit trahir un 
cœur fenfible ; & quel Art ne demande point ces 
^demi-teintes , ces nuances d'un (entraient * répandues 
fur Pexpreffion d'un Sentiment contraire , fur - tout 
dans les Scènes de difïimulation où le Poète a fup- 
pofé que ces nuances rie ferotent apperçues que des 
Speâareurs , & qu'elles échapperoient à la pénétra- 
tion des perf onnages intér'eflcs ! Telle eft la diffimula- 
tion d'Atalide avec Roxane , de Cléopatre avec An- 
tioebus, de Néron arec Agripptne. Plus les person- 
nes font difficiles à fëcUWre par leur cara&cre &,Jei3* 
fituation , plus ia diffimulatton doit être profonde, plus 
par conféquént la nuance 4e feufleté eft difficile à.mé« 

nager. Dans ce Vers de CléQpâtfe;; : 

• , • • ■. , > • , »• < • ^» 

Cen eji fait 9 jê nie rends , & met colère expire* . ; , j 

* 4 * 

dans ce Vers de Néron: Avec BHtanfticus je mè rlcoûl 
cilié : Texpreffion ne doit pas être celle de la-vérïréi 
car le menfongs ne fauroit y atteindre : mais combien 




Agrippine ne s'en apperçoivéïft pas , èc ce milieu à 
faifir eft peut être lé dernier effort dft l'Art de Ik Dé* 
clamaùon. Laifler. voir la feinte au Speââteur, c*ett A 
quoi tout Comédien peut réuflîr; ne ïa lalCTef voit 
qu'au Speâateur. j ç'eft ce que les plus çonfômmés 
n'ont pas toujours le talçnt de faire. ' 

De tout ce que nous venons de dire, il eftaîféde 
fe former une Jufte idée du jeu muer. 11 n'eft point de 
Scène foit tragique, fait comique, où cette- efpèce 
d'aûion ne doive encrer dans les filenccs. Tout 
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perfônnage introduit dans une Scène , doit y être in« 
téreffé , tout ce qui i'intéreffè doit l'émouvoir : tout 
Ce qui rémeut doit fe peindre dans Tes traits & dans 
fes geftcs : c'eft le principe du Jeu muet , & il n'eft per- 
sonne qui ne Toit choqué de la négligence de ces Ac- 
teurs, qu'on voit, i n fe nfi blés & four ds, dès qu'ils ceftent 
de parler , parcourir le Speâacle d'un oeil indiffèrent r 
diftrait , en attendant que leur tour vienne de reprendre 
h parole. 

En évitant l'excès de froideur dans les Scènes de 
Dialogue , on peut tomber dans l'excès oppofë. II eft 
un degré où toutes les paffions font muettes, ingénus 
pipent : dans tout autre cas , il n'eft pas naturel d'écou- 
ter en fiience un dilcours dont on eft évidemment 
ému , à moins que la crainte , le rèfpeâ , ou telle autre 
caufeene nous retienne. Le jeu muet doit donc être 
une expreffion contrainte & un mouvement réprimé. 
Le perlonnage qui s'abandonnerbit à l'aâion , devroit 
par la même raifpn fe hâter de prendre la parole: 
ainfi quand la difpofition du Dialogue l'oblige à fe 
taire , on doit entrevoir dans .l'expreflion muette & 
retenue de Tes fentimens, la raifon qui lui ferme la 
fxrache» 

. ; Une circonftance plus critique eft celle où le Poète 
faip taire l'Aâeur à contre-temps. On ne fait que trop 
combien l'ambition des beaux Vers a nui à la vérité 
du Dialogue. Combien de fois un perfonnage qui in* 
feçromproit fèp'Interlocuteur , s'il&Lvoit le mou ve- 
inent ; ae la paflion, fe voit -il condarqné à laiffer 
achever une tirade brillante ! Quel eft pour lors le 
parti que doit prendre P À fleur que le Poète tient à 
la gêne * S'il exprime par fon jeu la violence qu'on 
lui fait , il rend plus fenfible encore ce défaut dit 
Dialogue , & fou impatience fe communique au Spec- 
tateur ; s'il diffimule cette impatience , il joue faux en 

fe ppflfédant où il devroit s'emporter. Quoi qu'il arrive , 

il 
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}1 n'y a point 4 balancer : il faut que i'A&eur foit vrai * 
jnême au péril du Poète* N 

Dans une circonftance pareille , PA&rice, qui joue 
Pénélope ( Mademoiselle Clairon ) a eu Part de faire 
d'un défaut de vraifemblance infoutenable à la leâure, 
un tableau théâtral de la plus grande beauté. UlyÏÏe 
parle à Pénélope fous le nom d'un étranger. Le Poc'te , 
pour filer la reconnoiflance , a obligé l'Aârice à ne 
pas lever les yeux fur {on Interlocuteur : mais à me- 
îîire qu'elle çntend cette voix , les gradations de la 
furprife , de Pefpérance & de la joie , fe peignent fur 
fon vifage avec tant de vivacité & de naturel , le fai- 
fifTement qui la rend immobile tient le Spe&ateur 
lui-même dans une telle fufpenfion , que ,1a contrainte 
de l'Arc devient l'expreffion de la Nature. Mais les Au- 
teurs ne doivent pas compter fur ces coups de force 9 ôc 
le plus sûr eft de ne pas mettre les Adteurs dans le cas 
de jouer faux. 

Il ne nous refte plus qu'à dire un mot des repos 
de la Déclamation , partie bien importante & bien né- 
gligée. Nous avons dit plus haut que la Déclamation 
muette avoit fes avantages fur la parole : en effet > la 
nature a des (ituations & des mouvemens que toute 
Ténergie des langues ne feroit qu'afïbiblir , dans les- 
quels la parole retarde l'a&ion, & rend l'exprefïïoa 
traînante & lâche. Les Peintres, dans ces (ituations , de- 
vroient fervir de modèle aux Poètes & aux Comédiens, 
L'jigamemnon dcTimsintQ 9 le St. Bruno en oraifon de 
le Sueur , le Lazare de Rembran , la defeente de la 
Croix du Carrache , font des morceaux fublimes dans 
ce genre. Ces grands Maîtres ont laifle imaginer & 
fentir au Spe&ateur ce qu'ils n'auroient pu qu'éner- 
ver , s'ils avoient tenté de le rendre. Homère & Vir- 
gile avoient donné l'exemple aux Peintres. : Ajax ren- 
contre TJlyfle aux enfers, Didon y rencontre Enés. 
Ajax 6ç Didon n'expriment leur indignation que par 
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le filence ; il eft vrai que l'indignation eft une paillon 
taciturne : mais elles ont toutes des momens où le 
filence eft leur expreflion la plus énergique Se la plus 
▼raie. 

Les Àâeurs ne manquent pas de fe plaindre , que 
les Poètes ne donnent point lieu à cesfilences éloquens, 

Îu ils veulent tout dire , & ne biffent rien àl'aéHon. Les 
oëtes gémiflent de leur côté de ne pouvoir le repen 
fer fur l'intelligence Se le talent de leurs Aûeurs 

f>our TexpreflioR de leurs réticences. Et en général 
es uns & les autres ont raifonj mais PA&eur qui fent 
vivement, trouve encore dans l'cxpreffion du Poctc 
àffez de vuides à remplir. 

Baron, dans le rôle d'Uly (Te , étoit quatre minutes 
à parcourir en filence tous les changemens qui firap- 
poient fa vue en entrant dans Ton Palais. 

Phèdre apprend que Théfée eft vivant., Racine s'eft 
bien gardé d'occuper par des paroles le' premier mo- 
ment de cette fituation : 

Mon époux ejl vivant , Oenone , c'efl affe{. 

T ai fait t indigne aveu d'un amour qui P outrage \ 

Il vit f je ne veux pas en /avoir davantage. 

Ceft au filence à peindre l'horreur dont elle çft fàifie 
à cette nouveilç , & le refte de la Scène n'en eft que le 
développement» &c. &c. 

On ne croit pas qu'il fe puifïe trouver rien 
de mieux penfé fur l'Art du Comédien ; & 
il feroit à (ouhaiter que le Théâtre eût des Re- 
cueils d'Obfervations auffi judiciepfes & auffi 
bien écrites , que celles de l'habile homme 
dont on a tiré tout cet article : nous ne nous 
ferions jamais avifés, en ce cas, d'expofer les 
nôtres au grand jour. 
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ANECDOTES 

Concernant tillufion Théâtrale ; Numéro 4. 

Un Grenadier , en fa&ion fur le Théâtre dans une 
Ville de Garnifon , fit précifément , au cinquième A£te 
de Rodogune , la même chofe que fit le Provençal donc j 

M. de Marmontel vient de faire mention , non pas de 
vive voix à la vérité , mais par une expreflion muette » . 

qui partoitdu même principe ; car , au moment qu'An* 
tiochus , défefpéré de la mort de Ton frère , veut fa- 
voir qui de fa mère ou de fon époufe a pu le faire 
alTaffiner , & qu'il dit : 

• • • • Une main qui nous fut bien chère /♦,♦.«. 
Madame , ejl~ ce la y être > ou celle de ma mère ? 
EJl-ce vous, &c. &Cm 

Le Grenadier , qui n'avoir pas perdu un mot de la 
Tragédie > s'effbrçoir , pendant toute cette Scène, de 
faire entendre au jeune Prince que c'étoit Cléopâtre 
qui avoit fait le coup , tantôt par des clins- d'oeil ou des 
ngnes de tête , tantôt par certains mouvemens de la 
main , à la dérobée » & autant que pouvoient le per- 
mettre la contrainte & l'attitude du factionnaire. Le 
Public, s'étant apperçu à la fin de toute cette Panto- 
mime > s'abandonna à de tels éclats de rire , qu'il, eut 
bien de la peine à rappelle* fon attention pour le refte 
de la Tragédie. 

Mie. Dumenil, dans le rôle de Cléopâtre que cette 
A&rice jouoit fi fupérieurenaent ; lorfqu'après toutes . 
fes horribles imprécations Ôc prête à expirer dans (à 
ra g e » elle dit , au cinquième A&e de cette même Tra- 
gédie > Je maudirois les Dieux > s 9 ils me rendaient le 
J°ur% fefentit frappé d'un grand coup de poing dans 
le dos par un vieux Militaire , qui croit dans les balcons 
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du Théâtre .précîfément derrière , & qui lui dît à haute 
& intelligible voix ; Va , chienne , à tous les Diables ! 
Ce trait de délire interrompit & le Spedacle & l'Ac- 
trice . mais n'empêcha pas celle-ci de remercier l'Of- 
ficier , après la Pièce , comme de l'éloge le plus flatteur 
quelle eût pu jamais recevoir dans ce rôle-là. 



La même aventure à-peu-près eft encore arrivée à la 
Repréfentation de Britannicus. Un homme extrême^ 
ment attentif à la Pièce > ( ou peut-être qui voyoif 
le Spe&acle pour la première fois de fa vie ) dans l'en- 
/droit où Narciffe répète à Néron ce qu'il a dit à Bri- 
tannicus , & qu'il les troknpe alternativement l'un 8c 
l'autre , s'écria: Ne le croye[ pas , Monjicur ; il en vient 
de dire autant à Monjieur votre frère. 

o 

On repréfentoit la Tragédie d'Atréc: la fer vante de 
l'A&eur qui jouoit le rôle de Thyefte , fe trouvant ce 
jour-là auSpe&acle , dans le moment qu'elle apperçoit 
ion Maître prêt à boire la coupe, s'écria avec intérêt; 
,$Ic tuvei pas } c'cjl du fang. 

Une Dame ayant mené fon Enfant à la Comédie 
Italienne , celui-ci fut fi enchanté du jeu d'Arlequin, 

Su'il s'écria de manière à être entendu de coure l'Af- 
mblée : Maman 9 il faut inviter M. Arlequin à Jour 
per avec nous. 

■ 

Un jeune homme 9 à la repréfentation de l'Enfant 
Prodigue , tira fa bourfe précipitamment , quand il 
l'entendit déplo ter fa misère -> mouvement defenfibi- 
lité , qui ne fit pas moins l'éloge de fon cœur , que 
celui de la Pièce» 
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On joua il y a quelque temps à Verdun la Partie 
de Chafle dé Henri IV ? dont tout le Public fut (i en- 
chanté & (i vivement ému, qu'à ce couplet-ci du troi- 
sième AStc; Vive Henri quatre >&c. tout l'Auditoire 5 
entrant tout-à-coup dans l'enthoufiafine » fe mit à ré- 
péter ce refrain , en Chorus , à deux reprifes dtffê* 
rentes. Circonftance moins rifible que touchante > Se 
qui ajoute un nouveau trait à l'éloge de ce bon Roi» 

Un autre vieux Grenadier , aufli en fa&ion fur le 
Théâtre , pendant qu'on repréfentoit cette racme Pièce; 
dans le moment que les Â&eurs font à table au troi- 
ficme À£te > Se qu'en chantant ils boivent tous à la 
famé de Henri IV, dont on ne cette de faire l'éloge 
à chaque inftant; ce Grenadier , tant par J'ivrefle de 
i'illufioh théâtrale , que par un mouvement d'amour 
pour fon Roi , dont il s'impatientoiç de n'entendre 
point parler , s'oublia au point de s'écrier avec hu- 
meur : Hé! farpe-nom£un Dieu ! vous autres ! eh , à 
la famé de Louis XV r quand ejl-ce que vous y ioireç 
donc? .... ce qui fat faifi avec de tels apptaùdiffemens, 
ut le Public, égayé par cette faillie militaire, voulut 
e mettre auffi de la partie & finit par crier de même , 
à tajantide Louis XV % avec des acclamations réitérées. 



1 



» » 



La mêmfc Pièce paroît heureufe à produire les olus 
grands eflfèts...i. Il y a quelques années ; à Bruxelles , 
qu'on fàifit le moment de la repréfenter » dans fa 
nouveauté , pour célébrer la convalefcence du Prince 
Charles de Lorraine > la première fois qu'il vint au 
Speftacle après une maladie dangereufe qui avoir jette 
l'alarme dans tous les cœurs» Il n'eu pas poffible de 
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fe figurer la fenfatitfn prodigieufe que fit cette Pièce l 
tant par le rapport fingulier qui fembloit naturelle- 
ment fe trouver entre les qualités & fur tout la bonté 
<Tame des deux Héros , que par inapplication conti- 
nuelle que le Public le pi ai foie à 'en faire y comme 
fi la Pièce eflfè&ivement eut été compofée exprès. Mais 
l'endroit fur-tout où les tranfports > les fanglots > Se 
les autres marques de l'amour de tout un Pays pour 
fbn Prince , commencèrent à éclater f ce fut à ce 
paffage de Michau : Cefi lorfju'un Prince efi bien ma- 
ladt qu'on peut cohnoitre à quel point il efl aimé de [es 
fujets: on eût dit. alors que la Salle alloit fe brifer. 
Enrhoufiafme qui ne fir que redoubler généralement 
Jufqu'à la fin de la Pièce ; de forte qu'on peut bien 
dire n'avoir jamais vu un Speôacle plus touchant à 

tous égards *I1 n'eft pas inutile d'ajouter que (on 

Alrefle Royale fot plus d'une heure à arriver de fbn 
Palais à la Comédie , par la quantité de peuple qui 
arrêtoit fa voiture dans les rues , en verfànt des larmes 
êc en pouffant des cris de Joie. Le même Speâacle 
d'amour & d'attendriftement vient de fe renouveller à 
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* Ce n'eft pa£, fans contredit , un des moindres effets de cetre 
Pièce , que d'avoir réveillé , dans toute l'Europe , le fouvenir d'un 
des meilleurs Rois de France. Tel eft l'empire , oa plutôt l'afçen- 
dant magique du Théâtre fur Vefprit du Public : ce que n'a- 
vote pu* opérer qu'imparfaitement, en cinquante années, le 
plus brillant de nos Poèmes $ une petite Comédie a pu le faire, 
au bout de quelques Repurcfentations , de la manière la plus écla- 
tante. Car enfin, c'eft à la Partit de Ckaffc de* Henri ÎV ', 
qu'on 4°it attribuer l'enthoufialme qui s'eft manifefté de toutes 

S>arts en faveur de ce digne Monarque : & Ton devra peut-être 
i M. Collé les autres bons effets qui pourront réfulter de ce mo- 
delé dès plus eminehtes Vertus. C'eft ainfi qu'un Auteur, en 
travaillant pour fa propre gloire, , feit annoblir (on talent , fe 
rendre utile a l'humanité , & recommandable envers fa Nation. 

» 
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l'inauguration de la Statue que les Etats de Brabant 
ont érigée à ce bon Prince le 17 Janvier 1775. 

Un ancien Officier , paflant par Lyon, lut à la Co- 
médie où Ton jouoit r Alcibiade de Campiftron. Fort 
attentif à la Pièce , qui étoit très-bien rendue» mais; 



que Diable ! donncAui quatre 
fait , dit-il tout haut , & tu en viendras à bout > fur 
ma parole. 

Une très-jeune Demoifelle de la première qualité , 
qu'on avoit fouvent menée au Spe&acle dans ion en- 




o 

Une vieille Dame, retirée dans (on Château , n'a» 
voit qu'un fils 9 joueur , débauché , mauvais fujet , qui 
s'étoit fait Comédien , comme tant d'autres 9 faute 
de reiïburces, & parce que (à mère ne vouloir plus le 
voir. Le hazard voulut que la troupe où il étoit en- 
gage vint précifément pafler l'hiver dans la Ville voâ- 
hne du Château. Au bout de quatre à cinq repré- 
ientariofts , quelques perfonnes l'ayant reconnu , on 
n'eût tieft de plus prefle que d'en venir, informer la 
mère. Celle-ci , toute furprife, mais curieufe de voir 
rcpréfènter fon fils , & n'ayant d'ailleurs vu de fa 
vie aucun Spe&acle , prit fantaifie d'y aller incognito. 
On donnoit Béverley, & le rapport qui fe trouvoit, 
dans cette Pièce , avec fon fils chargé du principal 
perfonnage , étoit fi fingulier , que le preftige fit tout 
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£bn effet fur la bonne Dame : car à chaque trait relatif 
à ce fils , elle faifoit fourdemem Tes petites exclama- 
tions j le voilà ! — le malheureux ! — le coquin! —• 
toujours le même, il n'a point changéj — Si bien 
qu'à la fin , l'illufion augmentant chez elle à mefure 
que la Pièce avânçoit, quand elle vit, au cinquième 
A de, l'A&eur lever la main pour maflacrer Ton fils, 
elle s'écria d'une voix terrible : arrête malheureux ? ne 
tue pas ton enfant , je le prendrai che[ moi*** ce qui 
caufa la plus grande émotion dans le Spe&acle. 

Voici , en fait de Décorations , deux autres effets Jîn- 
guliers , qui ne prouvent pas moins toute la force Je 
tillufiou. - 

Bien des gens fe reffbuviennent encore de la descente 
d'Enée aux enfers, représentée aux Tuileries en 1740, 
par le célèbre Chevalier Servandoni.... Entr'autres 
décorations t il y avoit fur le devant de la Scène , 
un torrent fuperbe qui fe précipitoir dans l'Àcheron : 
torrent dont le bruit» la violence & là limpidité 
des eaux tombantes, croient imités fi naturelle- 
ment , que je me rappelle avoir entendu plufieurs 
femmes fe dire entr'elles avec un air de perfiiafion : 
« Mon Dieu ! Madame ,. fentez-vcms la fraîcheur de 
» cette immenfe cafcade ? — Je ne conçois pas d'où 
h Servandoni peut tirer cette grande quantité d'eau, — 
» On la fait remonter fans dotfte à mefure par des 
» machines » ; & cent autres petits raifonnemens ou 
conjectures femblables. Or toutes ces eaux, avec leur 
bruyant murmure , confiaient , comme l'on fait , en 
une fimple gaze d'argent bouillonnée artiftement fur 
une toile verte & ajuftée fur deux roues ou cylindres 
tournant continuellement, avec de petits cailloux % qui, 
en forrant d'une grande Trémie , imitoient parfaite- 
ment le bruit d'un torrent qui fe précipite du haut 
d'une Montagne» 
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Le même Artifte avoir donné auparavant un autos 
trait de fon génie à l'Opéra. Ayant â repréfenter le 
Péryftile du Palais de Nînus , dans une enceinte auflî 
étroite ; il Tut en franchir les bornes. Après avoir 
employé piefque toute la hauteur du Théâtre à élever 
fon premier Ordre d' Architecture, il offrir aux yeux 
la naifTance du fécond Ordre, qui femblott fe perdre 
dans le cèîntre & que l'imagination du -Spectateur ne 
pouvoit manquer d'achever. Ce qui prêtoit à ce 
-Péryftile une élévation fictive > double de l'efpace 
donné. 
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EX T R A I T 

i' 

DES PENSÉES 
SUR LA DÉCLAMATION, 

DE LOUI S RlCCOBONI. 

Quoiqu'il y ait , dans ces Penfees , quelque 
rejfemblance avec ce qui a déjà été dit fur 
cette matière ; ^tatjt pour s'appuyer de cette 
nouvelle autonti, qut r pùar fe conformer au 
premier plan. $t cet Ouvrage , on croix devoir 
en donner uti extrait. La lecture 3 (Tailleurs . 
sien peut étrc'fbujours qué:pîs-injhuctive pour 
un Commencent^ « ; y^ 

V_>Elvi qui n'eftpas deftiné à exercer un Arr, ne 
peut erre blâmé s'il en ignore les principes ; mais celui 
qui en fait fa profeffion , eft refponfeble à la Répu- 
blique , s'il n'en fait pas à fond la pratique & la 
théorie ; & l'on n'eft pas même pardonnable d'igno- 
rer ou de négliger la moindre connoi (Tance des difle- 
rens emplois dont on peut être chargé dans la vie 
civile. L expérience nous démontre cependant que 
bien des hommes regardent l'Art qu'ils exercent 
comme le tyran de leurs inclinations > parce que, 
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faute de calent, ils n'en peuvent foutenir le fardeau 

avec honneur, De-là vient qu'on trouve quantité de 
perfonnes qui négligent leur profeflion , & qui en 
ignôrent # les principes & les règles , en l'exerçant 
néanmoins toute leur vie* 

Il feroit aifé de démontrer le peu de raifon & de 
fondement d'une pareille négligence : Phiftoire des 
grands-hommes , dans les Sciences & les beaux- Arts, 
nous préfente nombre d'exemples par où Ton a vir 
très-fouvent, comme on le voit tous les jours > qu'un 
homme à qui la Nature n'a point donné les talens 
néceflaires , ni d'inclination pour l'exercice de fa 
profeflion , parvient néanmoins , avec le travail , 
prefqu'au même degré, que celui qui y eft porté 
par goût , & à qui la Nature a prodigué tous fes 
dons. ■ l - . 

Parmi les Arts il y en a un qui eft abandonné, ou 
négligé , dès le premier inftant qu'une perfonne eit 
fait Peflai , & qu'elle s'apjperçoit qu*elle n'a pas les 
talens que la profeflion exige. On s'imagine qu'il éK 
impoflible d'acquérir les difpôfitions qii'on n'a pas* 
de corriger les défauts qu'on a , & de furmonter les 
difficultés qu'on y rencontre, C'eft Y Art de la Décla\ 
mation : tout le monde fait cependant que Dcmof- 
thene eft un témoin irrécufable pour faire rougir les; 
lâches, & un excellent ftiodèle pouï encourageriez 
laborieux. 

L'Art de la Déclamation confifte à joindre à une, 
prononciation variée l'expreflïon du gefte * & fur- tout 
celle du vifage , pour mieux faire fentir toute la force 
de la penfée. Il ne fuffit pas à un Aâeur d'avoir une 
belle voix , un port noble & gracieux , & les autres 
qualités naturelles ; tous les jours on en voit , qui , 
avec toutes ces parties , ont vieilli dans de mauvaifes 
façons de déclamer , faute d'avoir fongé que la 
Natur* jne polit pas les Diamans en les formant, & 
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qu'ils ne brillent qu'à force de travail. Si l'on pou- 
voir fuivre les progrès des plus grands Aâeurs ou 
Orateurs de notre fiècle , on fauroit que plufieurs 
d'entr'eux ont commence très- totalement , & que ce 
n'eft que par une grande étude & par un long travail * 

Îu'ils ont réforme des défauts monftrueux dans leur 
eclamation. 
Il eft vrai que , lorfqu'il eft queftion d'un Art qui 
ne prend . Tes principes que dans la Nature > une per- 
fonne peut l'apprendre 4'elle-même* quelque médiocre 
que (bit fa conception > mais cela ne fe peut néanmoins 
que jufqu'à un certain point ; car , quoiqu'il foit vrai 
au'en fait de déclamation , l'ignorant trouve , dans le 
tond de fon âme , le principe gui lui fait concevoir les 

{>remieres vérités de ce grand art; cependant , s'il veut 
es approfondir, il aura befbîn d*un Guide, qui lui 
donne des cotinoifTances auxquelles fon efprït peu 
formé ne pourroit atteindre» 

V Eloquence & la Déclamation ont été nécetfaires 
& en ufaee depuis les temps Içs plus reculés; elles 
ont civilité les peuples les* plus barbares , & ont tou- 
jours été en grande eftime parmi les plus polis. Cet 
-Art de déclamer eft appelle l'Eloquence extérieure* 
En effet , les argumens les plus forts & les plus vrais 
étant lus feulement fur le papier, n'auront jamais 
la même force que nous y fentons, lorfque la voix 
vivante les anime avec juftefle par une belle Décla- 
mation ; 6c il faut convenir qae toutes les deux enfèm- 
ble forment le parfait Afteur & le grand Orateur. 
. Ceux qui ne font qu'apprentifs dans l'Art de la 
Déclamation , ne de vr oient jamais nous expofer à 
la néceffiré de. les entendre; car, s'il étoit poflible, 
il faudroit être maître la première fois que Ton fe 
préfente pour parler en public. Je ne fais s'il y a 
dans la vie rien de fi pénible. que d'entendre, par 
exemple , un difeour? mal prononcé. On peut ff 
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cmpenfèr de faire une longue féance devant un mau- 
vais tableau > devant une itatue dont les proportions 
feront bizarres & choquantes , &c. mais lorfque 
Ton entre dans une affemblée pour entendre un 
difeours * la bienféance vous engage à l'écouter depuis 
le commencement jufqu'à la fan j & malheureufemenc 
cela n'arrive que trop fouvent par les occafions fré- 
quentes & par le nombre considérable des perfbnnes 
qui exercent cet Art, Les Orateurs Sacrés , le Barreau , 
les Académies , les- conventions , les Théâtres 
publics, les particuliers, tout engage dans la vie à 
fçavoir l'Art de la Déclamation ; car je renferme , fous. 
ce nom , tout ce qui eft du redore de la langue qui 
articule & qui parle. Il n'y a point de difeours fi 
familier , ni de conyerfation fi fïmplè & fi paiiïble qui 
n'ait fes inflexions de voix marquées par la Nature 
même » & il n'y a perfonne au monde qui ne foie 
obligé de chercher ces tons avec attention pour la 
moindre chofe qu'on prononce , fi l'on veut que ce 
que l'on dit fa(ie l'imprefïion qu'il doit faire. 

Je ne détaillerai point cette variété immenfe d'in- 
flexions dont la voix eft fufceptible , & qu'on eft 
obligé d'employer dans les différentes occafions pour 
rendre avec juftefle tant de penfées innombrables. 
Je fuis perfiiadé que tout ce que l'on peut écrire 
là-deftus ne fuffiroit jamais au befoin , & qu'il eft 
prefque impoffible d'en remplir le fujer. Si Quinti- 
lien , à propos de l'aftion de l'Orateur , dit qu'il ne 
faut pas qu'il s'en tienne toujours aux préceptes , mais 
qu'il doit prendre confeil de fon naturel ; je crois 
pouvoir dire la même chofe fur les inflexions de la 
voix : je penfe même qu'il eft inutile d'en donner des 
règles par écris , vu que , généralement parlant , 
ces inflexions font à l'infini, & n'ont point de règles 
sûres : chacun doit , fuivant fon naturel , grave ou 
léger doux ou véhément , les diverfifier à proportion. 
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La Nature ne s*eft jamais répétée , en formant les 
hommes , pas même dans les plus petites parties du 
corps : non-feulement on ne trouve que très-rarement 
deux vifages qui iè reflemblent ; mais on ne trouvera 
jamais dans deux perfonnes» les yeux, le? mains, la 
bouche , les oreilles , le nez qui foient reffèmblans , 
ni par la couleur , ni par la forme , ni par la propor- 
tion. Parmi ces variétés furprenantes de la Nature , on 
doit remarquer que jamais la voix des hommes ne 
fe reffemble. Or comment peut-on s'imaginer de 
prefcrire des tons certains & convenables à tant de 
millions d'hommes , dont chacun a une voix différente 
& dont chacun fera ufage fuivant fon naturel* ? Je 
crois donc qu'il eft inutile d'etj tracer des exemples 
par écrit ; qu'il faut nécessairement les donner de vive 
voix , & que la pratique d'un habile Maître en fafTe 
fentîr toute la finefle **• 



* Sans la phrafè qui fuit , on croiroit que Riccôboni pënfoir 
que la diverlité d'organes était un obftacle à s'approprier la réci- 
tation d'une autre perfonne : opinion dont nous croyons avoir ' 
démontré l'erreur par la feule comparaifon de la Mufique. Voye\ 
Us premières Lettres ferrant de Difcour s préliminaire. 

** Que ce (bit par des tons harmoniques, ou autrement , que 
les Grecs & les Romains aient noté leur déclamation théââerale , 
il eft certain que , fi l'on pouvoir de même, de façon ou d'antre, 
parvenir à apprécier & à indiquer les différons tons du langage , 
par le moyen de certaines Noces , ce (èroit pour le progrès de l'Art 
l'invention (la plus heureufe qu'on pourroit imaginer* Je ne fais 
s'il eft poffible , ou non , d'y réuflir , & c'eft de cette poffibilité (ans 
coûte que paroît douter Riccôboni dans cet article , lprfqu'il dit 
qu'on ne peut point indiquer , ni établir là-deifus des règles par 
icrity & qu'on ne peut y mppiéer que de vive voix , &c Ce qu'il y 
a de sûr, c'eft que,, par cette invention , ce feroit prévenir dans 
le débit bien des difficultés , & remédier -à bien des inconvénient 
qui ne (ont que trop ordinaires» Si l'on y perdoit peut être quel* 
«pe avantage d'un côté , il y adroit toujours cent contre un à 
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En pénétrant dans le fond de notre ame » nou* 
n'aurons pas de peiné à trouver ces tons : la parolt 
n'eft pas le feul moyen dont fe ferc l'Art de la Décla- 
mation pour exprimer ces fentimens de'Tâme. La 
Nature a mis dans les yeux des expreflions convena- 
bles pour être auffi les interprètes de ces mêmes fenti- 
mens; & Ton peut dire que» dans la Déclamation % 
les yeux occupent la plus belle place» Il eft donc 
indifpenfable de joindre les yeux a l'enthoufiafme de 
la Déclamation > parce qu'il eft certain que les yeux 
expriment le moindre des fentimens de notre âme. En 
les examinant avec attention , nous trouverons que > 
fans même emprunter le fecours de la parole , ils 
expriment la crainte , la fureur , la honte , la hardiefle , 
l'ironie , la tendretfe , l'indifférence , l'envie , la joie , 
& le nombre inexprimable des autres fentimens àà 
notre âme. 

Parmi les opérations expreffives des yeux , il y en a 
une de très-grande conféquence. L'Orateur ou l'Ac- 
teur doit bien fe garder de s'exciter aux larmes ; mai» 
auffi il ne doit pas faire le moindre effort pour les 
arrêter, fi elles viennent naturellement. Lorique l'on 
veut pleurer par force , on fait des grimaces qui cho* 
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gagner de l'autre* Il eft même à préfumer , comme on l'a déjà 
obfervé, que ce n'étoit que pour éviter ces incbnvéniens , que 
les Anciens, d'après l'expérience, s'étoient déterminés'en faveur 
de la Déclamation notée , préférablement à la Déclamation 
arbitraire , dont ils connoiffoient certainement le mérite & le 
prix tout auffi bien que nous. Au défaut de cette reffource des 
Anciens » & en attendant qu'on en ait fait la découverte > il 
nous refte du moins (comme on croit l'avoir -démontré) un 
certain taéfc naturel , joint à la facilité de pouvoir fe com- 
muniquer de vive voix toutes les inflexions du langage ,~ en 
quelque genre de Déclamation que ce puiffe être. [ Noie de 
ï Editeur.] 
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^uent ou qui font rire ; mais lorfqti'on pleure fans le 
vouloir s il arrive rarement que les grimaces que Ton 
peur faire foient dcfagrcables. Ceux qui s'étudient à 

{>leurer , ne font pas pénétrés de ce qu'ils difent , car 
orique c'eft Famé qui parle ., les larmes n'ont pas 
befoin des opérations de la machine pour couler. 
Dans le premier cas > on connoît l'artifice , & les lar- 
mes ne font point d'effet : dans le fécond, elles tou- 
chent, & emportent les iuffrages des Spectateurs *. 
Le relie du vilàge ne jouit pas moins de cette faculté 
des yeux pour exprimer les fentimens de l'âme ; il y 
contribue fi bien que la parole & les yeux ont extrê- 
mement befoin de Ton fecours pour parvenir à leur 
but. Un viiage inaltérable n'eft pas une chofe bien 
rare à trouver dans un Aéheur , Ôc nous entendons 
tous les jçurs les Speâateurs s'en plaindre , en difanr , 
<?ejl un vifage qui ne dit rien. Racine s'en fert bien à 
propos dans Mithridate , lorfqu'il fait dire à Monime : 
Seigneur , vous change^ de vifage ! Les plus grand* Ac- 
teurs doivent trembler lorfque ce moment approche; 
car ils font dans le rifque ou de ne point du tout 
changer de vifage , ou tien de faire une grimace. 
Ce paflage de Racine eft une belle' inftrudion à tous 
les Comédiens , à qui il ne fuffit pas d'écouter l'Ac- 
teur qui parle , 'mais qui doivent encore entrer fi 
vivement dans, ce qu'on leur dit, que, pour en faire 
connoître Timpreflion , il eft néceflaire qu'ils chan- 
gent de vifage , même (ans parler. 11 faut cependant 
fur ce point favoir diftinguer la différence qu'il y a 
entre le changement du vifage qui exprime les fen- 
timens de l'âme , & les grimaces de ceux qui ne font 
feulement que jouer du vifage - y le premier eft du ref- 



* Voyez cç qui a été dit à ce fujet , page S j , ou Riccoboni fils 
penfe tout le contraire du père* 
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ion dû gfahd Â&etir , mais les autres rie font ^tié Yâfs 
panage du Scaramouche. Celui qui entrera fortement 
dans l'enthoufiafme néceflaire , 6c qui déclamera 
dans les tons de l'ahie* barviendira à Faire que fort 
vifage réponde & accompagne les expreuions de la 
parole. Cet aedompagnement dés yeux & dii refté 
du vifage eft ihdiipenfàblc à l'expreffiori , t autani 
que l'accompagnement des ihftrumens peut l'être k 
Une belle Voix qui chanté i fi ies yeux 6c lé vifaèé 
h'accompagiient pas là déclamation * c'eft comme fi le 
Violon êc la baffe , qui devroient accompagner 14. 
voik, s arrêtoienr. Le plaifir delà Mufique diminue i 6i 
l'effet dé l'éxpréffidn sWoiblir. 

les geftes ont leur éloquence , âuffi-bièn qiié le 

Vifage; mais c'eft de la Raturé feule qu'on doit les 

tenir J c'eft ùh de fes droits, de construire lés corpS 

humains félon qu il lui plaît : oir . on vdit deux 

përfonnes qui font également bien laites , & doni 

cependant l'une eft très-difgracieufe dans tout ce 

qu'elle fait 5 & l'autre au contraire très-agréable* S'il 

arrivdk qu'un Adeur n eût pas de la Nature le dori 

de faite , gracieufeniéht ufage de Tes bras \ toute la 

J)éinê qu'il pourrôit fe donner , avec le feeours <i'uri 

miroir , né lui feroit acquérir tjiie de l'afteâiâtion , Sç 

noti pas de la vérité ; 6c quoique Ton dite que Démofc 

inèrie éohfiiltoit un miroir pour compofer fes mou- 

vemens, je ne fais fi le foin qu'il fe donnait, n'étoiè 

pas plutôt pour jperfe&îonner les ftlens qu'il avoir , 8c 

pour augmenter lés agrémens de fa déclamation i quqf 

pour en corriger les défauts. 

L'Aétçurqui fe trouve dans le cas d'avoir de» 

{;éftes défe&ueûx , au-lieu de s'étudier à donner de 
'a&ion à fes bras , doit s'efforcer au contraire à ne 
les point remuer du tout : fon application dok fi 
tourner du côté de la déclamation , qu'il doit tâcher! 
.de porter au plus haut degré dé perfection qu'ij 
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lui fera poffible } s'il parvient à déclamer dans leflP 
thoufiafme des tons de l'âme , alors il remuera les 
bras fans s'en appercevoir ; parce que ce fera l'âme 
qui les y forcera , & Tes geftes ne porteront point 
à faux. Quant à celui qui , par prédilection de cette 
même nature » fe trouvera bien partagé fur ce point , 
«'il n'a pas befoin d'étudier Tes geftes , il eft obligé du 
moins de ne les pas prodiguer ; celui qui ne les 
ménage point, fatiguera là vue des Speftateurs, jufqu'à 
les diftratre & les efnpêcher d'entendre. 

On fait qu'il faut groflîr les objets for le Théâtre , & 

}>affer un peu les bornes de la Nature , afin que 
'expreffion & I'a&ion ne fe perdent pas pour ceux 
qui font éloignés \' mais il ne faut obferver cette 
pratique qu'avec une grande prudence , & Jufqu'à 
un certain point , pour ne pas déplaire à ceux qui 
font le plus près» & for-tout pour ne pas trop altérer 
ia Nature & nuire à la vérité. 

Je ne parlerai point de la néceflué indifpenfable 
de bien prononcer, parce que tout le monde la 
conçoit : Je dirai feulement que celui qui ne peut 
corriger les habitudes de Quelque dialèâte ou les 
défauts de la Nature , ne doit, jamais entreprendre 
de déclamer en Public , étant etpofé au rifque de faire 
rire , lorfqu'il devrait faire pleurer ; ennn pour en 
revenir aux tons de l'âme d'où dépend la bonne 
bu ta mauvaife réuffite d'un À&cur j ce »'effi autre 
thafe que de ftntir ce que fou dit , voilà Us tons 
de F Ame : or on ne fent pas ce qu'on dit pour décla- 
mer avec le feul bon (ens , & pour entendre ce 
que l'on prononce» Sentir eft une autre chofe ; 
pour le démontrer, je dâfe "feire une digreflfcm : il 
faut que l'Aâeur déclame fi naturellement , qu'il 
force , pour ainfi dire , les Spe&ateurs à croire que 
tout ce qu'il dit ? il le penfe dans Hnffanr même. 

Ce qui paroît débité fo* le champ , a u A air de 



fflidité & de vérité , qui pfévierit éri fevêiir dé ton* 
te que Ton dit. Donc fi la déclamation eft natu- 
rellement vraie jufqu'à ce point, alors l'illufion iera 
{>arfaite : & fi c'eft pat nafard une harangue qui 
bit imprimée 9 oh admirera toujours la vérité avec 
laquelle l'Orateur la déclame. Si fAdfceur de théâtre, 
fen repréfentant fur là Scène , s'y prend de façon 
a nous perfdade r que ce font le* pèribnnâ^es mêmes 
que nous entendons , Se non pas le Comédien qui les 
r epréfente r comme fi l'Avoéat i en parlant en la per-* 
fonne de celui qu'il défend * parvient anjîl à faire 
troire que c'èft l'innoëent lui-même qui demandé 
juftice y ou c[Ue c'eft le coupable lui-même qui demandé 
mifericorde : je le répète encore, alors Pillufion fer* 
parfaite , alors on fentird ce que ton dit $ & c'eft alors 
qtie l'oh déclamera avec Us tons de tâmei 

le fuis perfuadé que c eft une erreur de nai pèrei 
d'avoir imaginé la déclamation de Théâtre telle qtfori 
la voit en France* 

. Le grand £dint Cdi la Scène i edmnie Je 1 ai déjà dit 4 
ëft de faire illufion aux Spe&atêurs & de leur perfua^ 
der autant que l'dn peut , que la Tragédie ri'eft point 
ttne fiâfcion , mais que ce font les mêmes Héros qui 
àgiflent & qui parlent , & nos pas lès Comédiens qui 
les représentent; Lai déclamation tragique opère tout 
le contraire ; les premiers mpts qu'on entend , fonc 
évidemment fentir que tout eft fi&ion , Se les Aéieurs 
parlent avec des tons fi extraordinaires Se Ci éloignés 
de la Nature > que l'on ne peut s'y méprendre* 

Le plus grand nombre des Spectateurs n'étant pas 
en état de fentir ce qu on appelle vérité d'a&iori , on 
S'accoutume de bonne heure à la déclamation de Théâ- 
tre : les jeunes gens ne raifbnnent point , & l'on par^ 
irient à Page de maturité fans aVoît fait dts réflexion^ 
folides fur cette matière. Si des Auditeurs , qui lcfrrt 
dans de pareilles difpoûtions , font touchés dans \& 
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Tragédie ,'c'eft parce qu'ils fe font une illufion-cThâ- 
bitude où la raifon n'a nulle part. Tout le monde fait 
queCéfar, Alexandre, Annibal, & tous les Héros de 
l'antiquité étoient des hommes comme nous , Se Ton 
eft perfïiadé , qu'ils ne traîtoient pas les plus grandes 
panions 9 ni les aâions les plus héroïques , autrement 
que les grands hommes de nos jours : cependant ces 
mêmes Spedtateurs féduits, dès leur tendre jeune (Te, 
par l'expreffion outrée de la déclamation tragique» 
prennent les Héros de l'antiquité fur le pied que les 
Comédiens veulent bien les leur donner, c'eft- à-dire 
\ comme des hommes extraordinaires ; on les voit mar- 

i cher , parler tout autrement que nous , & avoir une 

' contenance tout- à- fait différente de là nôtre. En fui- 
• vanr cette fabuleufe imagination , que les Speâateors 
ont adoptée & dont ils fonj frappés , ils s'en font fait 
une itluuon fi forte, qu'ils fe laiflenr emporter au-delà 
du vrai en tout ce qu'ils voyent , en tout ce qu'ils 
entendent. Si les Comédiens touchent dans les fïtuations 
4e la Tragédie , ce n'eft que par la feule raifon que 
les Speftaceurs fe font accoutumés au bifarre de la 
^ Déclamation , & qu'elle ne fait plus fur eux i'impreifioa 

qu'elle devroit faire ; car s'ils envifageoient la Nature 
& la vérité telles qu'elles font en effet , ils en feroienc 
au contraire révoltés. Je ne donnerai , pour garant 
de ce que je viens de dire , que deux exemples qui 
méritent de pafler à la poftérité , & d'être éternellement 
gravés dans l'efprit des Comédiens. Nous avons vu, 
de notre temps , Baron & la Le Couvreur toucher tout 
le monde par une Déclamation fimple & naturelle; 
. & le bon fens veut que nous ne cherchions point de 
plaifir dans la fi&ion , lorfque nous pouvons l'avoir 
dans la vérité , fur-tout dans une profeffion comme 
celle du Comédien , qui n'emprunte fes traits que de 
:1a Nature même. Presque tous les Etrangers , qui 
intendent pour la première fois la Déclamation tragi- 
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que f en font d'abord dégoûtés à l'excès. II eft vrai que 
les applaudifTemens de la Nation les (eduifent quel- 
quefois , & qu'ils entrent bien fouvent dans la cor- 
ruption du Pays : mais fans chercher loin d'ici des 
preuves de cette vérité , J'ai trouvé dans Paris plufieurs 
Français qui abhorrent cette forte de Déclamation , ôc 
qui par cette raifon ne vont même jamais à la 
Tragédie : ce fentiment fc rencontre dans les hommes 
de génie & de goût , qui font indignés , difent-ils, 
d'y voir la Nature & la vérité fi défigurées. ( Voye^ 
la remarqua ci-après ). 

Je n'en dirai pas davantage, par écrit, parce que. 
les préceptes les plus inftru&ifc fur ce point , & même 
les feuls qui puiffent être véritablement utiles , doivent 
être donnés de vive voix , & non par le moyen d'une 
expreffion morte , comme celle de l'écriture» fùivanc 
que je l'ai dit plus avant. 

Au refte , j'ai dit au commencement qu'il feroic 
à fouhaicer qu'un jeune Aâeur ne parût jamais en 
Public , s'il n'étoit parvenu à un certain degré de 
perfe&ion , & je ne puis m'empêcher de le répéter. 
Il ne doit point exiger que fes Auditeurs ayent la 

J>atience , durant trente ans , d'attendre qu'il ait atteint 
a perfe&ion de fon Att. Un jeune A&eur peut me 
répondre que C exercice £un Art forme tArtijle ; je le 
fais bien ; Se moyennant les réflexions que j'ai faites, 
je fais auffi qu'on ne devroit s'exercer qu'en fuivant la 
méthode de Oémoftène. Ce grand homme , comme 
tout .le monde fait, commença par eilayercet arc 
une ou deux fois en Public : il n'y réuflit point , il 
s'enferma & ne reparut plus que pour faire l'admira- 
tion de toute la Grèce* Qu'un jeune Aâeur en faffe 
autant , qu'il eflàye une fois cet Art en Public , qu'il 
l'abandonne s'il n'a point de talent, ou qu'il fe perfec- 
tionne avant que de rçparoître. Les grands Hommes 

«Uns les Sciences ont foin de cacher, les ouvrages do 
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four Jeùncflfîs , parce qu'ils les rçconnoiffcnt tmpa*« 
faip : les Ppntres, les Sculpteurs, le$ Poètes, nç 
jnetrent ppint leur nom aux ouvrages par oà ils ont 
commence ; les Ouvriers ne peuvent pafler Maîtres, 
«'ils ne préfentent un chef-d'œuvre qui feflTç vpir qtfilf 
fnéritent ce titre -, & un jeune A&eur aura l'impu- 
dence de déclamer en Public , {ans avoir auparavant 
exercé Tes calçns çn particulier , ou corrigé fes défaut? 

çp. fecret ! - * 

Je fuis étonné que , dans des ficelés & parmi de* 
|îatipn$ fi bien policés , on n'ait jamais longé à éta- 
blir des écples de D^clainarion. Un vieux Coftiédieq 
qui auroit une chaire publique * & qui ré^enteroit far 
çetrp art enchanteur, feroiç auffi utile a la Société, 
que pluQeurs beaux établiflemens que Ton trouve dans 
les grandes Vitlc$. Les Jeupes gens , n'étudiant la 
Déclamation qu'à la fin de leurs etudçs, feroient pins 
avances; en âge, & par çonféquenç plus à portée de 
comprendre les raifonnemens dont on les entretien- 
droit » & far-touç de f etetiir les impreflions naturelles 
èc frappantes > que fcrplt fijr eux de vive voix un 
Modale anime , ep dédamant (ur tous le* diffihrens 
genres de çeç &rt. 
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Rtmatquc dç F Editeur. 

Aujourd'hui , pour éviter ce ton ampoulé $c déclamàtoife <pi 
règnoit vraisemblablement , au Théâtre,, du tems de Riccoboai j 
la plupart $o* A&eurs tombent dans un défont tout-à-fait con^ 
traire » en (ç livrant dans ta Tragédie à un £en*e 4e débit fi fa- 
milier, qu'il dégénère quelquefois en un ton ridicule Se trivial, 
H- y a néanmoins ,. ce me femble , un jufte milieu à pbferve* 
çncre ces deux excès , également vicieux j & ce milieu feroir 
peut- être, le comble & lé plqs haut période de TArr. Affiirémene 
îe débit , pour être vrai ',' doit . êcre le plus naturel qu'il 
eft poftbfe \ mais cçttç vérité n'exclut pas la nobleffe. ônfiuf 
. bien ouen toQt c& doit être toujours la Nature » mais la £la* 
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tare embellie , perfectionnée & fubllme quand il le faut >. prin- 
cipalement fi le ftjle & le perfonnage le (ont. Il eft à croire que 
Phèdre & Andromaque , dit un Auteur fort judicieux , ne par* 
loiehc pas comme Racine les fait parler $ . mais s il fe fut borné a 
écrire comme elles parloienc , je doute qu'on l'eut jamais nom- 
mé l'élégant Racine. Il en doit erre ainfî des Adteurs dans la 
Tragédie : leuf ton doit s'élever au~de(Tus du ton des conven- 
tions ordinaires , à proportion que le Pocte ou le perfonnage s'y 
élève lui-même ; & , comme rien ne fefoit plus infîpidé que de 
voir débiter avec emphafe les di (cours les plus communs : rien 
n'eft aufll plus ridicule que d'employer un ton exceûlvement fa* 
milier dans des paroles ou des exprefllons qui , par elles-mêmes , 
exigent le plus de nobiéûe £c de dignité. 

Il y a » je crois , une diftindion eflentielie à faire ; c'eft 
que le plus ou le moins de pompe dans le débit Tragique doit fe 
inefurer relativement au plus ou au moins de noblefle qui fe 
trouve dans la figure & dans toute la perfonne de l'Aâeur t 
c'eft ~à-dire , par exemple » que la Noue , qui étoît laid 9 petit 
& décharné , rifquoit beaucoup de paroître bas de trivial dans fa 
récitation (impie & naturelle» ^vft qu'il auroit du nécessairement 
racheter ces dtàws extérieure par sot «naine Élévation dans le 
dtfcoursi Se que Dufrefne aa contraire» qui avoir l'air Noble 
H Grand , auroit pu parler la Ttasédi* avec plus de familiarité 
ou moins d'emphîfe qttîl n$ " i$ fauoit-, /ans courir le mime 
danser que fbn Sw»efittC..Amû le genre de débit qui convenoit 
parfaitement i l%ft » cmvenok beaucoup moUrs à l'autre > par* 
rapport a leur conftitution refeéfcivèf Ils n'en étoient pas moins 
bons tous deux ; mais ils auroiW peut-être été encore meilleurs»' 
On croit devoir placer ici un éloge de Baron » tant parce qu'il 
renferme les principales qualités d'un Aéteur Tragique , que 
pour i'oppofer en même-temps à l'erreur de bien des perfonnet 
aufli accréditées que refpeétables , telles que M. de Voltaire lui* 
même^ qui tenant toujours à l'ancienne Déclamation » blâment 
(bavent un certain ton de (implicite dans le Dialogue: fimplicité » 
qui paroît a d'autres le comble du naturel, de la noblefle & de 
la véritéi Ce portrait de Baron pourra fixer les Jugemens à ce* 
égard. 

•c Baron parloit en déclamant , ou plut&t en récitant » pour par- 
ai 1er le langage de Baron lui-même , car il étoit Méfié du (eut 
* mot de Déclamation , dit M. de Marmonrel. Il imaginoît avec 
•3 chaleur , il concevoit avec fineûe , il fe pénétroit de tout» 
9 1/enthoufiafae de (on Art monjoit les reflbrts de fou âme au 
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fe ton des (Wlmens qu'il a voie à exprimer : îl paiolflon , on toi 
)> blioit l'Aâcar fc le Poète: la beauté nujeftueufe de iônaâmi 
*■ & de Tes traits , répandoit l'iUrifion fc l'intérêt, llparloit,c'c- 
«» toir M' rhridate ou Céfâr ; ni ion , ni gefte , ni mouvement qui 
» ne tut celui de la Nature, Quelquefois familier | mais tmjotis 
» rraj , il penfoît qu'an Roi , dans Ton cabinet , m deroii psici 
n être ce qu'op appel(e un Héros de Théâtre. Enfin il niconnota 
»> la perfedion de l'An, la {implicite & LmobUjJi réunies .onjeq 
•> tranquille (ans froideur j un jeu impétueux avec décence : ta 
» nuances infinie! , fan; que l'efprjt s'y laiûat apperceroir i en m 
» moi , il £t oublier tout ce qui l'a voit précédé , fç % [ç àgf 
'* modèle de tout ce cjqj deroit (e ("ujynj *t, 
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OBSER V AT IONS 

Sur la mime matière , & particulièrement fur ce 

qui concerne le Public. 



AUX MÊMES ACTEURS. 




Pr I s avoir parcouru les différentes par* 
tîes relatives à PÀrt du Comédien , je termi- 
riërai , Meffieurs , ce Recueil par répondre à 
la ' quëftion que vous me faites fur certains 
objets, qui vous ont toujours paru, dites-: 
vous , affez intéreffans & allez extraordinaires , 
pour devoir être confidérés avec quelque atten- 
tion. Tout ce qui tient au Théâtre offre une 
fî : vàfté matière à critique & à réflexions , qu'il 
y â certainement de quoi égayer fon loifir & 
Satisfaire fa curïofité : c'eft le monde en min 
niature que le Théâtre , ou plutôt , c'eft le ta-* 
bleau en raccourci de tous les travers de ce 
monta 



-• 
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Parmi les objets qui vous ©nt frappés le 
plus , ce font les révolutions fingulières qui 
arrivent dans le goût & dans les juge mens du 
Public , tant à Pégard des Pièces , qu'à Pégard 
des Aâeurs. Révolutions bifarres en effet , 
communes au phyfique &c au morale mais dont 
il feroit inutile de chercher la caufe autre part, 
que dans Pinconftance humaine. Le change- 
ment n'eft pas moins naturel dans la façon 
de penfer , que dans les mœurs; & U y a une 
mode au Théâtre pour tes Pièces & les Aâeurs, 
comme il y en a , dans la Société , pour fes 
ufages & les habillement La diode, dit-on , eft 
uoe^eue, autour uieJaquelle tous les ridicules §c 
toutes les extravagances font attachés. Enfin 
chaque chofe a ion temps , & tout ici-bas tend 
à fe détruire & à fe renouvelles Une opinion 
feccède à une autre ; le fuccès d'aujourd'hui 
fera effacé par celui de demain,. & k meilleur 
Àéburn'ett pas priuttfc remplacé, qu'il eft ou* 
blié fans retour» C'eft ce qui s'eft>vâ^dans tous 
les fiècles & ce qui fe verra éternel Jeroegt. 
- Par la mêmenrifon > d'anciens Comédie^ $ 
fans avoir rien perdu.de leur mérite perfonael * 
peuvent donc fort .bien s'attendre :à fe ve# 
eclipfés tôt ou tard par d'autres A&çwrs moins 
bons , mais plus nouveaux:, & fpéciak^nGnÉ 
par d'autres Âârices ; ( car Jes iemwés fi»r+ 
tout font merveïlleufcs pour ces fortes èejé* 
Volutions , ) pourvu que ces Aâgji», Q» A#*h 
ces foient précédés de quelque vogue £c {$& 
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tegés de quelques Grands. Sans cek , tel qui 

ptfoît un prodige , /croit peut-être trouvé dé- 
celable fous un nom inconnu. Mais , avec cq- 
double appui, pour peu qu'ils annoncent d'im~ 

Îwdeûce & d'effronterie dans leut jeu, ou qu'il 
eur échappe , par-çi , par-là , quelques traits 
éblouiffkns , hardis ou hafardés d'après de très- 
bons modèles ; voilà , en leur faveur , toutes 
les T&es à l'envers , cous les Efprits fe rangent 
de leur côté ; enfin on crie au miracle & ce font 
des A&eurs divins ; tout ce qu'ils font eft de 
)a Meilleure grâce) tout ce qu'ils difent eft du 
meilleur fens ; les voilà définitivement placés 
fur les deux trônes de Thaiie & de Metoomèna 
pr le troupeau dés Admirateurs : m fit trouv* 
toujours un plus fit qui Vâdrmrt. Les anciens 
Acteurs , hommes ou femmes > indiftinéte* 
ment , ne font plus que des perfonhages maufc 
fades , dont le jeu ufé , ott trop naturel, ne fait 
çlus la moindre fenfation* En vain s'efforce^ 
ront-ik de recouvrer cette ancienne faveur du 
Public; le Public dfeoûté, ne daignera pas y 
faire attention ; & * nms craindre de f e contre- 
dire & de fe démentir ouvertement , : il brifeta t 
en un jour , l'idole de vingt années confécu* 
tivesi» 

Eh ! comment de femblables Charlatans de 
Comédie , tels que ceux que je fuppofe , pou^ 
Toient-ils manquer d'éblouir des Spedateurs* 
dont fouvent le goût, émoufle depuis long-* 
tçmps, demande qu^on te réveille à quelque 



prix que ce foit , & qu'on l'arrache , pat de 
fortes fecoutfès , à l'ennui & aux langueurs 
d'une trop longue habitude ? Il faut être aufli 
sûr de Tes lumières , que folide dans fon ju- 
gement , ou fortement en garde contre foi- 
même , pour fe garantir du charme de l'exem- 
ple , & pour ne pas fe laifTer entraîner, malgré 
foi , au torrent de la féduétion générale. C/eft 
ainfi que les moindres bagatelles , les fottifes 
les plus frivoles , font préférées tous les jours 
à nos meilleures Pièces de Théâtre, foit parle 
preftige de la nouveauté, foit par le dégoût 
d'une trop longue jouifTance. : 

Dira-ton , que la Mufique. de tant d'Opéra 
charmans , fi courus dans les commencemens , 
eft affaiblie ou changée , parce que le Public 
rafîàfié ne veut plus les entendre? Les Ro- 
mains ne défertèrent - ils pas lp Théâtre de 
Térence pour courir après des Bateleurs ? &„ 
comme les ridicules rapprochent les fièçles les 
plus éloignés, n'a-t-on pas vu de notre temps 
quitter le Théâtre de Molière pour celui de 
Pantalon, ou préférer les Marionettes & Ni- 
<:olet , aux chef-d'œuvres de la Scène Fran- 
çoife ? Efprits blâfés fur les meilleures chofcs , 
ainfi que ces goûts dépravés qui préfèrent: , aux 
mets les plus exquis , les alimens les plus 
greffiers , & fou vent les plus bifarres. Aufli 
verra-t-on ces Héros du moment , ces Ufur- 
pateurs paffagers de l'admiration publique , 
defcendre , à leur tour , du piédeftal où cm 



aveugle Enthoufiafme les avoit places : & J 
comme ils ont V éclat du verre , ils en ont la 
fragilité . 

Pour prouver , par un feul trait , cette in- 
conftance du Public dans fes differens goûts , 
il ne faut que fe rappeller les variations fin- 
gulières furvenues & adoptées , en tout temps , 
dans la feule partie de la Récitation tragique. 
Il eft aifé de voir par-là quel fonds il* ya à faire 
fur les jugemens qu'on peut porter , & fi on 
peut tabler fur quçlque chofe à cet égard , 
jufqu'à ce que Ton ait pris le parti de la fixer, 
une fois pour toutes , foit par l'établi flement 
des Ecoles dramatiques, foit par quelqu^autre 



* Celui qui écrie , ne die tout ceci par aucune efpèce 
d'humeur ni de mécontentement perfonnel , n'ayant 
jamais été dans lé cas d'éprouv er aucun de ces défa- 

Î^rémens de la part du Public. Il ne prétend même dé- 
îgner perfonne, ni grands , ni petits , ni lieu, ni Spec- 
tacle particulier , & il ne parle ici qu'en général , en 
qualité d'Obfervateur & pour l'inftruâion des Com- 
mençans inexpérimentés. On fait que par-tout il y 
a de faux talens & de faux Connoifleurs : que par-tout 
le Public eft de même 9 fujet à Terreur & à l'incon£ 
tance-, principalement* en fait de Pièces 8c d'A&eurs. 
Ceft ce qui a été dit , ce qui a été imprimé mille fois, 
& ce qu'il eft permis, je crois, de répéter fans offen-» 
fer perfonne. 

• * . ..Chacun à ce métier y 
Peut perdre impunément de t encre St du papier. 
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fbrtyeti que ce puifle être • * • . Sans paner de 
cette ancienne déclamation ampoulée & gigan-» 
tefque , détruite * rétablie , changée , puis ré- 
duite i dont Molière , qui voyoit toujours 
fi bien la vérité en toutes chofes * fe moque 
ouvertement dans Ton Impromptu de Verfail- 
îes ; ne vit-on pas bientôt fuccédef au fameux 
Baron, qui partait, dit-on, la Tragédie avec 
autant de Nobleflè que de {implicite s le Sieur 
Beaubourg & la Demdifeile Duclos , qui , au 
contraire , la chantoient > ou du moins qui la 
déclamoient avec une efpèce d'emphafe & 
d'uniformité? Le premier, à ce qu'on aflure, 
1% jouoit tout du même ton & avec le même 
» emportement. Nulle tranfition , nul repos ,• 
* iy nulle intelligence des contraires. Celle - ci 
. » fembloit déclamer j>ar o&ave , & Pon auroid 
* pu noter fcs inflexions , &c ». Le Public 
néanmoins était content du jeu outré oh am- 
poulé de ceux-là , comme on Peft aujourd'hui 
du jeu aflfe&é des nôtre»; & quoique ces deux 
fujets ayent occupé la Scène pendant long- 
temps avec le plus grand fuccès , en valoient;-» 
ils mieux pour cela , valeur intrinfeque* & au-* 
r oit- on pu raifonnablement faire au Speéfen 
teur d*a!ors, un reproche de? fon plaifir, parce 
qu'il n'étoit fondé que fur on mauvais goût ? 

Par le même efprit de vertige & de par-* 
tîalité , n'avoit - on pas vu auparavant unef 
Cabale àçs premiers oeigneurs du Royaume, 
foutenir la Phèdre de Pradon > au préjudice 
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de îa Phèdre de Racine * ? Pourquoi voùdrôît* 

on que le Public de nos jours fût différent 
de celui de fiècles pafles ? Ne font-ce pas tou- 
jours des hommes de même nature , jaloux 
de leur autorité , remplis de pallions , aflenv 



* Anecdote. On pouffa l'indignité , entr^utres, jufc 
qu'à faire faire de cette Tragédie une édition furtive , 
remplie de fautes» où Ton avoit gâté des Scènes en- 
tières , tn fubftituant » aux Vers les plus heureux , lés 
penfées les plus plates Se les plus ridicules ; fi - bien 
que , par ces noirceurs , dégoûté de la carrière du 
Théâtre , Racine alloit fe faire Chartreux, lorfque fort 
Dire&eur lui-même le détourna de ce defleiru.. 

Ce qu'il y a d'inconcevable , c'eft que perfonne alor* 
n'ait eu le courage de s'élever contre cette iniquité- 
« Cependant \ quelle gloire, dit M. Palifïbt, n'auroic 
« pas mérité l'homme qui eut lutté lui feul contre 
«cette barbarie i Ne fait- on pas que Boileau» par 
n la noble fermeté de fon fuffrage , ramena tout te 
99 Public au chef'd'oeuvre de Britannicus ? Ilmefem- 
«ble, ajoute-t-il, qu'on ne fauroit être trop impi- 
n toyable pour un méchant ouvrage préconifé par touf 
» un parti , appuyé par vingt cabales , qui peut nuire 
» au goût , ou du moins retarder Ces progrès , & qui 
n lait gémir les vrais talens indignés du fuccès de fia- 
m trigue , &c. &c. 

Au refté , il falloir que l'illuftre Racine fût regardé 
de fon vivant ( par les yeux de l'Envie & de la Pré* 
vention fans doute ) bien au-deflous de fa jufte valeur , 
puifque Madame de Sévigné fe permettoit d'écrire* 
que ce rival d'Euripide xiètoit qu'un caprice de mode , 
que ton iferroit p&ffer comme fujage du café. If 
falloit, fur* tout , qu'il parût bien inférieur à Cor- 



blés pour leur amiifement ? Ne connôît-tfn pas 
d'ailleurs la prodigieufe influence des Grandi 
fur les juge mens des petits ; & rie fait-on pas 
combien , à cet égard , la force des préjugés 
populaires à prévalu de tout téms ? Le Public f 
effectivement dupe des impreffions étrangères , 
accueille ou rejette fou vent avec tranfport ^ non 
ce qui lui plaît ou déplaît le plus , mais ce 
qu'une cabale plus ou moins puiflante lui fait 
accueillir ou rejetter. 

Il fe préfente , en paflant , une réflexion 
naturelle , au fujet des Grands , que je ctois 
avoir lue quelque part ; a c'eft qu'il eft bien 
» fingulier que le Peuple , qui les jaloufe or<ti- 
» nâirement & qui fembleroit devoir puifer , 
» dans cette jaloufie même , l'indépendance de 
a fes décifions , ait pour eux au contraire un 
» refpeél aveugle & involontaire , qui le déter- 
» mine & le fubjugue fans qu'il s'en appefçoive! 
» On diroit que nous voulons abfolument tenir 
» à nos Supérieurs par quelque endroit j & 
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neilte , s'il eft wai qu'après 1* mon de celai - ci on 
Comédien fît ces deux Vers : 

Puifyue Corneille eft mort , qui nous donnoit du pain i 
Faut vivre de Racine, ou bien mourir de faim. 

On avoit déjà kit à-peu-pràs la même allufion au nom 
de Racine, lorfque M^. Champmêlé le quitta pour 
s'attacher à M. de Clermont Tonnerre j car on difôit 
de cette Actrice, qu'un Tonnerre [avoit diraànèe. 

H comme 
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y> comme nous ne le pouvons par les avantages 

» extérieurs , nous tâchons du moins de leur 
y> r efïèmbler du côté du fentiment & de la fa- 
» çori de penfer ; car il n'y a fi petit particulier 
»qui n'ambitionne de paraître raifonner & 
» juger comme le Seigneur le plus élevé. » C'eft 
<ce que nous Tentons 9 & ce qui effectivement 
eft plus fort que nous & que tous nos rai- 
fbnnemens. 

Mais, fans nous appefantir fur de telles ré- 
flexions , & fans chercher , dans des temps éloi- 
gnés, de nouveaux exemples de l'inconftance 
publique; la D lle . Raucour ne vient^elle pas , 
dans (es débuts à Paris (en 1773) d'éclipfér & 
de faire oublier la jeune D lIe » St. Val q"ui, quel- 
ques mois auparavant , étoit une merveille de 
la Nature aux yeux du Public ? Et ce même 
Public , dont celle-ci étoit l'idole , ne lui a-t-il 
pas fait éprouver des défâgrémens f jufqu'à lui 
arracher des larmes & lui faire interrompre la 
Scène à plufieurs reprifes? Que veut-on de plus 
fort pour prouver Tinconftance & même Pin- 
juftice des hommes* en fait d'opinions & de ta- 
*îens ? Et que fait-on L.. Peut-être, avant peu, 
en arrivera-t-il autant à cette même Raucour 
aujourd'hui fi triomphante *. 



1 * ■■ ■ ■ I in 



* L'événement i)'a pas encore abfolumenc juftifié la 
conjecture , mais ne tardera pas à la juftifier tout-à- 
faic; fi cette Aâxice, qui a d'afTez belles difpofitions, 
ne retrouve pas fa première BouflTole , ou telle autre 
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Que feroit-ce donc y fi le Public venoit à fer- 
menter & à prendre parti , foit pour l'un, foit 
pour Tau tre 3 comme il eft arrivé (ou vent? N'a4- 
on pas vu , il y a trente à quarante ans > renou- 

. « » . * » , » 

■ m i -- — • — — — • — " — — — — . — 

Î|ui puifle la guider. Preuve confirmarive de notre 
yftême fur la nécefli té d'un Maître, l'unique moyen, 
on le cépetc» d'abréger les études & d'en afiurer le 
fruit. Qui doute que Raphaël ne Te fût bien plutôt 
formé , s'il eut été l'Elève d'im autre Raphaël ? 

" Anecdote. A la fin du Carême dernier ( 1 774 ) le Direc- 
teur de la Troupe de Nanci , fie venir de Paris , à grands 
, frais, cetre À&rice, & fur le bruit de fa renommée, 
lui promit & lui donna , effectivement , mille écos 
pour cinq Représentations. L'enthoufiaftne fut gé- 
néral dans toute la Ville ; le monde , pour la voir 
paffer , fe mettoit à la fenêtre ou la fuivoit dans là 
ruei , & une foule de peuple s'atroupoit fans ceflfe 
autour de fon logis; enfin on n'auroit pas eu plus d'em- 
preffement |K>ur une Princefle de la Mation de France 
ou de Lorraine.—... Tel eft l'effet de ces réputations 
.précoces & anticipées , toujours moins difficiles à 
acquérir, qufà conferver.... Croit-on, par exemple, 
"que, fi cette À&rice retournoit en ce Pays-là , elle 
h'eprouveroit pas Pinconftance publique & quelle y 
fcroit encore reçue avec un accueil qui tenoit prêt 
q^e du délire ? 

Cependant, au milieu de toutes ces acclamations, 
il lui arriva une aventure aflez fingulicre. Un Fanati- 
que furieux , s'élance à la portière de fa voiture , &, 
lui mettant le poing fous le nez , lui dit : Te voilà 
Jonc , Mon/ire , que t Enfer a vomi pour corrompt 

les cœurs ! Heureufement , pour cette A&rice, 

qu'elle en fut quitte pour h peur» 
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tdlér ,. pour aïnfi dire , la faâion dès GueîfeS 
& des Gibelins , & tout Paris fe divifer en 
LulMes&enRami/les, au fujetdelàMufiquè 
«e Lulh & de Rameau ; & en Péliffiens & eh 
jy^runs, au fujet dés Demoifelles le Maure 
& Péhffier , A&rices de l'Obéra ? J'ai oui dire 
qu'une grande Ville avoit failli d'être de même 
toute en combuftion pour deux fimpks Batteurs 
de me/un , dont l'un ne valoit sûrement pas 
mieux que l'autre pour cette petite fonction 
méchanlque.... C'eft ainfi que fouvent , fans 
favoir pourquoi , on s'aveugle & on s'obftinè 
pour les objets les plus minces -, comme pour 
les plus important... Ce qu'il y avoit de fin- 
guher dans cette double fâétion des Péliffiens 
& des Mauritns , c'eft que chacune avoit ft 
placé affe&éV au Parterre de l'Opéra. Dès 
que 1 Aârice d'une fà&ion paroiflbit fur là 
Scène , le parti oppofé feifoit toiit d'un coup 
volte-face du côté de l'Amphitéâtre. Ce qui 
produisit , pour les tétés froides & les efprits 
impartiaux , le plus àmtifaat Spectacle dô 
monde. , 

La même chofe eft encore arrivée il y â 
vingt ans au fujet de deux Bouffons venus 
d'Italie, qu'on a eu l'imprudence dé montrer 
au Public fur le Théâtre de l'Opéra. « Durant 
» une année & plus, dit M. d'Alembert, noi 
» entretiens & nos ouvrages ont épuîfé la ma- 
» tière fur cet objet, Notre Parterre divifé " 
«préfentoit l'image de deux armées en'vtél 
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*> fence , prêtes à en venir aux mains ; & cet 
» efpace d'une année , employé à differter , 
» bien ou mal, fur la Muftque, eftfans doute 
y> un temps fort honnête pour un Pays , où 
» Ton ne parle que deux jours d'une bataille 
» perdue , & où l'on emploie même le fécond 

y> à chantonner le Général Enfin 9 pour 

» calmer les efprits , on fut obligé de ren- 
» voyer les Bouffons , à-peu-près comme il 
» fallut autrefois que Titus renvoyât fa Mai- 
» trèfle pour appaifer les Romains ». On pré- 
tend même que le célèbre Auteur de la Lettre 
fur la Mufîque Françaife , fut obligé de quit- 
ter Paris par cette raifon, comme Perturbateur 
du repos public. Sur quoi Ton difoit qu'il eût été 
mieux nommé , Perturbateur du Bruit public ; 
attendu que la Mufique Françaife en fait beau- 
coup* 

Doutera-t-on , pour cela , que le Public n'ait 
beaucoup de goût , de juftefle & de difeerne- 
ment, & quelquefois même beaucoup d'équité, 
malgré toutes les injures qu'on ne cefïè de lui 
dire tous les jours ? Non , vraiment : mais c'eft 
qu'il a encore plus de légèreté, d'inconféquence 
& de contradiction : & qu'enfin , dans ces fortes 
de jugemens, il faut toujours en appeller du 
Parterre en tumulte & prévenu, au Parterre 
attentif & impartial. 

On voit que, fi le Public fe prend fou- 
vent d'enthoufiafme & d'amitié par pur ca- ' 
price, il portç auffi d'autres fois l'excès de fa 
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haine & de fa mauvaife humeur jufqu'à la dé- 
raifon & la démence. Alors tout lé chagrine , 
tout l'irrite , Auteurs , Aéteurs , Speélateurs 
même , rien ne peut fe dérober à (es emporte- 
temens , &c. Mais , comme les abeilles irritées 
s'appaifent par un peu de poufïière , dit M. de 
Beaùchamps , il ne faut iouvent qu'une belle 
Scène, qu'un trait ingénieux , une plaifanterie , 
ou quelques louanges & autres flatteries lâchées 
à propos , pour le calmer ou le faire rentrer en 
lui-même. Car le Parterrç demande à être loué, 
& veut , non-feulement , qu'on exalte fon dif- 
cernement & fon équité,* mais encore il applau- 
dit aux éloges qu'on lui donne à la moindre 

occafion*. 

\ 

Enfin le Public , cet Etre indéfiniflàble à 
bien des égards , eft fi fujet au caprice & à 
Pinconftance , ^u'il femble même en éprouver 
dans fa façon de fentir & de s'amufer journel- 
lement au Spedacle. On a remarqué qu'un 



\ 
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* Le Public revient avec le temps; «tôt ou tard les 
•» appréciateurs fènfés le ramènent, dit le célèbre Lin* 
» guet : fouvent même il arrofe de fes larmes le tom« 
» beau de ceux dont il a déchiré le cœur ; & , fans 
» rougir de la contradiâion , parce que la foule ne 
» rougit jamais, les enfans des Détradeurs deviennent 
» les Panégyriftes de ceux qu'ont perfécuté leurs pères. 
» Efope fut précipité à Delphes , Socrate empoifonné 
•> à Athènes , &c. &c : & enfuite on leur éleva des 
» Temples* 
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pur il étoit gai , plein de chaleur , aifé à émou- 
voir , Tentant tout & le témoignant par des 
démonftrations non équivoques : qu'une autre 
fois , au contraire , à la répréfentation des mê- 
ines Pièces , jouées par les mêmes Aéteurs & 
avec autant de foin , ce même Public étoit 
froid , taciturne , jnfenfible & ne pouvant être 
ébranlé de rien ; difpofition non moins relative 
4 la Tragédie , qu'à la Comédie , & à toutes 
fortes de Pièces * (bit anciennes > foit nouvelles , 
à la première , comme à la dixième répréfenta- 
tion indiftinâqment. Cette obfervation , quoi- 
que frivole , eft fondée fur la plus exaéfce vérité, 
ayant été feite fpécialement d'après un Public 
compofé des mêmes Speélateurs. 

D'où peut provenir une différence & un 
contraire auffi frappant, dont les Comédiens 
s'apperçoivent mieux que perfonne, puifqu'ils 
ont coutume de s'en plaindre chaque fois? 
Comment eft-il poljible que toutç une aflèm- 
olée prenne ainfi , fans raifon , des impreffions 
unanimes , comme fi ce n'étoit qu'une feule 
âme qui animât ce vafte corps?...... Je crois, 

qu'il ne feroit pas moins difficile d'en rendre 
raifon , qu'il eft mal-aifé de dire pourquoi , 
fans fujet , on fe fent porté à la triftéfle ou à la 
gaieté , un jour plutôt qu'un autre ; ou bien 
pourquoi, dans une fociété d'amis, on fe livre 
iîtoins à la joie aujourd'hui , qu'on ne s'y eft 
livré hier ou les jours précédera. Mais peut- 
être , plus yraifemblablement , cette apparente 



kifenfibflité des Spectateurs, eh certains jours; 
ne vient-elle que de Pabfence ou de la mau-* 
vaife humeur de quelques perfohnes , feule$ 
accoutumée? à donner jouraellejnent le ton à 
un Spedacle. Inconvénient bifarre auquel on 
fera bien moins expofé dans une grande Vilîe f 
comme Paris , ( où le Parterre du Samedi n'efik 
pas celui du Dimanche , ) que dans un Speda- 
çle toujours compofé à-peu-rprès des mêmes 
peffônnes. Il n'en faut fouvpjij , ejt effet , que 
cinq à fix , pour gouverner & faire mouvoir 
l r a Semblée la plus nombreufe. 

Je fuis j &c*. 

* Une autre Contrariété apparente , qu'offrent fi fou^ 
vent les jugemens du Public attroupé, ç'eft cette mal- 
a^refle à applaudir à tort & à travè^ , les incartade^ 
les plus extravagantes ; & un inftant après , c'eft Papti r 
tude à fàifir les traits le$ plus fins d'une Pièce , {es e* T 
prenions les plus naturelles d'un A&pijr , & la jufteflç 
en un mot avec laquelle oh fait rendre l'hommage le 
plus flatteur aii véritable talent. M. Linguet ( d^nsfoi} 
fouriial du 25 Mai 1776 ) développe finement I4 
caufe de cette énigme, fingulière. 

€t Toute Aflemblée en général * dit- il, & prtnei- 
» paiement toute Aflemblée de Speétaclès , eft corn* 
» pofëe dé trois efpèces d'êtres : les uns > en grand 
%* nombre , fans goût, pures Machines , Automates uni- 
99 quement fufceptibles de? impreflîons ip^térielles , ré- 
» pondent aux hurlemens dçs ÂAeyrs , par tyn tapagç 
m digue ^d , |en être Péçho. Les autres , moins nom- 
n breux, font des Spûftatpurs exercés , 4 (M ^ C 'c goût 
» cft cultivé pair la réflexion > l'étude , l'afage du mondf 
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» & des bons livres. Ceux-là font entourés d'une ttoî- 
» ficme claffe d'hommes indécis » incapables d'avoir 
» à eux aucune forte d'opinion» mais prompts à re- 
» cevoir Se à favorifer celles d'aurrui ; vraies fiâmes 
j> de Memnon qui deviennent fonores au moindre 
» rayon étranger oui les- frappe. Dès qu'ils voyent le 
» vifage d'un voinn , en qui ils ont confiance , fe déri- 
» der ; ils fe hâtent d'intercepter ce jugement & le 
» proclament à grand bruit afin de fe ménager Phon- 
m neur d'y avoir participé. Aveugle flexibilité qui les 
» rend fouvent complices de bien des approbations 
' * hafardées , &c. &c. 

Anecdote. On raconte , à propos de cette facilité du 
Public à s'appaifer 9 qu'un jour les Mousquetaires & 
autres Officiers de la Mailbn du Rot, auxquels Molière 
avoir ôté l'entrée gratis au Speâacle , par ordre de 
Sa Majefté , ayant forcé la porte , tué les Portiers & 
ne cherchant pas moins qu'à maflacrer la Troupe 
entière des Comédiens , le ieune Béjart , habillé en 
vieillard pour la Pièce qu'on alloit jouer, eut la 
hardiefle de fe préfenter fur le Théâtre au milieu de 
cette émeute , en difant : Eh ! Mejffieurs , épargne^ du- 
moins un pauvre vieillard de foixante & quinze ans, qui 
fia plus que quelques jours à vivre. Ce qui produisit une 
rifèe dé la pan de ces Mutins 9 & calma leur fureur, 
au point que le Spedâcle du jour n'en fut pas même 
interrompu , Se que depuis ils ne firent aucune difficulté 
de payer comme tout le monde. 

Un mauvais Comédien , accoutumé à être hué dans 
chaque Ville où il jouoit , perdit un jour patience & 
dit au Parterre : MeJJieurs f vous vous eh ùjfere^ \ on 
s 9 en efi bien laffe autre part.... Depuis ce moment, le 

Public le reçut toujours avec bonté» 
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Un autre Aâeur, très-bon au -contraire, débutolt 

far le Rôle du Comte d'Effex. Une forte Cabale 
toit acharnée à l'interrompre chaque fois qu'il alloit 
parler ; mais , à la féconde Scène , à peine la Ducheffe 
avoit-elle achevé de lui dire , en parlant du courroux 
de la Reine: 

tfe vous aveugle^ point par trop de confiance \ 
CejLparfon ordre expris qu'on s'informe 9 on finfiruit.^ 

que celui-ci , fans fe déconcerter du brouhaha réitéré » 
teifît la main de i'A&rice , la conduit fièrement au 
lord de la Scène , & , après une petite paufe pour 
fixer l'attention générale , lui dit , avec cette aflurance 
modefte qu'tnfpire le vrai talent : 

V orage , quel quilfoit 9 nefera que du bruit , 
La menace en efi vaine & touche peu mon âme. 

la Cabale , frappée , & de l'application & de la pré- 
fence d'efprit de l'Adeur , fe trouva défarmée tout 
d'un coup ; de façon qu'on finit par l'écouter attenti- 
vement , & qu'on rendit juftice à fes talens. 

Mademoifelle Duclos voyant rire lé Public (dans 
Inès de Caftro , à l'arrivée des Enfans au cinquième 
Aâe ) eut la hardieflè de l'apoftrppher , en lui difant : 
* ris donc y fot de Parterre , à t endroit le plus -touchant £u. 
de la Tragédie!.. ..Ce qui, par un hâfàrd fingulier , loin 
d'indifpofèr le Speékateur, fut même fort applaudi. 
Ceft ainfi que , dans cette Scène pathétique , le fend- 



ment étouffant tout efprit de caufticité, le même mcn 
ment vit pleurer ceux qui venoient de rire ; exemple 
toutefois, de la part de cette A&ricc » très -dange- 
reux à imiter. 

On fait que la Mothe avpit puifé , dans une aveftr 
cure arrivée au Barreau , Pidée touchante d'introduit* 
ces deux Enfans fur la Scène. L'Avocat Fourcroi 

i>laidoir pour u$ jeune homme qui s'était m#rié ftns 
e confentement de fon perç, & qui avoit çu detix 
«nfans de ce mariage. Cet Avocat» tentant qu'il àlïoic 
perdre & Caufè fuivgnt la loi > eflaya de toucher le? 
cœurs ; or , bien informé que le père du jeune Marié 
devoir fe trouver à l'audience un certain jour , U y 
fit venir fecrétemçnt les; deux enfant i &, au miltev 
de fon plaidoyer , fe tournant pathétiquement ty 
côté du grand perë , en les lui préfentant ; il eut 
tellement l'art d'attçndrir ce bon Vieillard» que 
celui - ci déclara hautement , en pleine audiente : 
Qu'il approuvoic le mariage & qttû recomtoijfou ces 
enfans pour les Gens. 



Une Auriez > feue Madame Rouifeloï * ( qui t 

rien moins qu'aimée à Toulouie , quoiqu'elle ne fut 
pas , dit-on , fans talent , ) dans une Tragédie qu'on 
donnoit pour la clôture du Théâtre , fut accompa- 
gnée , à fa deraie&e fortie , : o{g? quçtqtyt* haées du 
Publie; m*te s'é&am retwrçiée 4? Apgr&oid, H **yMt 
regVflé un «iom«ût jePur^r* e« pfcié , gllç fe ta&A, 
Ans dire un fe«l m<X* à lui faire eji fa<3$ ? ,ua frW 
' figœ de Croix, ppur lui marquer tçtarp retende & 
fon mépris. PaiKonwe 4ot)t te Public fot plus outrée 
.qyç fi elle toi car dit les fejsn» tes ftys atrosas, , 
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On dbnnoit , il n'y a pas long - temps , à la 
Comédie Françaife , la Tragédie de Phèdre. Troi$ 
£es principaux A&eurs , Meilleurs Mole , Brifard, & 
Mademoiselle Duménil , avoient abandonné leurs role$ 
à leurs Doubles. Comme il n'eft guère d'ufage , à cç 
Théâtre, de faire répétition des Pièces du Trottoirs 
chaque Double fepréfenta lefoirpour jouer {on per* 
fonnagç, fans fe douter de cette trjple ceflio* qu'on ne 
s'étoit point communiquée* • ♦••• • Hypolyte ouvre le 
Scène > grande rumeur dans le Public : car , à tous 
les Spectacles de Paris, ce qui s'appelle Doublure f 
eft prefque toujours fur d'être mal reçu en entrant—..* 
JEniuitç Phèdre paroît ; furcroit de murmure. Enfirç 
arrive Théfée : à fa vue r on peut fe figurer le brouhaha 
fTun Parterre déjà échauffé. Mais à peine l'Aâsur 9 
iaififlant yn intervale de filence* eut-il achevé dç 
dire : Quel ejl f étrange accueil qu on fait à votre pere 9 
mon fik? que le Public, oubliant joute efpèce d'hu- 
meur , pour n'envifager que la jufte application de 
ce Vers > fe ipit à rire aux éclats , & finit par charger Ut 
Pièce d'applandifferoens. 

D'après cette Anecdote , nous ne craindrons point 
de haîarder une obièrvation qui vient à l'appui de 
ce que nous avons dit fur la néceflitc d'un Chef. 
Observation' , qui peut-être ne plaira pas à tout le 
monde , mais que nous foumetrons au jugement de 
tout Ledtcur impartial $c déiintéreflc. Ceft qu'il eft 
aifé d'inférer qu'une efpèce de tonfafion anarchiqne 
règne vifiblement à ce Théâtre; &cela, fans doute « 
faute d'un Direâeur fur qui détroit géceflàiremeftt 



rouler tonte la machine , & qui n'eut a repondra 
qu'aux Gentilshommes de la Chambre ou à l'Inten- 
dant dès Menus. Peu faits pour defeendre à de cer- 
tains détails , ces Meffieurs , comme des Généraux 
dans une armée » doivent avoir , pour ainfi-dire» 
leurs Officiers Subalternes , foit pour veiller jour- 
nellement au maintien de Tordre ,* foit pour leur 
rendre compte de tout ce qui peut arriver (TintêreC- 
fànt. Qui peut mieux remplir ce but que quelqu'un 
autorift de leur part ? Il eft fur que ce Chef , ne 
fut -il que Primas inter pares , remédierait à mille 
inconvéniens qu'on ne * peut guères éviter fans cela* 
La crainte du Blâme ,. jointe à l'attrait de la Louange, 
feroit un aiguillon fuffifant pour exciter fon zélé Se 
pour réveiller toute fon attention. Double motif qui 9 
divifé entre tant d'A&eurs , ne peut jamais avoir 
autant de force ni d'effet , que réuni dans une feule 
perfonne. Le Public & les Comédiens eux-mêrrtes 
ne pourraient que très-bien fe trouver de cette nou- 
velle réforme. En vain dira- 1- on que la fonâion de 
Semainier peut y fitppléer< également. On en fait 
jSitkz toute la disproportion & Pinfuffïfonce. Outre 
la totale incapacité de la plupart dans cette Régie; 
outre i'àppréhcnfion de délobliger lès confrères qui, 
bien-tôt à leur tour , auraient occafion de prendre 
leur revanche \ comment peut-on fe familiarifer avec 
un emploi en fept à huit jours de temps ? Un exer- 
cice de cinq à fix ans confëcutife ne feroit point 
trop , pour pouvoir fe distinguer dans ces fortes 
d'opérations théâtrales , & pour y acquérir quelque 
pratique & quelque confidération. Ce n'eft qu'à force 
d'ufàge qu'on apprend à gouverner. Feu la Noue, 
qui voyoit bien les chofes , avoit conçu le projet 
de cet établiflèment \ mais il paroHToit partie trop 
intéréfTée dans fes vues , pour n'être pas foupçonne 
d'un peu d'ambition perfonnelie. On dit que M. Pré* 
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ville, il n'y a pas long- temps , à fait tout auffi infruc- 
tueusement une autre tentative à-peu-près de même 
efpèce. Sa démarche n'a fervi qu'à répandre l'inquié- 
tude & Tallarme parmi Tes Confrères. Tant que 

l'Autorité ne s'en mêlera pas , les Comédiens aime- 
ront toujours mieux n'avoir à fe conduire qu'à leur 
propre fàntaifie , . que d'être fournis à la direction 
d'un Chef permanent , conftttué à cet effet , comme 
au grand Opéra. Telle eft leur manie de vouloir être , 
dans le monde , le feul Corps privilégié en état de fe 
gouverner foi-même $ tandis qu'au contraire il n'en 
eft aucun qui ait plus befoin de l'être que celui - là. 
Auffi^ d'après cet ufage. finguliet ;, l'illuftre Piron fait-il 
dire à fon Métromaue, dans le perfonnage de l'Aâeur : 

» Nous fommcs , vous & moi , membres de Comédie j 
m Noire Corps ri admet point la méthode hardie 
j> De s 9 arroger jamais la pleine autorité , 
» Et Pon ne connoît point che^ nous de PRIMAUTÉ^ 

AâutUement , fi l'on demande comment on pour* 
roit procéder à l'éleftion de ce Chef > je crois , fauf 
meilleur avis , s'il m'eft permis de hafàrder le mien, 
que , pour éviter tout efprit de fpartialité , le moyen 
le plus fimple Se le moins fùfpeéfc , feroit un ferutin , 
par lequel les Comédiens choHîroient trois d'entr'euz , 
a la pluralité des voix; &, de ces trois dénommés, 
Meilleurs les Gentilshommes de la Chambre en poud- 
roient défigner un , avec un Subftitut , pour être à 
la tête du Spedbicle ; & cela , pendant un certain 
cfpace de temps, plus ou. moins étendu, commor 
on le pratique dans tous les Corps civils. Il n'eft 
pas douteux qu'à force d'éprouver du défordre , on 
n'en vienne-là un jour. Mais , vraifemblablement > ce 
ne fera pas de fitôr ; toute efpèce de réforme n'étant 
pas moins tardive que difficile....... Les hommes > die 
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M. de Voltaire , ne fongenc jamais à corriger le§ 
abus » qu'à la dernière extrémité & lorfquils devien- 
nent importons & dangereux : par la raifort , dit-il , 
qu'ils font établis Se parce qu'on jette rarement ft 
maifon par terre , quoiqu'on fâche qu'elle eft mal 
tournée *. 

On parle beaucoup d'une autre réforme encore 
plus eflenrielle au progrès du Théâtre Français , ou 
du moins très -propre à en prévenir la décadence. 
Ceft la concurrence d'une féconde Troupe, dont 
fur-tout les Gens de Lettres paroifTént vivement défiret 
l'établiflement, ce Pourquoi, difenMls, dans cette foule 
m de Théâtre de toute efpèce , libres Se ouverts dans 
» les Foires Se fur les Boulevards , proferit-on le feul 
» Théâtre décent qui pourroit repréfenter quelques 
s» pièces régulières? Les plus plattes bouffonneries y 
» lont autorifées & l'on n'y peut réciter le moindre 
» ouvrage de morale. Pourquoi un privilège exclufif 
» ôte-t-il au peuple une nourriture agréable & (aine » 
» & défend il de mêler un grain de ràifon au breuvage 
» groflîer qu'on lui verfe de toutes parts? Pourquoi 
i» enfin borner à ce point les plaifirs de la Capitale, 
» & vouloir que le Génie ne fe faffe entendre que 
» dans un lieu Unique , tandis que la Sottife & le 
» mauvais Goût ont tant d'endroits pour étaler leurs 
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* c< L'habitude des abus, même (émis, remporte long-temps 
» fat la cdnviftion des avantages. La coutume êft à la fois le 
» plus inflexible 6c le plus foc des Tyrans. Le mal invétéré a 
» force de loi : la recherche du bien effarouche » celle du 
» mieux enraye: & fur ce fbible-la, il y a à parier que Içs 
*> Comédiens ne font guère plus fagesquè les autres hommes. 
» Voilà dix ans que le Public fe plaint; qu'ils fe plaignent eux- 
» mêmes des vues de leur conftîtution ;' de j'înfupportable mo- 
>* notonie de leur répertoire , de Tintérieu* orageux de leur gou- 
» vernementj & voilà dix ans qu* tout va au même train» 
(M. Dorât, Préface du Célibataire)* . 
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?> mauvaifes produ&ions >». D'ailleurs, rien Je plgs 
efficace r rien même de plus néceflaire que cette con- 
currence fi défirée , pour exciter l'émulation , & r'ani- 
mer l'indolence des Aâeurs *• Aiguillon fans lequel , 
dans les Arts comme dans les Métiers , tout tombe 
dans la langueur & le dépériûemènr. Car enfin ( de 
l'agréable à l'utile) à quel Monopole , par exemple, 
ou à quel abus ne.feroient pas expofés les denrées 
publiques & même le$ alimens de première néceflïté , 
& une feule Compagnie aVoit le privilège exclufîf de 
Ici fournir? 

Vqyc[ à la fin de ce Volume un Extrait des Réflexions 
de M. de Cailhavajur cet article : ou , ce qui vaut encore 
mieux , voyez les caufes de la décadence du Théâtre & 
Us moyens de k faire reJUutir: Brochure nouvelle de 
46 pages, qui n'eft qu'un extrait de l'Art de la Comé- 
die, du même Auteur, avec des augmentations fou- 
tenues par les raifons les plus lumineufes & les plus 
convaincantes. 



tfta^é 



* Sans cet aiguillon 1 , en eftet , tel A&eur éminent, feus le pré- 
texte de fa fancé , ne paraîtra pas douze fois par an fur la Scène , 
qu'on Terra repréfenter trois fois par femaine , pour peu que (on 
Second ait de talent ou qu'il puiffe lui porter ombrage. On en a 
vu réûufciter, pour ainfi dire, & venir briller dans leurs meil- 
leurs rôles au bout de fept à huit mois de repos , for lé fèul 
bruit & dans feule crainte de l'arrivée d'un débutant, auquel 
ma liippofoit quelque mérite dans le même genre. 
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SECONDE LETTRE 

Aux mêmes AScurs. 

\£ Uelque étendue que foit la lettre précé- 
dente , je ne puis m'empêcher de revenir à une 
Obfervation , qui n'eft qu'une fuite de celles 
qu'on vient de voir : c'eft que , l'efprit de Pré- 
vention , foit fur une chofe , foit fur l'autre , a 
tout autant d'influence & d'empire fur la mul- 
titude j que la mode , Pinconftance & la nou- 
veauté peuvent a voir d'attraits. On s'en apper- 
çoit fur-tout par l'aveuglement de ces Enthou- 
fiaftes qui s'enivrent , à propos de rien , d'un 
délire d eftime & d'admiration pour certains pe- 
tits Personnages , jufqu'à les regarder com- 
me les premiers hommes du monde , fans qu'ils 
ayent rien produit , de leur vie , ni été peut-être 
en état de jamais rien produire ? 

• » 

On en connoît ainfi, qui , par infuffifance , 
S * enferment avec an , dans un noble filencc* 

( M. de la Harpe. ) 

Un Muficien , par exemple , avec Ja feule 
hypocrifie du talent & beaucoup de charlata- 
nifme , fera parvenu à perfuader à tout un Pays 
qu'il eft le plus grand Virtuofc de IÏÏJnivers. 
Cependant > cet Orphée prétendu , n'aura 

jamais 



IL 



I 



" 

s! 
" * * n 

(433) 1 

jamais pu tirer de fa cervelle un feul petit 

Opéra , pas même une Ariette paflàble : ou tout 

au plus , borné à la feule méchanique de Part , 

peut-être aura-t-il fabriqué quelques morceaux 

de Mufique, comme un Cordonnier fabrique 

des fouliers , c'eft-à*dire , entièrement privé du 

feu de l'invention & du don de l'imitation...... \ 

Comment , dans ce cas , d étromper tout un Pu- H 

blic prévenu au dernier point , & quelquefois 

crédule & entêté jufqu'au fanatifme ? Eft - il 

poflible de perfuader qu'une chofe qui plaît eft 

mauvaife , ou qu'une autre qui déplaît ne l'eft 

point ? Par la même conféquence , c'eft-à-dire » 

par une fuite de cçtte prévention , on peut donc 

avancer que ces Aéfceurs nouveaux dont on a 

(>arlé , ( euflent-ils des défauts plus révoltans 
es uns que les autres, ) pourront en impofer, 
par une efpèce de Clinquant, au point qu ils in- 
troduiront, dans une troupe, tel goût, tel j eu, & 
tel genre de déclamation jqu'ils j ugeront à pro- 
pas. Nouveauté à laquelle les anciens Aéteura 
feront d?autant plus forcés defe conforraer,que, 
fans cela , ils ne paraîtraient pas fupportables , 
& qu'on finirait par les taxer de n'avoir plus qua 
ce qu'on appelle un vieux jeu. Souvent, en - 
dépit de foirmême, on eft contraint de fuivre le 
torrent , & de contracter des défauts accrédités , 
fans lefquels on rifqueroit de déplaire..... C'eft 
une conjëéhire, ou une opinion , d'autant moins 
hafardée i qu'on ne connoît que trop toutes les 
diverfes innovations, qui fe font introduites * 

Ee , 
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au Speâacle de tout temps..-. S'attendoit-on , 

& devoit-on s'attendre à la révolution qu'a 
éprouvée de nos jours la Mufique en France, par 
la feule apparition de ces deux Bouffons Italiens 
dont on vient de parler ? Ne font-ce pas là les 
grands effets par les petites caufes ? Sans ces 
deux Etrangers , eût-on jamais hafar dé , ou mê- 
me penfé à travailler dans ce genre? Et n'auroit- 
on pas, en fait deMufique , un véritable agré- 
ment de moins ? La fureur de la nouveauté , 
jointe ru preftige de la prévention, peut donc 
également introduire & faire adopter une mau- 
vaife choie comme une bonne, h l'on n'eft pas 
en garde contre cet attrait , principalement dans 
ce qur concerne les Arts arbitraires , & ce qui 
dépend des caprices du goût & du moment. 
. On connoît un Aôeur , d'une grande répu- 
tation en Province , ( le fiêur Aurrêne ) . dont 
le débit naturel & brillant , maïs dange- 
reux à .. imiter , eut fait immanquablement 
une révolution en ce gente y à la .Comédie 
Françaife, s'il y eut été reçu il y a quelques 
. années ; ayant enlevé, dans fes débuts , la plus 
grande partie des fuffragesf publics \ Or, fans 

m i ■■ ■ h 1 1 ; i ' n i i. l ■ i < i — — ^ ■ 

* Czt A&eur fait toujours la plus force fenfacion 
dans cous les pays où il repréfente ; non qu il n'y ait 
encore beaucoup à rédtre à Ton jeu , 'mais ib en fait 
difparoîrre les imperfections par la vérité 1 qu'il y fnct, 
& principalement par une récitation naturelle &: vraie , 
^ laquelle» par-cour, lje Public femble afpirer comme 
' par une efpèce d'inftindfc & de befoiri'J excédé fans 
douce de cette Déclamation lourfouffice & chantante, 
qu'il faudroic bannir à jamais de la Scène Françaife. 
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examiner fi : ceux-ci étoient bien ou mal fon- 
dés , ce qui paroît merveilleux au premier 
abord , fouvent dégénère dans la fuite & fe 
dégrade infenliblement ; & cela , à force de 
vouloir raffiner , ou de chercher a s'écrafçj: les 
uns les autres. Comme les excès vont tou- 
jours en augmentant, fur-tout dans les nou-> 
veaujtés qui font goûtées du Public ; l'Art ne 
fait alors que s'éloigner de la Nature 3 le bon 
devient mauvais , on s'y habitue , on le prend 
pour règle , & le faux goût s'introduit au Spec- 
tacle , (ans qu'il y ait moyen d'y apporter re- 
mède, fi ce n'eft peut-être , au bout d'un cer- 
tain tçmps , lorfaue cette fureur fanatique 
commence à fe calmer & que le preftige de la 

{prévention s'eft évanoui. Nouvelle raifbn ( & 
?qn n'enfauroit trop alléguer fur cet objet), 
nouvelle raifon , dis-je, qui prouve , dans une. 
Trojipe , la néceflîté d'un Chef autorifé ; d'un 
Maître vigilant & judicieux, feul capable de 
prévenir de .tels abus, en arrêtant le mal dans 
fon principe. Il n'en feroit pas de même , fans 
doute , fi , dans cette profeflion , on pouvoit en 
apptUer i h Poftérité, & la prendre pour juge 9 
comme pour les productions durables des. 
Arts & du Génie. Mais , raalheureufement ,. 
au Théâtre., le Public ne fe fou vient, plus le 
lendemain des tons de vérités qu'il a entendus 
la veille ; tout cela étant écrit, en pure perte, 
dans le vague des airs ; Juntvcrba & voccs f 
prœtereaque nihiL 

Eeij 
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Telle eft Tefpèce de gloire éphémère de ces 
talens enchanteurs & pafîàgers, dont il me pa- 
raît que le Cpmédien a grand tort de vouloir 
tirer tant d'avantage & de vanité. A entendre 
effectivement quelques aveugles Enthoufiaftes , 
quelques Apologiftes outrés , on diroit qu'il n'y 
a rien de plus difficile, rien de plus merveilleux , 
que de bien rendre un Rôle ou un Cara&ère, 
& TArt de compofcr une Pièce eft peu de choie , 
à leur avis , en comparaifon du mérite de la 
bien repréfenter. Erreur trop attrayante , pour 
ne pas être adoptée par la plupart des gens de 
cet état. Erreur qui ne fert qu'à nourrir chez 

Quelques -uns cette opinion hautaine & pré- 
>mptueufe de leur perfonne & de leurs talèns : 
au point que POrgueil , ce ooifon deftru&eur 
des plus bçlles qualités , femme être l'apanage 
inféparable de cette profeflîon. Combien d'en- 
tr'eux, par exemple , hors de la Scène, paroifîènt 
fb croire encore Héros , Princes, ou Empereurs ! 
On penfe voir fans cefïêOrofmane, Mithridate 
ou Céfar ; x^eft toujours Ele&re, Cornelie, 
Ariane, Emilie ou la Reine de Carthage; & 
les Anecdotes qu'on rapporte fur la ridicule 
^•fierté de plufieurs , caufent ordinairement 
moins de fiirprife , que» d 'indignation & de mé- 
pris *• Néanmoins , dit M. Dorât : 

VAiïeur ri eft plus qu'un fot % fil devient impudent 9 
Si la fatuité furvit au perfonnage. 



m*m 



* Voyez , à la fin de cette Lettre* les Anecdotes i 
ce fujet , N °. ;• 
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La modeftie fied fi bien en toute chofe ! Cette 
modeftie, fur-tout, qui fait fe rendre juftice, 
indépendamment de la cenfure d'autrui ; cet 
humole fentiment d'un cœur honnête y toujours 
moins porté à s'applaudir qu'à fe condamner ; 
efpèce de vernis qui donne autant de relief au 
vrai mérite, que le voile en donne à la beauté, 
ou les ombres à un tableau ! Certainement , 
ce n'eft pas entendre fes intérêts que de négli- 
ger un moyen fi propre à relever les plus émi- 
nentes vertus* Il eft fi aifé aux gens de Spec- 
tacle , de (è faire aimer par la magie enchan- 
terefle <le leurs talens ; le Public eft naturelle- 
ment fi porté en leur faveur , qu'il faut être , 
ou bien mal-adroit , ou bien impertinent , 
pour ne {avoir pas profiter de tout l'empire 
d'une profeffion auffi féduifante ! Le charme 
eft déjà fait ; on n'a feulement qu'à n'y pas 
mettre bbftacle , & il opérera de lui-même in- 
failliblement *. 

Quant à la Compofition & à laRepré/entation 
des Pièces , la différence , entre ces deux Arts , 
eft fi fenfible , ou plutôt la fupériorité fi peu 

* Biea éloignée de cette rare modeftie , une Aéfcrice, 
dont il eft fait mention dans cet ouvrage avec les plus 
grands éloges, non* feulement a trouve fort à rédire 
que l'Auteur ne l'eût point allez exaltée ; maïs encore 
a ofé fe plaindre qu'il avoit» à proportion , trop vanté 
d'autres Adeurs fes Contemporains : comme fi c'étoit- 

là une oflfenfe ou un vol fait à fa réputation ! , • 

C'ejt la maudite robe > elU fait fon métier . 

Ee nj 
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douteufe , qu'on devrait à peine la mettre en 

queftion.... Eflayons cependant de les apprécier 
tous deux à leur jufte valeur : exalter l'un , ce 
ne fera point ravaler l'autre. 

Aflurément , un bon A&eur eft digne d'ef- 
tîme & même de quelque confidération > mal- 
gré le préjugé qui fembie l'en exclure. Sans 
vouloir faire Papologie de l'état de Comédien, 
nous avons aflez fait voir que , pour former , au 
Théâtre , ces talens fupérieurs & peu communs, 
il ne falloit pas moins que les efforts réunis de 
l'Art & de la Nature. Quoi de plus recomman- 
dable d'ailleurs qu'une profeflïon , qui , par elle* 
même , nous conftitue , en quelque forte y les 
Organes du Génie & du Sentiment , les fléaux 
du ridicule & les Précepteurs du genre humain, 
&c ? Mais , avec tout cela , Ja fupériorité appar- 
tiendra toujours de droit à ces Aigles de la 
Littétature , à ces Efprits créateurs , auxquels 
raifonnablement on ne fauroit la difputer. 
. En vain objedera-t-on qu'un bon Aéteur 
eft tout aufli rare qu'un bon Auteur : la pro- 
portion n'eft pas égale. Sur mille perfonnes qui 
pourraient réuffir & briller fur la Scène , il n'y 
en a pas dix qui ôfent s'y expofer par rapport à 
Î'ÛPINION publique. Raifon fuffifante pour 
en éloigner les plus grands talens & pour oc- 
cafionner cette extrême difette de bons Comé- 
diens en tout genre. Au-îieu que, la carrière 
honorable de la Compoficio.n étant ouverte à 
tout le monde , on peut compter au moins 



cent hommes de Lettres , contre un homme 
de Théâtre. Or , s'il étoit auflî aifé de faire des 
Pièces que. de les repréfenter , il devroit fe 
trouver proportionnément cent bons Auteurs 
contre un bon A&eur. Cela n'étant pas , la dif- 
férence du nombre ne peut donc provenir que 
de la différence de difficulté. Mais qu'on dé- 
truife le préjugé , qu'on établifTe des Maîtres 
& qu'on illuftre cette profeffion ; oh verraalors 
s'il n'y aura pas plus de bons A&eurs que de 
bons Auteurs , & fi l'un des deux Arts n'efl: 
pas plus difficile que l'autre. 

On pourroit objeéter encore que5hakefpear, 
Molière ,&plufieurs autres grands génies ont 
été moins bons Comédiens que bons Au- 
teurs ; mais cette raifon ne conclurent rien de 
plus que la précédente. Ne fait-on pas que f 
pour réufïîr dans ces deux» Arts , les difpofi- 
tions phyfiques rie font pas les mêmes , & 
que telles qualités néceflaires pour l'un, de- 
viennent à-peu-près indifférentes pour l'autre? 
Ainfi les célèbres Philidor & Grétri pourraient 
être de fort mauvais Chanteurs , &ne feraient 
pas moins de très-habiles Muficiens , &p. &c. 

Enfin il ne faut qu'ouvrir les yeux pour voir 
combien grande eft cette diftance de l'Auteur <- 
au Comédien. Elle eft , fi je ne me trompe , 
telle au moins que la diftance du Compofiteur 
au Joueur d'inftrument, de l' Architecte à l'Ap- 
pareilleur , & de tout Artifte qui invente , à 
celui * qui ne fait qu'exécuter. Vouloir donc 

Ee iv 
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comparer le premier avec le fécond , & "Au- 
teur de Zaïre avec Dufrêne ou le Kain ; c'eft 
mettre en parallèle Rubens avec (es Copiftès , 
ou Lulli & Rameau avec les Chanteurs ou les 
Symphoniftes de leur temps. Pourquoi fe faire 
illufion ? Nous avons , il eft vrai , le mérite de 
contribuer aux fuccès de ces Grands-Hommes; 
nous avons Tart de faire valoir leurs Chef- 
d'œuvres , & même l'honneur de participer à 
leurs lauriers ; nous fommes de plus quelque- 
fois préférés à eux parmi les gens du monde , 
& fouvent le Public ; dans une Pièce qui lui 
plaît , n'envifage que le Comédien, fans fon- 
der feulement à l'Auteur* ; mais , malgré tant 
l'avantage, on le répète, nous ne fommes , 
dans le fond , que les Interprêtes de leurs 



mt 



*On pourroitdire, en rapprochant les temps , d'après 
]M, l'Abbé Millqt, que les Aûeurs de nos jours font, 
» aux Poètes dramatiques » ce que furent , aux Trou- 
» badours, les Jongleurs du treizième fiècle. Le mé- 

* tier de ceux - ci en effet étoit de chanter les Vers 
•> que compofoient les autres. Mais les Troubadours , 
s» dit-il , fe plaignent dans plus d'un endroit de leurs 
«Pièces, que les Jongleurs, non-feulement leur en- 
» levoient fouvent les récompenfes dues au talent Se 
» au mérite > mais encore les deshonoroient par des 
» baffeffes & des (caudales auprès des Princes , quel- 
» quefois trop accoutumés à confondre le Trouba- 
» dour qui compofoit & le Jongleur qui chantoir. 
» Ainfi Ton voit , ajoute-t-il, que le fiècle des Trou- 

* badours a plus d'un rapport avec le nôtre». 
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penfées & les Organes de leurs production*. 

Contentons-nous de cette portion de gloire * 
& foyons affèz modeftes pour y borner notre 
ambition. 

Il nous reliera encore à réformer un abus 
inexcufable parmi nous; je veux dire une cer- 
taine morgue ou froideur, jointe au peu d'égards 

dont fouvent nous. accueillons les Auteurs qui 
ont des Pièces à faire repréfenter -, & ce n'eft 
pas (ans fujet qu'ils s'en plaignent tous les 
jours* On les traiterait , fans doute , avec plus 
de vénération & de ménagement , fi l'on pou- 
voit fentir un peu mieux toute la prééminence 
de leur talent fur le nôtre , & fe fouvenir que 
c'eft à ces Pires nourriciers que nous devons 
notre état , notre gloire & notre exiftence. 
Cet aveu , dut -il être blâmé de nos Con- 
frères , on ne peut fe refufer à l'évidence de 
la raifon & de la vérité ; on ne peut s'empêcher 
de rendre hommage à qui il appartient , & ce 
n'eft que dans ce principe d'équité & de fran- 
chifè , qu'on s'eft permis cette difcuffion *. 

Je fuis , &c. 
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. *. « J*ai çntçnçlu plus d'un Auteur, dit un Ecrivain 
» connu , fe plaindre des difficultés qu'éprouve un ou- 
♦> vrage pour être admis fur la Scène Françaife. Comme 
» il feroit dangereux de porter ces difficultés trop loin ; 
» d'autre part, il feroit injufte que les Comédiens re- 
» çuffent toutes les Pièces qu'on leur pré fente. Et s'il 
» leur arrive encore fouven* de fe tromper fur le choix ; 
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»t?eft qtfun pareil choix eft difficile à faire* Cctoit 

* l'Aréopage qui , du temps des Sophocle & des Euri* 
>$ pide, le trouvoit chargé de ce foin *• Ce Tribunal, 
» qu'on difoit avoir autrefois jugé les Dieux , ne 
» croyoit pas y déroger en appréciant les chef-d'œu- 
» vres de 1* efprit humain. Que les temps font changés ! 
» voici encore une différence. Le Poète , dont Fou- 
>> vrage vepoit d'être reçu , étoit couronné de lauriers 
» dail$ l'Aréopage même, & conduit en triomphe par 
» toute la Ville **• 

» Ce Poëtç , après tous ces honneurs j devenoitpour 
» l'ordinaire Aâeur dans fa Pièce. Il faifoit ce qu'a 

— — — — W— ^fc^— i il ■ l ■ — — ^— — — i ■ ■ 

* Trois Tragédies <Je l'un de ces Auteurs, coûtèrent, dit-on, 
plus de dépenfe aux Grecs , que toute la guerre du Péloponèfe, 

** Me pourroit-on pas répéter , après la Brûjere , que les Gréa 
fembloient faire trop pour les Comédiens $ comme , en d'autres 
temps & en d'autres lieux , on a paru trop peu faire en leur faveur. 

* Nous vivons , dit-il , avec eux , comme les Grecs qui les hono- 
uroient* 8c nous penfons d'eux comme les Romains qui les 
»» avilijfoicnt ». Excès . de part Se d'autre , àinfi qu'aujourd'hui 
chez nos voiûns , qui paroiflènt avoir adopté l'opinion des Grecs 
à cet égard * au point qu'on a propofé à M. Garrick , d'avoir place 
au Parlement» Voici , dit*on , (a réponfè, 

» Moi , prendre place au Parlement ! 

» Le rang eft beau , mais sûrement 

» Mon cœur n'en eft pas idolâtre : 

*> Et Garrick, content de Ton Lot, 

» Craihdroit , fur ce nouveau Théâtre , 

» De jouer le rôle d'un Sot. [ îW, de M,A*l& Plau. \ 

Telle eft la considération qu'on porte en Angleterre aux perfbnnes 
d'un mérite fupérieur dans cette profeffion. 

» Et le Couvreur à Londre auroit eu des tombeaux , 

» Parmi les beaux Elprits , les Rois & les Héros. 

» Quiconque a des talehs a Londre eft Un grand homme» &c 
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» depuis fait notre illuftre Molière ; mais ce dernier 
» fut méprifé du peuple de Paris , & les autres gou> 
» vernoient fpuvent celui d'Athènes , & pouvoient 
m arriver aux premières charges de la République. So- 
•» phocle parvint à la dignité a Archonte. Ceft comme 
» fi le célèbre Goldoni aevenoit Doge de Venrfe , avec 
» cette différence qu'il n'a jamais joué dans aucune 
» de /es Pièces. Quant à la manière dont on choifit 
» les Pièces qui doivent être jouées fur la Scène 
n Françaife ; les feuls Comédiens en décident \ & 
» bien des Auteurs fe font récriés contre cet ufàge. 
» Quelques - uns eTenrr'eux voudroient n'avoir pour 
» Juges que des Gens de Lettres. Je ne fais s'ils y 
» trouveroient mieux leur compte.... Il eft toujours 
» épineux d'être jugé par Tes rivaux. Il y auroit 
n peut-être ici un milieu à prendre ; ce feroit qu'un 
» certain nombre d'Académiciens Français affiftaflent 
» à la lefture d'une Pièce , & euffent voix délibé- 
» rative avec les Comédiens.... * Enfuite on con- 
» clut , par défirer que les principaux Aébeurs Tra- 
m giques euflent feuls le droit de préfider à la leâure 
» des Tragédies -, & les principaux Comiques à celles 
» des Comédies **. Par ce moyen , le travail feroit par-* 



* ce De cette façon du moins les Auteurs feroient jugés parleurs 
*> Pairs, dît M. Mercier ? forme, à cous égards , bien préférable 
^ à celle qui eft en ufage aujourd'hui. » Effectivement , on ne ver- 
roit pas fi (buvent, fous divers prétextes, rejetter de bons ouvrages 
& en admettre de médiocres. Peut-être alors feroit-il à propos de 
taire le nom des Autenrs,ainfi qu'on le pratique pour les Prix Aca- 
démiques i afin de prévenir tout efprit de cabale & de partialité.; 

** M. Renou penfe tout le contraire dans la Préface de fa Tra>* 
gédie , & je crois qu'il n*a pas tort, à caufe de la prévention & de* 
iinterêt perfonnel de chaque Acleur pour le rôle qui le concerne. 
D'ailleurs , Racine , dit-il , avoit pour confeil Boileau , qui n'a- 
voit point fait de Tragédies & Boileau avoit Patru , qui n'avoit. 
point fait de Vers. 
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ft tagé, & d'une expédition plus facile. Te voudrais 
» fur- tout, ajoute-t-on, que le Comité fik peu nora- 
» breux & qu'on n'y fût admis que dans un âge qui 
•» fuppofe l'expérience. Il n'eft peut-être pas dans l'or- 
m dre qu'une jeune perfonne de dix-huit ans juge un 
m Auteur qui a travaillé toute fà vie. On fait toutefois 
«• qu'une fève noire ou blanche de plus admet fa 
» Pièce , on lui donne l'exclut! on , &c. ( Extrait ift/nt 
m Lettre fur té tac ptcfent des Spectacles ). 

« Je fouflfre pour les Comédiens , dit encore 
» M. de Cailhava , de voir le Public fe faire un jeu de 
•> caTer leurs Arrêts. Ce n'eft pas qu'il n'y ait parmi 
m eux de bons juges ; mais il eft impoffible que les 
9» détails» lus avec prétention, n ébloui (Tent la plus 
» grande partie d'une A Semblée nombreufe. Je vou- 
» drois qu avant de lire une Pièce aux .Comédiens , 
» on leur en préfentât un (impie canevas ; les défauts 
» ne feroient pas mafqués , les jeunes Auteurs fc 
m fâmiliariferoient avec la charpente d'une Pièce , & 
♦> les Auteurs feroient forcés d'en faire. 

Quant aux plaintes des Auteurs , voye{ la Préface de 
Térée & Philomele, Tragédie de M. Renou \ ainfi que k 
Nouvel Eflai fur l'Art Dramatique par M.*\ . 

Il eft certain que les Comédiens Français ne font 
pas bien traités dans ces deux ouvrages. En ce cas , 
n'eft-ce pas un peu leur faute , & ne fe font-ils^ pas 
attiré le plus iouvent toutes ces dures vérités ? Je 
veux croire que la plupart de ces Meilleurs font fort 
honnêtes, chacun en particulier; j'en pourrais citer 
qui font même mieux que cela. Mais ? réunis , on 
doit convenir qu'ils ne font plus reconnoiffables , & 
qu'alors les Membres font bien différées du Corps. 
Pour moi , s'il faut 1e dire , ie n'ai pas eu l'avantage 
de les trouver extrêmement polis Je demande par- 
don d'avance au Le&eur de l'entretenir d'une bagatelle 
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qui me concerne & qui doit peu l'huérefler; veidf 
le fait. - 

Avant que ce Recueil parut dans le Public , je n'eus 
rien de plus preffé que d'en envoyer aux deux Théâ- 
tres , François & Italien , environ fix douzaines d'exem- 
plaires , arec une lettre la plus refpcékueufe » adreffêe à 
chaque Troupe j fâchant, par expérience, qu'on ne 
pouvoit guère approcher ces deux Sanctuaires , qu'un 
genou en terre & l'Encenlbir à la main. Je me flattois, 
d'ailleurs» par cette démarche, de retirer de ces Maures 
de £Art quelques lumières , quelques confeils , ou tout 
au moins l'honneur d'une Critique , dont j'auroîs pu 
profiter dans cette réimpreffion. Mais > (bit que les uns 
& les autres aient pris cette efpèce d'hommage pour une 
ironie j (bit que le livre leur ait paru peu digne d'atten- 
tion ; foit qu'ils aient fait peut être un nouveau Statue 
de ne pas répondre auxperfonnes qui leur écrivent, 
je n'en ai jamais eu de nouvelles depuis. Ceux même, 
qui ont été le plus . exaltés dans cet ouvrage , n'onr 
pas feulement daigné faire femblant de s'en apperce- 
voir. .* • . Petites mortifications , dpnt je me fuis fore 
aifément confolé , en longeant , non-feulement que 
je n'étois pas le premier qui euflç éprouvé de tels: 
procédés de leur part j mais que vraiiemblablemenç. 
ce .ftjrpit le dernier; que j'effuierois , furtout n'ayant 
ni Comédie» ni Tragédie, ni Op ira-bouffon à taixe 
repréfeftter ?.'... 

* L« célèbre Garrick n'en, a pas agi de mèirte; car il a fait; 
a l'Auteur une réponfe fore obligeante , & lui a envoyé &%, 

fins une tris-belle médaille d or ayefc Ion Porcrait. 

• •• ' . • - 

Antcdou. Uiltuftre -Ratine Iifoit une de fes Pièces; 
à fAflcmblée des Çoriïëdîeris -, & Baron s'étant ayiïfr 
apparemment d'en dire fon fentiment d'une faiçoi* 
peu convenable ; l'Auteur érutitevoir' lui fermer la 
pouchp, en lui répliquant : Baron % je vous ai fait 
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'tppdUr à tAJ) emblée pour prendre un rile dans ma 
Pièce , & non pour me donner des confeUs ..♦. Si un 
Auteur ,* quel qu'il fut , s'avifoit d'en dire autant 
aujourd'hui , il courroie grand rifquc de ne pas voir 
repréfenter fa Pièce de long-temps. 

Le même Racine eut occafion de réparer cette 
petite mortification -, car , faifànt répéter une de 
les Pièces , & en ayant donné aux autres Aâteurs 
l'intelligence > il fe tourna vers Baron 9 & lui dit: 
pour vous , Monfieur 9 je rCai point d*inJlru3ion a vous 
donner , votre ame & votre génie vous en diront plus , que 
mes leçons rien pourvoient faire entendre. Il paroîc que 
les Adeors alors ne rougilToienc pas de recevoir des 
leçons de ceux qui pouvoient leur en donner. 

® 

Les Auteurs dépendent tellement des Comédiens, 
pour la repréfentation de leurs Pièces , que TAnec- 
dote fui vante en eft une preuve.... M. de Voltaire, 
à la veille de faire repréfenter une de fes premières 
Tragédies , les rôles içus & déjà répétés , il lui venoit 
à tout moment dans Pefprit de nouveaux Vers* de 
nouvelles penfées , qu'il faifoit diftribuer aux ans & 
aux autres jufqu'au jour de la repréfentation. Mais le 
Sîeur Dufirêne , excédé d'avoir à qter $c à remettre 
Continuellement dans (à mémoire lés productions 
de ce Génie inépuifâWè f prit le parti de fe faire celer 
chez lui , afin de. mettre par-là une , barrière à toutes 
les corre&iôns que M. de Yblbrtrç * poorroit. encore 
lùî envoyer. Celui-ci ? s*é*tant àpperçu de l'humeur de 
Pautre , s'avifa d'un aflez joli expédient pour en 
triompher. Il fit faire un pâté de pçrdrixr rouges qu'il 
t liû fit parvenir >r Xous ua autr$ 4191*1 ,, au moment 

3u il étoit à table avec une nombreufe compagnie 
e fes amis. À Vou^rture du gâté, on vit chaque 
Perdrix portant pittorefquement au bec de petits billets» 



à 



\ , (447) 

où étaient les divers changemens qu'il falloir éaîre à fat 
Pièce. Alors le Comédien , ne croyant pas devoir 
réfïfter à cet ingénieux flratagême d'un Auteur auffi 
recommandable , fe détermina à apprendre routes 
les «correâions qui lui furent indiquées. 

On dit que le même Dufrêne avoit gardé trois 
ans fur le ciel de fon lit la Pièce du Glorieux *, fans 
vouloir apprendre ce Chef-d'œuvre de l'Auteur: ce 
qu'il y a de fur , c'eft que celui-ci fut obligé d'en chan- 
ger le dénouement, parce que, auparavant, le Carac- 
tère principal ne fe corrigeant point, l'Adeur , comme 
on. l'a déjà dit, fentoit une jurfe répugnance à le jouer 
de cette façon* Refte à fçavoir, fila punition dit 
Glorieux n'eût pas mieux valu, pour la morale, que 
cette converfion fubite & inattendue* Ce n'eft pas la 
première fois que le Comédien a triomphé , ou abufé, 
de la complailance de l'Auteur. 

. Anecdotes. N°. 5. Ce grand A<âeur (Dufreue^ 
était , dit- on, fi glorieux , qu'à peine pafloit- il 
à Ces domeftiques. Lorfqu'il étoit queftion de payer 
un fiacre ou un porteur de chaife, il fe contentoiç 
de faire un figne , ou de dire d'un air dédaigneux 
allons , qu'on paye ce malheureux r „ Un jour, en plein 
Café , parlant fur l'inégalité des fortunes & du bon- 
heur , il difoit avec ce ton de faufle modeftie , aflez 
ordinaire aux perfonnes préfbmptueufes : « On croit 
9? peut-être fort heureux, par exemple, un l?Qjnme 
v cqmme mpi j mais j'eftime plus le fort d'un Ample 
» Gentilhomme , retiré dans fa terre avec dix JftUfe 
• livres de rente, que d'être «que }e fuis»&» T ) 

v Le célèbre Baron étoit de même fi enivre âç/Soii 



* D autres difem la Métromanie. 
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mérite , qu'il difoit Couvent dans fes enthoufiafines 
de vanité ; Tous les cent ans on peu voir un Céfar 9 
mais il en faut deux mille pour produire un Baron , 
& depuis Rofcius je ne connois que moi. 



>••••• 



Un jour ion Cocher & Ton Laquais ayant été 
battus par ceux d'un très-Grand Seigneur ; vos gens 
dit -11, ont maltraité les miens , Monjicur le Duc, je 
vous en demande juJHce. Et' comme il revenoit tou- 
jours à la charge avec les mêmes termes de vos gens 
& les miens , ce Seigneur impatienté & choqué du 

Îarallele , lui répondit à la nn ; Hé , mon pauvre 
} aron l de quoi diable aujjl tarifes tu Savoir des gens ? 
Chacun eflfedivement peut avoir des domefiiques ; 
mais il femble qu'il ne convient pas à tout le monde 
d'avoir des gens. 

Une autre fois fe trouvant au jeu avec un Prince du 
Sang qui daignoit l'admettre dans la plus étroite fami- 
liarité : Vas pour cinquante louis Monfl-dc Conrf, dit-il : 
tope à Britannicus , répond le Prince, en faifant allufioa 
i ce même rôle qu'il 1 avoit joué la veille ••.. On dit 
qu'il penfa refùfer la penfion du Roi , parce que 
^Ordonnance portoh : payez au nommé Michel Boyron f 
dit Barons la fortimt de^hc 

o 

Montfleuri étoît de même tellement entêté de fi 
profeiïîon , qu'en fe mariant» il ne voulut jamais 
prendre d'autre qualité que celle de Comédien du Roi y 
quoiqu'il fiit très-bon Gentilhomme, & que le Rot 
eut déjà rendu , en faveur de Floridor , l'Arrêt qui 
déclare queMa Profeflion de Comédien tfeft pas 
incompatible avec le titre de Gentilhomme , & qtfatnfi 
elle n* déroge point» ~ 

Je 
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Te me rappelle avoir oui dire , par un allez bon 
Comédien, parlant à un ample Officier avec qui il âvoit 
difpute & qui cherchoit à l'humilier : <t la différence 
m qu'il y a de vous à moi , lui dit+U , c'cft qu'avec 
j» quatre aulnes de drap, le Roi peur faire, en deux 
m minutes , un homme comme vous ; & qu'il faut jai 
» effort de la Nature & 'vin'gt ans de travail pour 
h faire un Aéfceur comme moi »• 

■ • ■■ . 

On raconte qu*un de ces Àâeuri ambulans & k 
grand fra£as , étoit fi rempli d'Egoïfme & de Vanité , 
que (a manie étoit d'avoir toujours en poche de 
petits Vers à h louange , avec des Gazettes farcies de 
l'étalage de Ces talens* dont il a Voie grand loin de 
régaler quiconque l'abordait, Toit en les liïant, foit 
en les débitant toujours modejlemtnt lui-même : fem- 
blable à ceé Charlatans qui fans cefle Font mettre 




que Ion artabuite naturelle pottoit 
accueillir tout le monde » Commença par lui deman- 
der , entre autres chofes , cômmeftt il trôuvoît le 

Pays d'oà il venoit Mais l'Egoïfte , au lieu dd 

tépoftdre à la queftion , & toujours occupé de lui 
fèul, MonfeigneuTt dit-il aved emphase, <?cjt un Pays 
S où je fuis parti comblé de préfens ù couvert de gloire* .\ 
Je vous en fais mon compliment , repartit le Prince , Si 
il fe retira. 

m 

C'eft ce mçm«Aôcv. à<jui un foc orgueil feifoit 
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dire , fans fentir l'irrévérence du propos : Si un Dieu 
venait fur terre , je lui difputerois la, Comédie. 

La préforaption , pour ne pas dire quelque chofe 
de pis , eft fi naturelle aux pcrfonnes de Théâtre, 
qu'on allure qu'un des premiers Danfeurs de nos 
jours , c}ui fe die le Dieu de la Danfe , a eu le iidîcule 
de dire hautement & de la meilleure foi du monde : 
Je ne connais aujourd'hui y en Europe , que trois- Grands 

hommes* le Roi de Prufe t M. de Voltaire , & moi 

Peut-on ne pas rire en voyant un Pigmée fe comparer i 

deux Hercules ! 

» 

« ? 

•%•" # * - f -- » ■ , « 

SpcUatum admijfi rifum teneatis amicil ' 

Le même Danfeur , dit-on , étoit fort étonne qu'on 
ne fe rangeât pas , en le vdyaiit pàffer dans les rues 
ou aux Promenades publiques. 

Toutes ces fenfaronades ne refïemblent guère à ce 
que repondit , il y a peu de temps , t un Chevalier 
de St. Louis , un des principaux Â&eurs de la Comédie 
Françaife. Celui-ci plaignpit un de fes Confrères oblige 
de fe retirer du Tnéâtre avec feulement 1500 livres 
de viager % fur quoi l'Officier , révolté dVnë plainte 
qui lui pàroiffbit mal fondée , relativement à lûi;même f 
Fapoftropha d'un ton de hâutèuf & de mépris , en 
lui difant : « ïl convient bien d'ofer parler ainfî, tan- 
n dis qu'un homme comme mol, criblé de bleflTures, 
**fe contepte de fix cent livres de pen/îon *J- » Hi % 
comptez-vous pour rien, Monjieur , de pouvoir, nous 
le dire , lui répliqua î'Aâeur fur le même ton 3 



À de pareilles <mgierits, on ne peut qu'oppofa 
Ces Vêts admirables de M. de Voltaire: 

Piron feùl eut raifort , quand, dans un goût nouveau* 
ï! fit Ce Vers heureux , digne de- fort tombeau; 
Ci git qui ne fut rien : quoique torgueil en dife ; 
.Humains, foibk s humains , voilà votre Dévife, 
Combien* de Rois-, grands Dieux , jadis ji révérés ,' 
"Dans l 'éternel oubli font en foule enterrés 1" 
La terre a vu paffer leur Empire & leur Trêne, 
On ne fait en quels lieux floriffait Babihne. 
Le Tombeau d'Alexandre aujourd'hui renverfi t . 
Avec Ja ■ Ville entière a péri difperfé\ ■ ' 
Cèfar n'a. point SafyU où fon ombre re-pojè..* 
£.1 le Danfeur ua Tel penfe être quelque thefei 
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TROISIÈME ET DERNIÈRE 
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LETTRE. 



O M M E on ne fauroit être trop en gardé 
contre tous les inconvéniens d'une profetfion , 
les plus défagréables , foit pour tâcher de s'en 
garantir , foit pour fçavoir / les fupporter 
avec confiance en cas d'événement ; je crois 
devoir , Meflîeurs , vous faire encore quel- 
ques obfervations , ou plutôt vous donner 
quelques avis effèntiels...... Entr'autres , c r cft 

de fbnger , fi vous voulez vous ménager la 
bienveillance du Public dont vous dépendez , 
à vous obferver prodigieufement dans votre 
extérieur & dans votre maintien t & à vous 
fouvenir fans cefîe que, par état, en perfpeétive 
à tout le monde , on vous jugera , au Théâtre , 

fur ce que vous ferez à la Ville. Quelquefois 

tin falut négligé, ou la plus légère diftraéHon; 
fou vent un propos hafardé qu^n envenimera , 
ou enfin d'autres prétextes les plus frivoles , 
vous attireront des ennemis, d'autant plus dan- 
gereux , qu'on ira glapir Pallarme de tous côtés , 
en vous taxant d'orgueil & d'impertinence , ou 
Ton vous fera un crime de la moindre parole 
& de la moindre inattention» Le Public eft 
toujours porté à faire caufe commune en pa~ 



S. " * 31^' " ■ ' •'■^^^^■■«■"W*, _' 



reille occurence. Cette injuftice ira même plu» 
loin j fi ccft une jolie femme , on la vilipen- 
dera , & on lui prêtera des intrigues qu'elle n'a 
point , ou qu'elle n'a peut-être jamais eues. En 
un mot , pour peu qu'on foit expofé aux re- 
gards malins du Public , dit &L de Voltaire f 
il faut s'attendre à fe voir en butte aux traits 
, de la Calomnie ou de la Médifance. 

Je dois vous prévenir encore , Meilleurs , fur 
un autre objet qui échapperoit peut-être a vo- 
tre attention : c'eft que , dans ce métier-ci , par 
une bifarrerie fingulière, on s'attire quelquefois 
la haine publique , bien moins faute de mente 
& de capacité , moins par une conduite & des 
mœurs équivoques ; que par un certain air de 
fortune & d'opulence, & pour peu que l'on 
paroifle vouloir s'élever au-deflus de fes Con- 
frères 6c de fes égaux. Ambition mal-adroite f 
qui ne fert qu'à aigrir & le Public & les Co- 
médiens , & qu'on ne pardonne même que dif- 
ficilement. Si , à cette apparence de prolpérité , 
vous joignez quelques talens un peu diftingués , 
ou quelques prééminences personnelles : nou- 
veaux torts , nouveaux griefs , nouveaux mo- 
tifs de haine , d'avoir occafion de vous admirer 
malgré qu'on en ait, La moindre fupériorité , 
dans les autres, eft fouvent, en certains cas, un 
fardeau pénible à l'orgueil & à la mauvaile hu- 
meur de bien des gens. Ce ne fera sûrement 
point à (Paris, ou à Londres , ni de la part 
des Gefts du Grand Monde, qu'on éprouvera 

F f u j 
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ces petits effets (Tune petite envie ; mais bien 
dans la Province ,où Pon eft fort fufceptible 
de ces jaloufes impreflïons , & fur-tout de la 
diftinction des rangs & dès états. Efïe&ive- 
ment , on a obfervé que quelques légères mar- 
ques de luxe & 4'ajfance , à la Ville , ont f au- 
vent fait juger , au Théâtre , avec la dernière 
rigueur, tels Aéteurs i que fans cela , peut-être, 
on aurait accablés de careflès & d'applaudi(Ie~ 
mens.Tant Fefprit d'envie & d'animofité contre 
la perfonne , influe ordinairement fur le per- 
fonnage ! Et difficilement s'amufera-t-on du 
jeu d'un A&eur, quelque excellent qu'il foit, 
pour peu qu'on crpie avoir fujet de l'envier 
ou de le déteitcr perfonnellement *. 



i 



* Anecdote. Un jour le nommé Dreuillon , premier 
fornique de Province , après avoir fait Tes débuts avec 
beaucoup de fuccès dans une grande Ville de Com- 
merce où il venoit d'arriver , n'eut rien de plus prefle 
2uc de s'habiller magnifiquement & d'aller le montrer 
ans les Cafés , pour y quêter des complimens , félon 
l'ufage. Mais des qu'on le vit entrer , dans cet atti- 
rail de Seigneur » tout le monde affecta de lui tourner 
le dos fans lui dire un feul mot. Le lendemain & les 
jours fuivans, même accueil % même froideur, & au 
Théâtre , qui pis eft , forr peu d'applaudi flemens. Si 
bien que , ne fâchant à quoi attribuer un pareil chan- 
gement, il s'ouvrit là-deflûs à un particulier de fà con- 
noiflance, qui lui expliqua l'énigme: Prifente^vous^ 
Ijtii dit-il , fous un habillement plus Jimple & plus mo- 
de/le , & vous verre^ comme on vous accueillera. •••.,, 

Eflè&ivemenc , à peine parut-il ainfi vêtu , que chacun 
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< À combien d'autres défagrémens, fans nom- 
bre, ne doitron pas s'attendre , dans ce centre 
de la Tracaflèrie , principalement de la part de 
fes ennemis & de fes rivaux ? je fuis honteux 
de l'avouer ; mais il n'eft ni lourdes menées > 
ni trahifons , ni calomnies , ni autres fortes 
d'abominations & d'infamies , que les vrais ta- 
lens n'y éprouvent tous les jours , de la part de 
ces âmes de boue , envieufes de toute efpèce 
de riiérite & de fortune. On a vu jufqu'à de% 
Directeurs mêmes , aveuglés par cet efffrit de 
bafle jaloufie, cabaler, au préjudice de leurs 
intérêts , contre les^ meilleurs fujets de ; leur 
Troupe y & les dénigrer de la manière la plus 
lâche & la plus incroyable* Directeurs de nou- 
vcUc tfptct) il eft vrai , & tout aufli peu faits 
pour régir un Spe&acle, qu'un Tambour ou un 
Timbalier pour commander une armée !...*..• 

s'emprefla de le combler de carefles 8c d'honnêtetés s 
& qu'au Théâtre les applaudiflfemens fe reveillèrent 
en la faveur* 

Ceft dans cette même Ville où le Dire&eur de la 
Troupe» homme à talent & à fon aife, s'étant avifé 
d'avoir un çarçoffe , fut aflailli d'oranges pourries 
chaque fois qu'il paroiflbit fur la Scène s au point 
qu'il fut obligé de quitter la Ville , aimant mieux 
fans doute prendre ce para que de mettre bas l'çqui- 
page.«-c,p Tel eft le fort des gens de Speftacle, ou 
plutôt, tel eft l'empire du Public, qui veut étendre fa 
éominâtioa fur eux. au-delà même des bornes de/ou 
territoire ! 

Ffiy 



Telle eft , Meflïeurs , Pefquifle légère des tra- 
vers & des écueils, inhérens au Théâtre , que 
je vous trace à regret * telles font les vérités 
f âpheufes- que je n'ai pas cru devoir vous diflï- 
muler : telles (ont en un mot les difgraces & les 
inconvéniens à redouter dans cette profeflion 
féduifante r & de la part de vos Confrères , & 
de la part du Public en général. On ne fauroit 
trop le défier des uns , on ne doit jamais trop 
compter fur l'autre. Le Public eft un Maître 
defpotique par-tout. En vain l'aurez- vous fervi 
pendant vingtfns , à fa plus grande fatisfàétion ; 
«n vain en aurez-vous été toujours accueilli , 
honoré', chéri ; au moindre caprice , à la moin- 
dre occafion , vous n'avez rien fait, & vous fe- 
rez tout étonné de ne plus lui plaire, fans favoir 
pourquoi ; en un mot, c'eft, proverbialement; t 
ce qu'on appelle le feryiçe du Grand, 

Pc ces honneurs reçus c % eJlfeuventtout le fruit : 
Un lon^tcms les amajp, un moment les déttuit* 

Quant à moi, je le répète, je ne m'en plains 
que pour les autres y n'en ayant jamais rien 
éprouvé de difgracieux perfbnnellement. Mais 
combien d'excellents Aéteurs ont étç dans le cas 
de s'en plaindre, foit pour ces mêmes raifons, 
foit pour d'autres encore plus frivoles ! Enfin 
pour raflèmbler, en peu de mots, tout ce que 
j'aurois à dire là-deffus , il fuffira de rappeller 
quelques Vers du célèbre Voltaire à Mademoi- 
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felle. Clairon , fur les difgraces que cette grande 

A&rice a elle-même enuyées , après avoir été 

l'ornement du Théâtre Français & l'idole du 

Public , pendant vingt-cinq ans confécutifs. 

Je m fuis point furpris qu'un fort capricieux 

Ait pu mêle/ quelque ombre à tes jours glorieux : 

L'âme qui fait penfer^ rien eft point étonnée , 

JElle £en affermit , loin fitre conjlernce t 

Cejl le creufet du Sage \ & fon or altéré 

En renaît plus brillant , en fort plus épuré ...]Jl 

En tous tems , en tous lieux , le Public ejl injufie„.*l} 

fforace s'en plaignoit fous t empire dAuguftc* 

La malice , f orgueil, un indigne dejir / 

jyahaiffer un Àâeur qui fait notre plaijir \ 

De flétrir des talens qui conf oient la vie j 

Voilà le cœur de F homme , // efi né pour ? envie : 

A fEglife , au Barreau , dans Us Camps , dans Im 

Cours , * 

// ejl , il fut ingrat , & le fera toujours* ^ 

Je fuis , &c. 




ANECDOTES relatives . à la prévention & aux 

jugemens du Publie 

M, de Voltaire raconte qu'un jour à fouper , avec 
quantité de beaux-Efprits du Royaume , on traitoit 
avec le plus grand mépris les Fables de la Mothe qui 
venoienrde paroître , & qu'on afluroit qu'il lui étoit 
irapoflible d'approcher jamais des plus médiocres Fables 
de la Fontaine. «Je leur parlai, ajoure M. de Voltaire, 
» d'une nouvelle édition de ce même la Fontaine & de 
» plufieurs Fables de cet Auteur qu'on avoit retrou- 
» vées. Je, leur en citai une ; ils furent enextafe t & 
*> fè récrioient : Jamais la Mothe ri aura cefiyle ; quelle 
ufinejfe , quelle grâce ! on reconnoit la Fontaine à eha- 
' » que mot..,.., « La Fable étoit de la , Mothe. 

L'aventure connue de la Mule Bretonne , qui # a 
fourni le fujet de la Métromanie', feroit encore, en fiait 
de prévention littéraire , ce qu'on pourroit citer de plus 
fort & de plus incroyable. Auffi l'immortel Piron fait-il 
dire à un des perfonnages de cette- excellente Pièce: 

Voilà de vos arrêts , Mejjieurs les gens de goût ! 
V Ouvrage efi peu de chofe & le nom feul fait tout* 

Ce qu'on dit ici au fujet des Pièces , peur s'adapter 
de même aux A&eurs, dont on ne juge guère la plu- 
part du temps , que par écho ou par pure prévention* 

Lorfque M. de Voltaire préfenra pour la première 
fois fa Tragédie d'Œdipe aux Comédiens Français, 
en 1718 i ils la refusèrent , moins vràifemblablemenc 
fous le prétexte frivole qu'il n'y avoit pas aflez d'a- 
mour dans la Pièce , que par un véritable efprit de 
prévention , tant fur l'extrême jeuneffe de l'Auteur, 
que fur le fuccès incertain d'un premier coup d'effai. 

Plus de foixante ans auparavant, les Comédiens de 



l'Hôtel de Bourgogne avoient déjifaît voir jufqu'où 
peut aller la prévention en fait de jugement d un ou- 
vrage dramatique...., Triftan > qui étoit en grande Re- 
nommée aloprs, fe chargea de leur préfenter, comme 
étant de fa composition > une Pièce cftin jeune Auteur 
de Tes amis , afin , par cette feinte 9 de les difpofer 
favorablement en fa faveur ; effectivement dans cette 
idée elle fut acceptée avec les plus grands éloges...... 

Triftan leur ayant découvert qu'elle n'étoit point dç 
lui , mais d'un nommé Quinault , les Comédiens fe 
retraitèrent , & n'en voulurent plus donner que la 
moitié du prix offert. Triftan fit de vains efforts pour 
les ramener à leur première proportion ^ & ne pouvant 
y réuffir , il s'avifa d'un expédient pour concilier leurs 
intérêts & celui du jeune Auteur. Il propofà d'accor- 
der le neuvième de la recette de chaque Repréfent*- 
tion , pendant feulement la nouveauté de la Pièce, ce 
qui fut accepté de part & d'autre : & depuis on â tou» 
jours fiiivi la même règle. Telle eft, dit-on, l'origine 
de la part dp l'Auteur. 

L'Abbé Boyer fie de même repréfenter foixAga- 
memnon fous le nom d'un Pçëte qui avoir pour lui 
la prévention publique. Cetre Tragédie en effet fut 
parfaitement bien reçue fous ce voile emprunté pen~ 
danr quelques repréfentations > maison jour l'Auteur* 
enivré de tant d'applaudiffemens , s'écria dans fon 
tranfport ; La Pièce eft pourtant de Boyer*.... Le Public 
dès -tors commença à la croire moins bonne, cefl* 
de l'applaudir & finit par la trouver déteftable. 

Un jour le fameux Mignard, voulant tendre un piege 
au jugement du célèbre le Brun , fon rival , imita Ç\ bieq 
la manière du Guide dans un tableau de la Magde- 
laine, qu'il le fit vendre, fous le nom d'un inconnu, 



Fautre ayant été confultés par l'Acheteur fur ce mor- 
ceau ; le premier fie femblant d'abord d'être perfuade 
tjue , loin d'être du Guide 9 il étoit même bien infé- 
rieur à fes moindres ouvrages ; fautre , foit par con- 
trariété , foie par prévention , fbutint précisément 
tout le contraire. Si tien qu'à la fin Msgnard, voyant 
l'affaire aflez engagée pour fa propre gloire , decoa- 
▼rit lui-même la fupercherie, dont il donna les preu- 
ves les plus convaincantes : fur quoi le Brun un peu 
confus , lui répondit d'un ton piqué : Hé bien ! a U 
bonne heurt , faius donc toujours des Guide & non 
des Mignard. 

Un célèbre Peintre de nos jours , fe trouvant un 
peu obéré de dettes , s'avife pour les payer , d'an 
Expédient qui , fans être félon la plus exaâe probité, 
n'en prouve pas moins tout l'empire du Charlatanifroe 
& de la Prévention.... Il prit d'abord avec lui , dans 
une Maifon de campagne qu'il avoit louée à Chaillor, 
deux jeunes Peintres fes . Elèves , à qui , fans leur 
communiquer (on deffein , il fit faire une cinquan- 
taine de tableaux dans fon genre & à fà manière. Ces 
jeunes gens enfuite partis pour l'Italie, & lui poor 
le Portugal, il fit de-là répandre , au bout de quelque 
temps , le bruit de fà mort qu'il fit même inférer dans 
les papiers publics. Sur ouoi fes Créanciers n'ayant rien 
de plus preffé que de taire faifir & vendre cous fes 
effets , on trouva 9 dans le nombre , ces prétendus 
tableaux de chevalet , & Dieu fait avec quelle aveugle 
empreffement les Amateurs les achetèrent ! Dç façon 
que, les dettes payées, le Peintre reparut au bout 
de quelques années , & les Acheteurs fe trouvèrent 
la dupe , & de leur peu de connoUTance , & de 
"icut prévention. 

On dit que d'autres célèbre? Peintres» plus anciens, 
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s'éroient déjà fervi, par le même motif, du même 
expédient. 

Un autre Peintre de portrait , qu'on accufoit de ne 
jamais faifir la reflemblance , voulut s'àflurer Ct le 
reproche qu'on lui faifoit étoit bien ou mal fonde* 
Il annonce à plufieurs perfonnes qu'il a fait Je portrait 
de quelqu'un connu de tout le monde, qui le difputef 
au naturel pour la reffemblance-.. On vint voir cet 
Ouvrage, que chacun ne manqua pas de critiquer à 
fon ordinaire -, & la prévention agiflant toujours de 
plus en plus s on finit par conclure que le Peintre 
riavoit .point du tout faiu les traits de l'original Vous 
vous trompe^ bien Mcjjieurs , car cejl moi même , dit 
l'homme , dont le vifage avoit été ajufté dans la toile. * • 
Ceft peut-être delà qu'eft venu ridée du Tableau 

parlant. 

Enfin le Charlatanifme , ( qui eft au talent ce que 
Thypocrifie eft à la vertu), le Charlatanifme, dis -je, 
& la Prévention entrent dans tout ; il n'eft prefque 
aucun Art qui foit exempt de l'un , ni perfonne quî 
ne foit fufceptible de l'autre. Molière & la Fontaine 
ont d'un feul trait , parfaitement dépeint cette dernière 
impreffion de Tefprit. Retire{-vous , vous pue^ le vin % 
difent à George Dandin, qui eft à jeun , M. &_ Madame 

de Sotenville prévenus Otons-nouS 9 carilfent, fe 

dit TOurs à lui-même , à la vue d'un corps vivant qu'il 
prend pour un Cadavre. 
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Voici deî réflexions , tirées d un nouveaif 
Traité, qui contient tes recherches les plus uti- 
les au progrès de l'Art dramatique , par M. de 
Cailhava. L'Auteur prétend quefces réflexions 
miles en pratique, contribueroient à doublera 
fortune des Comédiens, en rétabliffant la gloire 
du Théâtre Français. Ceft fous ces deux points 
de vue , que nous croyons devoir les ajoutera 
ce Recueil. 

EXTRAIT du dernier Chapitre de tArt de la Comik 

et vj N croit fouvent que la décadence du Théâtre 
» ne vient que de quelques abus qui fe font gliife à 
» la Comédie \ de ce que les ouvrages dans le nou< 
» veau genre y font feuls en crédit 9 fiç de ce gu'enÊfl 
v la cabale fie la proteâion y tiennent lieu démérite: 
» tout cela précipite en effet la décadence & 1* 
» chute du Théâtre ; mais rien de tout cela n'en 
» eft la caufe primitive , la voici ». Ceft le Privilège 
accordé à une leule troupe fur les chofes les plus libres, 
les plus franches, les. plus refpeâées chez toutes les 
Nations f ç'eft-à-dire le plaifir du Public , les talens 
& le génie. Une troupe munie d'un Privilège excluCf 
peut malheureufèmeht dire à îa France entière: «Nous 
» ne voulons vous donner , dans le courant de cette 
» ânnéç t qu'une ou deux nouveautés , encore te - 
•« vous forcés de les prendre dans le genre quHl nous 
» plaira d'adopter. Si vous voulez rire, nouspreten- 
» dons que yous pleuriez 5 défirez-vous pleurer? 
» nous vous forcerons à rire. N'eft-il pas en notre 
» pouvoir de jouer ce que nous voulons , de recevoir 
» les mauvaifes Pièces , de condamner à l'oubli te 
» bonnes > de favorifer les Auteurs médiocres, fc 
h dégoûter ceux qui pourroient foutenir la Scène)» 
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Une troupe qui jouit d'un Privilège exclufif , peut 
enchaîner* le génie, lui arracher fes ailes & lui diret: 
« Il n'eft plu$ queftion de prendre l'effor , & de 
» t'élever à ton gré dans les nues : il faut te modeler 
»/à notre taille , à nos geltes. Sois notre efclave. Si tu 
» te gliffes dans le fandhiaire des Arcs, que ce foie 
» fous nos aufpices; ou, loin de nous, loin du Théâ- 
v tre, ton audace infru&ueufe ». Un Privilège exclufïf 
n'eft pas moins préjudiciable à l'Art du Comédien 
qu'à celiji du Poète» Suppofons une troupe dont tous 
les Afteurs foient autant de Rofcius* Chacun d'eux eft 
parfait dans fon genre. Il ne le fera pas tong- temps* 
Pourquoi cela ? Parce que n*ay an t pas de concurrent * 
il (e refroidira bientôt ; fon ambition fera d'avoir 
un Double , afin de fe faire <L£(jrer , Se de l'avoir mau- 
vais pour mieux reffortir. Il trouvera le fecret d'écra-- 
fer tout débutant qui pourroit l'alarmer ',& de fou-* 
tenir tout Pigmée qui fervira à le faire paroître plus; 
grand; Qu'arrive-t-il? Le Pigmée refte , : . accoutume 
peu-à-peu lé Public à *Tes défauts , agence quelque? 
rôles à fà taille , à fa Voix, k fa poitrine , à fon tem* 
pérament, à fes petites manières,' devient A&eur et* 
Chef, rend à ceux qui veulent \e doubler ce qu'oi* 
a fait à fon début: fes fucceffeurs l'imitent ; leara 
Doubles effuient les mêmes rraitemens, & les ren* 
denr. De cette façon , une 'troupe excellente ne 
peut que devenir mauvaîfe; & le Public, qui. perd; 
de vue tout objet de comparaifoii feft complice fans" 
s!en ,appercevofr. Le moyen le phis facile , le plus 
prompt & même le ftul propre, à rétablir la gloire; 
du Théâtre, fèroit donc -de permettre à "une féconde^ 
Troupe Françaife de s'établir dans la, Capitale. Si 
Ton pouvoit dputer de l'efficacité dé ce moyen, il 
fufliroit de parccmrii: l'hiftoire que _ J* Auteur, donne- 
de toutes les Pièces depuis l'infant , où elles fane 
offertes aux Comédiens , juf qu'après leurs repréfei>- : . 
Cations. Ce détail, qu*il faut voir daift l'ouvrage même, 



eft la meilleure réponfe que Ton puiffe (aire à ceùî 
qui. ne fentiroient point tout le tort qu'une Troupç 

Çrivilégiée fait au progrès de la Comédie Ôc de la 
'ragédie. Plufieurs jpartifans des Privilèges exclufife 
Î* ourront s'écrier qu il fout protéger le Théâtre de la 
lation , lui conforter Tes droits , le faite jouir d'une 
magnificence, d'une fupériorité, d'une pompe imptp 
fanre. Mais qu'entendent- ils par le Théâtre de la Nation» 
Parlent -ils de vingt Comédiens, qui, malgré leurs 
grands talens , fe fuccédent & fe (ont oublier mutuelle- 
ment ? ou bien le Tartuffe , Cinna , PAédre , le Joueur % 
Rkadamijle, le Glorieux , Mahomet , la Métfemanie > 
&c i Tous ces ouvrages immortels, tous ces monumçps 
éternels du génie Français, quoique joués par différentes 
Troupes, ne compofent-ils pas bien plus efTentielle- 
tnent le vrai Théâtre de la Nation, même lorfqtfils 
font repréfentés dans les Pays les plus lointains ? Mais , 
ajoutera-t-on , fi vous admettez deux Troupes , celle 
que nous avons gagnera moins. Ceft encore une 
erreur. À Paris , une feconél Troupe Françaife ne 
fauroit Étire aucun tort aux Comédiens. Au contraire , 
cirez-les de leur létargie , piquez leur émulation , vous 
verrez leur réputation & leur fortune s'accroître. Le 
Peuple Français prodigue l'or & les applaudiftemens à 
qui fait lui procurer des plaifirs variés -, témoin l'em- 
preiïement avec lequel , las de voir toujours les mêmes 
Pièces & les mêmes A&eurs fur nos grands Théâtres, 
il court entendre criailler à ¥ Ambigu-comique y & voir 
des fàuts périlleux chez Nicole*. Sachez l'amufèr , il 
vous donnera la préférence , & le goût triomphera 
fans peine de la futilité la plus deshonorante pour la 
Nation. 

Enfin , s'il eft vrai qu'un Empire Toit plus ou moins 
illufixe , à mefure qu'il produit plus ou moins d'hom- 
mes de génie, d'hommes immortels , pourquoi ne pas 
admettre le fèul moyen qui peut nous rapprocher de 
•es temps fameux où les Corneille , les Molière i les 

Racine $ 
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Racine 9 s'immortalifoient chacun &r tin Théâtte 
différent ? Quelle perte pour la gloire du Théâtre 
Français , fi ce ficelé n'eût eu qu'une feule Troupe* 
L'un de ces génies , que nous venons de nommer y 
Tauroit occupée , les autres fe feroient découragés , & 
la France eût perdu ces Chefs-d'ceuvres qui lui feront 
à jamais le plus grand honneur. Qui nous afltirera 
même que les Scuderi 9 les Montfleuri % les Scarron , les* 
Defmarets , les BourfauU , & peut-être les Pradon , 
déjà pofTefleurs d'un Théâtre unique» n'en auroienr 
pas interdit l'entrée aux trois grands-hommes qui le* 
ont fi bien écrâfés ? 

Admettons deux Troupes, l'Art du Comédien y 
gagnera autant que celui da Poète. Les A&ebrs ut 
piqueront d'émulation. Loin de s'endormir dans le 
fein de l'indolence , ils feront continuellement de 
nouveaux efforts. L'un fera vainqueur aujourd'hui , 
l'autre triomphera demain. Les bons fùjets qui débu- 
teront à un Théâtre, ne feront plus rebutés, de crainte 
que l'autre ne s'en empare bien vite* Les A&euvs qui 
voudront être leftes fur le cothurne , lourds fiir le 
brodequin, & fortir de la nature, feront fifflés, parce 
que leurs rivaux feront leur critique en confervanc 
les nuances convenables à chaque genre. Le Specta- 
teur aura un objets de comparaifon pour juger faine* 
ment ; Se les Comédiens , qui méritent la palme , 
ne fe la verfont plus difputer par des écoliers fiers 
de remuer les bras , les jambes , la tête comme leur 
maître, &c &c 



OBSERVATION PARTICULIÈRE, 

Au fujet du çilitre Baron. 



T 



L eft difficile de concilier la hautear de ce grand 
Comédien , avee-fcrbaiTefle , dont il a toujours été foup- 
çonné , de s'attribuer ies Pièces desquelles H n'étok» 



dît-on, que le père putatif. Cependant, fi cette accu-* 
fation a été fauffe , ou (ans fondement , c'eft une 
tache à fa mémoire qu'il fèroit jufte d'effacer , s'il était 
pofjible : mais comment démêler la vérité fur de fimples 
conjecture»?»... Il eft certain qu*il va également des 
. précomptions pour & contre. Nous allons hafàrder une 

Îetite difcuffioa, fans rien décider à cet égard.... 
Iremièrement , eft -il croyable qu'un homme d'un 
talent ayflï fublimc & auffidiftingué, ait rifqué* ou 
de fe ternir, ou de fc deshonorer par la canfufion 
4e fe voir tôt ou tara démaiqué, en ôfant fe parer 
atnil cfun ornement étranger dont il n'avoir même 
que faire pour' fa /réputation 2. Une telle foiblefTe 
n'eft-eHc pas incompatible avec .un caraûcre août 
bau& Se aufiï pénétré de fan mérite perfonnel ? N'a- 
t-on pas- été long- temps dans cette erreur au fiijer 
du célèbre Crébillon, qu'on a eflayé de noircir d'un 
Semblable afffont, & ne connoît-on pas enfin les 
rufes fourdes Si tout le maaégç de l'Envie , pour 
tâchée; d'affoibtfr, par de faux bruits, ta gloire de 
fes. confrères* & de les rivaux*? 

D'un eutre.côté, répliquera -t- on : cçtre -vanité 
fotte & Imbiiittelle de quelqu'un , loin d etreiun préjugé 

favorabte- en. pareille circo nuance, n eft qu'une- pré- 

• » i » • • « 

* Quelques-uns prétendent prouver, la propriété autbençiqne 
de TAndrienne en faveur" du Père dé la Rue , par un billet de ce 
Jcfiike , trouvé-dam les* papiers de Baron 3fc conçu- en ces termes : 
Je vous envoie- 9 Monfieut^ le troijîème Atic de PAnfaiennt $ h rejk 
ira plus viu y &c. ce 3 Mars 1701..... Mais cela ne peur- il pas 
s'en tendre A'u\i$ (Impie conreâton 3 frte-goafaU g « t «o n . p^ taon. W& 
jours Tes, amis fur (es ouvrages ? A plus forte raifbn , un habile 
Latiniite fur u«« *Tra4»cl*ott, de ce-ge/nrer II faud«rcit 4$nç -auffi 
douter et tort* tes les amres Pièces dé Baron , de ht €o'quate\ ds 
Y Homme à bonne s. fortunes repréteatÇes s dix-huk ans auparavant. 
Néanmoins, il femble plus naturel d'attribuer ces deux Comé- 
dies à cçç^&çur, homme de. lettres Se de bonne, cofrrpagnie, 
qu'à un Religieux qui ( à lui fuppotêr auront de çoanoiflance da 
mondée né fe feroit jamais e*polc â travailler fur de pareils fujets, 
tant par rerpe&' pour' fori état', que dans ta crainte même d*ca 
ttre côc ou tard .foupçouné l'Auteur. 
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fomptïort qui lui eft tout- à- fait contraire. Le vrai 
mérite n'eft guère fufcçptible que de modeftie , comme 
l'orgueil n'eft ordinairement qu'un tiffii de petkefles. 
N'y a-t— il pas beaucoup de gens qui ne font , ou 
qui n'ont été que les prcce-noms de leurs Ouvrages ? 
On fait que plusieurs Auteurs, foit par crainte , foie 
par modeftie, ne voulant point faire paroître leurs ; 

Pièces fous leur propre nom , les mettoient foui celui 
de quelque Comédien. Ghampinêlé , la Thuilerie, 
Dwincourt & plufieurs autres , en fourniffent des exem- 
ples» D'ailleurs, il'n'y a pas, dit-on* de fumée fans 
jiu ; Se ces bruits injurieux ayant couru , du vivant 
même de Baron , il eût été de fon honneur de cher- 
cher k les détruire , dans le temps , par d'autres preuves 
plus convaincantes , que ce qu il dit dans la Préface 
de f Andrienne , oà il fe borne a fe comparer modcjle- 
ment à Térence , fous prétexte que celui-ci a été dans 
le même cas. Comparaifon iteji pas raifon 9 & il en 
falloit une autre beaucoup plus folide & moins équi- 
voque, &c Raifons plauubles de part & d'autre , pour- 
toit - on dire ; mais non fufti dates pour décider la 
tjueftion : £ aihuc fub judice liç ejL 

Anecdote» On dit que la dernière fois que ce même Baron, 
parut fur la Scène ( à cette féconde retraite comme à la première, 
£e fat par la Tragédie de Vençeflds) } il s'arrêta court à ce Vers: 
fi proche du cercueil où je me vois defeendre*.* foît qu'alors il fe 
fenrit oppreffé par fon afthtne ; foit plutôt par une trifte réflexion 
fur fon gtahd âge* ce qui pouvoit fort bien lui donner à fonger f 
car il mourut effectivement crois mois après* 

Son père ècoit mort plus de 6 % ans auparavant , d une bieflura 
qu'il fe fit au pied, en répondant Tépée que Je Comte de Gormas 
fait tomber à Dom Diégue dans le Cid. La gangrené s'y étant 
mile , on lui propofa- de lui couper la jambe ; mais il n'y voulut 
point confëncîr en dtfant î // firoit beau de voir un Roi de Théâtze 
avec une jambe de Bois J...rOn prétend que fa f *mme écoit fi belle, 
qae , lortqtfelle paroiflbît à la Toilette de la Heine , le Roi s ccrioit 
pour fe divertir : Me) Hdmes , voici la Baron î & qu'auffi-tôc elles 
prenoiènt toutes la fuite» 
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APPROBATION. 

J *Ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un 
Ouvrage intitulé : Obfervaïions Jur VArt durCçmêdien, &c lequel 
«l'a para bien tait , pouvoit ècre utile 5c mériter par confiquent 
le débit, ne renfermant rien d'ailleurs qui puiûel'en empêcher. 
A feris, ce i$ Avril 2776. Signé, D'HERMILLY. 

PRIVILÈGE DU ROI. 

LOUIS, *AR LA GRACE DE DlEU , Roi DE FRANCE ET DI 
Navarre » à nos amés 5c féaux Confeiilers les Gens tenant 
aos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Confeils Supérieurs, Prévôt de Paris, Baillift, Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils, Je autres nos lufticiers qu'il appartiendras 
Salut. Notre amé le fieur d'Hannetairb , Nous a fait expo- 
fer qu'il defiroir faire imprimer 5c donner au Public , Objcrva- 
tions fur F Art du Comédien , de fa composition , s'il nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de permiffîon pour ce néceffaires : A ces 
caufes , voulant favorablement traiter i'Expofant, Nous lui avons 
permis 5c permettons par ces préfentes % de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui (èmblera , & de le 
faire vendre 5c débiter par tout notre Royaume pendant le teins 
de trois années confëcutives, à compter du jour de la date des 
préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires , 5c au- 
tres perfonnes de quelque qualité 5c condition qu'ellesfoient, d'en 
introduire d'impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obé& 
fance ; à la charge que ces préfentes feront enregiftrées tont au 
long fuy le Regiure de la Communauté des Imprimeurs 5c Librai- 
res de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impref- 
fion dudit Ouvrage fera faire dans notre Royaume Se non ailleurs, 
en bon papier 5c beaux caraâères $ que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux réglemens de la Librairie , 5c notamment à celui du 
Avril 17 *f 9 à peine de déchéance de la préfent* permiffion $ 
qu'avant de Tezpofer en vente , le manuferit qui aura> lèrvide 
copie à l'impreffion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état 
où l'approbation y aura été donnée , es mains de notre très-cher 
5c féal Chevalier, Chancelier , Garde des Sceaux de France , le 
Sieur ds Maupeoo * qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , 5c un dans celle dudit Sieur de Maupeoo * le tout à 
peine de nullité der préfentes. Voulons, 5cc. Car tel eft notre plai- 
* fir. Donne à Paris le 19e jour du mois de Juin, l'an de grâce x 774 , 
5c de notre Règne lepremier. ParleRoienfonConfeil.LEBSGUE. 

* Reg'/hi fnr le Regiftre XIX, de la Chambre Royale JO Syndicale des tir 
braires & Imprimeurs de Paris , N*„.. Folié %yo , conformément aux 
mJUmtns de X 7 % t • A Paris U 4 Juillet 1774. 

A. P. LOTÏIN jeune, Adjoint. 
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Jl O v * maintenir & fortifier de plus en pins l'ardeur 
& la confiance des jeunes Candidats du Théâtre en 
faveur de cet Ouvrage , contre toute autre impreflion 
contraire ; le Libraire , chargé de cette édition , a 
joint, au Volume, ces Extraies de quelques Journaux* 
On ne peut guère en effet donner , à un Commen- 
çant, une meilleure idée ni une fureté moins équi- 
voque des principes d'un Art qu'il n'a point encore 
exercé, que d'après la décifion & l'autorité des véri- 
tables Connoifleurs. 

Extrais de la Galette Littéraire , des Sciences & des 

Arts , du 16 Juillet 1774, 

\^J E t Ouvrage eft plein d'Obfemtions judicieufes & de détails 
trés-lumineux , dont la leéhire ne peut qu'être utile , même aux 
À&eurs qui ont le plus dé réputation. Ceft fur cette matière un, 
des Ouvrages les plus étendus & les plus variés qui foient fortis 
de la plume d'un homme de l'Art. • . • L'Auteur, dans le Di£ 
cours préliminaire , ( les difpofitions de la nature admifes & fup- 
pofees dans un Aéfceur, ) commence par établir & par prouver 
la néceffité des Ecoles Dramatiques, qu'il réduit à une forme toute 
£rftpie $ c'eft de nommer & d'autorifer , dans chaque Troupe, 
un Chef expérimenté , tant pour donner des leçons ou des con- 
fèils , que pour préfider à chaque répétition j corriger l'un , rani- 
mer , contenir l'autre , Se en général mettre de i'enfëmble dans le 
jeu des Aâeurs * & les conduire , en dépit de l'amour-propre , 
dans les (entiers de là nature Se de la vérité $ au lieu de ibufirir , ' 
dans cette Profeffion , cette efpèce d'anarchie ou chacun ne veut 
avoir de règle que foi..,.. L'Auteur entré enfuite dans le détait 
des principes les plus recherchés de (on Arc , en réunifiant , aux 
meilleurs extraits , une foule de notes ou d'obfervations les plus 
joftes , qu'il a (bin d'égayer par des Anecdotes théâtrales , rela- 
tives à chaque objet. Il offre ainfï au Lecleùr de toutes les claffes, 
plus d'un genre d'amufement, Se dans le plaifîr de juger les talens 
êc les défauts des Acteurs qu'il voit tous les jours fur la Scène , Se. 
dans la variété d'Anecdotes très-piquantes qui y font recueillies f . 
Se qui interrompent de terris en tems l'uniformité des réflexions, 
& des préceptes , Sec. &c. 

«^» 

Extrait du Journal Encyclopédique \ du premier 

Novembre 1774. 

D s cous les Arcs de goût , celui du Comédien paroîr le plus 2 
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la mode. Les Aâeors de profeflion voient chaque jour leurs talens 
ânkés & enviés dans un grand nombre de Sociétés , même du 
pkts illuftre rang, ou Ton s'occupe des amufemens dramatiques } 
enfarte tjue l'Ouvrage que M. d'Hannetaire femble ne proposer 
qu'à de joints Afours 6» AQrices , eft d'une utilité plus étendue 
qn*tt ne t'annonce modeftement, puifque la Capitale Se les Pro- 
vinces ont plus que jamais les rêves Abdéritains , Abderhana 
fimi* gentis kabent. 

. M, d'Hannetaire, après avoir Iongtems , & avec faccès, 
exercé (on An, a cru devoir être utile encore , en faifanr part an 
Public des réflexions toujours fblides & (buvent très-fines , qu'il 
a Eûtes fur fa profeflion. ♦ . . . Il s'étend fur beaucoup d'objets , 
qu'ildifcute en homme très-inftruit & bien fait pour être un de ces 
Jdaîtics dont l'établiflèment (eroit néceûaire. Il oppofedes rai- 
Ions Judicieufes a toutes les objeâions qu'on pourroic lui faire, 
De-la, il pafle à un abrège de l'Ouvrage eftimé de M. Remond 
de Sainte- Albine, intitulé le Comédien: Ouvrage qui fe trouve 
aujourd'hui difficilement , & auquel , pour lui fervir do fupplé- 
ment , il joint des Notes très-étendues, qui lui donnent occafioa 
d'entrer dans le dérail de tous les principes de fbn An. Il a foin 
de parfemer fes préceptes , (es vues & Ces obfervations , d'Anecdo- 
tes théâtrales relatives à chaque objet; ce qui rend la le&ure de 
Cet ouvrage au flî variée, qu'utile & agréable. 

Noos ne fuivrons pas M. d'Hannetaire , pied à pied : nous nous 
b or n e ro ns àchoifir , parmi (es différentes réflexions , celles qui 
aat» auront offert quelque chofe de plus neuf & de plus piquant. 
A regard des Anecdotes , qui (ont très-nombreufes dans ce Code 
dramatique , nous en choifirons de même quelques-unes , par 
lesquelles nous terminerons notre Extrait : & nous n'oublierons 
pas d'appuyer notre fentiment fur cette production , du fuffrage 
dé M. de Mafmontel. Voici ce qu'a dit cet Académicien ûir la 
première Êdluon. L Auteur a réuni , dans fon Ouvrage , tout ce 
Qu'on a écrit de mieux fur C Art du Comédien , & les Notes qu'il y 
è jointe* , ne le cèdent à aucun de ces morceaux , ni pour lajuficf 
fi , ni pour lafinejje des obfervations* On regrette feulement qu'un 
Obfervalcut fi judicieux, n ait pas eu ajftduement devant les yeux le 
Théâtre de Paris ; il n aurait pas mieux va , il n'auroit pas mieux 
Ht; mais il auroit vu (/ dit plus de chef es , & fort Livre eft du 
\\ pttit nombre de ceux dont le défaut eft d'être trop court. Or , c'eft 

dans ces augmentations defirées , que confiée principalement le 
I mérite 8c la différence de cette nouvelle Edition. 
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fens , i qui trente années d'expérience & l'habitude de réfléchir f 
ont donné le droit de publier Ces obfervations fur un Art qu'il ne 
peut avoir exercé qu'avec fuccès. Il a raflemblé, dans ce Volume , 
d'excellens Extraits des meilleurs Traités qui ont para fur lé 
même fujet. Tous ces Extraits font accompagnés de longues re- 
marques , fouvènt plus curieufes «c prefque toujours plus appro* 
fondiës que le texte même. L'Ouvrage entier eft précédé de Lettrés 
très-judicieufês, fervant de Difcours Préliminaire, ou l'Aatert 
commence par établir , contre le (intiment d'un grand nombre 
de fes Confrères, la riéceflité d'un bon Maître , pour Étire des 
progrès (urs & répides d^ns l'An du Comédien j & il réfute , pà* 
des raifons fans réplique, l'opinion de ceux qui prétendent qu on 
ne doit pas enfeigner la Comédie, & qu'il faut , pour la b'iea 
jouer , n'avoir recours qu'à la natute & à fa propre intelligence^ 
êcc, &c. &c. Et, après une analyfè de vingt-cinq pages concernant 
cet Ouvrage , le Journaiifte ajoute : cçis obférvations doivent être 
mifes. entre les mains de toutes les perfonnes qui fe deftineritaù 
. Théâtre , & de celle? qui n'ont deflein que de fç faire unamufe*- 
ment de l'Art de la déclamation. C'efi le meilleur Ouvrage <JOi aie 
paru fur cet Art difficile 5 c'eft en mème-tems le plus complet* 
puisqu'il renferme tout ce que les autres Ecrivains ont écrit â$ 
mieux (ûr cette marière. Les Anecdotes, dont il .eft femé, en rea- 
dent la lefture très-agréaWe. Enfin la finefTe , h nouveauté % la 
juftefle & la multitude des obfervations ; peuvent faire mettre ce 
Recueil au nombre des meilleurs Livres Elémentaires. 

Autre Extrait du mime Journal de ryjj y Âfr. \i •pmi% f 
J'ai parlé fort au long , l'année .dernière.^ de la fecoode édition^ 
de ce Livre ,,que je regarde , d'après la trojfôms. que jannqacç, 
comme parfait dans fçn, genre. .Quoiqu'il. foit particulièrement 
deflinJaux jeunes Acteurs , il n*eft point d'homme du monde- 
d'Homme de Lettres , de Citoyen oblige de. parier en public,, qui 
ne puiflè en profiter & qui ne le Y\Ct avec le plus grand plaifijr, . ?. 

Extrait du quatrième Supplément du Journal tes $*4ux 

Arts, 1774. 
Le Théâtre a une influence û directe for les mœurs & forte 
goèt , que nous n'aurions pas tardé (i long-tems à rendre compté 
de cet Ouvragé , (i nous nous étions bornés , comme la plupait 
de ceux qui en ont parlé , à rapporter quelques-unes des Anecdote* 
qu'on y trouve. Ce font les principes de l'Art qui méritent TatS- 
tentton du Lèéteur. Quoique* ces Ob fe r vation s aient été fait e s eii 
Province, ( c'efi dans le. Pays Etrange* 5 ,.).nos Adeurs.de la Capi- 
tale ne peuvent mieux faire que d'y' puifer à^s leçons. Us n'y 






înwi f emnt point un flateur » qui cherche à plier Tes principes i 
leur manière de jouer $ mais un Maître qui leur indiquera les 
moyens de réformer leurs défauts fur les principes de l'Art , qui 
ne (bat que ceux de la nature. Mais, avant de le lire, qu'ils fe de* 
fouillent fur-tout de cette fenûbilité à la critique , qui fait déchoir 
tous les Jours l'An de Comédien, ce Souvenez-vous , leur dira ce 
» grand Aâeur, que vous êtes des vidimes volontaires , dévouées 
t» par état aux amufèmens du Public, & faites , par conféquent , 
» pour être immolés au goût , à la vérité & au progrès des 
» talent qui en dépendent : & , fi vous avez aûez de modeftie ou 
» allez peu d'aveuglement pour vous reconnofcre dans vos pro* 
* près défauts , je vous confeille , non de vous plaindre , mais 
» de tous corriger». Après l'Anaiyfe de l'Ouvrage , le Journa- 
lifte ajoute : il feroit imnoffible d'indiquer même, par une nomen- 
clature fécbe , tous les préceptes que ces Notes contiennent , fcr 
les fineûes , fur les nuances , ( anicle qui décèle, dans M. d'Han- 
netaîre, l'Aâeur de génie;) fur l'aptitude du Comédien a fe 
plier à toute forte de caractères ; for la différence des difficultés 
du Tragique & du Comique * fur les qualités extérieures du Co- 
médiens fur la figure plus ou moins expreffive 3 for les qualitésdn 
cœur & de l'efprit j fur les mœurs $ fur le coftume $ fur le gefte, 
là Pantomime, les Bienféances théâtrales s fur la mémoire; &t 
le (accès | fur l'énormité des appointemens des Aâeuxs \ fe la 
prévention du Public, &c. &c. ôcc 

On peut regarder ces Notes , à certains égards , comme dû 
excellent Traité fur la Déclamation théâtrale; &, à d'autres égards, 
comme un très* bon fuppiément à toutes les Poétiques. Plufiears 
diffôrens Extraits fervent de texte à M. Dhannetaire , pour des 
obfervations toujours nouvelles j enfin, nous n'ajouterons rien aux 
éloges qu'on a donnés à fon Ouvrage; il les mérite par Ces con- 
noâânces , par fbn goût , par la critique la pins fine , & fur-tout 
partes rares talens. 

Li Mercure du if Juillet 1774 , fans entrer dans beaucoup 
de détails , s'eft borné à dire que cet Ouvrage étoit le plus cou* 
put que Ton eût écrit fur l'Art du Co m Id i i n» 

Lr Journal des Dames , ainfi que le Journal Hiftoriqae , Po- 
ti tique, de Littérature, du 1 c Juin 177c , en ont de même parlé 
très-avamageufem*nt d'après la troifième Édition. Or , cette 
quatrième eft bien plus étendue, &, à tons égards , beau- 
coup moins négligée que les précédentes , l'Auteur 7 avant donne 
ions fês (oins : auîfi eft-ce la dernière A laquelle il fe propofe d'a- 
voir part. 
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